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Le Panorama du fleuve, en album dépliant (24X24) sous couverture 
double 
Le Panorama du fleuve, 
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QUIPIC LE HÉRISSON : Après Panache l'écureuil, Plouf canard 
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Rojaw, la simple histoire d'une famille de hérissons, C'est aussi l'histoire 
du jardin et de ses hôtes minuscules et innombrables. 
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LA PETITE SIRÈNE : L'un des plus beaux, l'un des plus émouvants des 
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AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture exuminera avec plaisir les manuscrits ou 
inéthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 








Pour 
2 . . 
là Classe d Orientation 


Depuis le 1" octobre, fonctionnent à travers la France, dans les lycées. 
collèges et écoles primaires supérieures, une quarantaine de classes d'expérience, 
dites « classes d'orientation ». La chose, certes, est excellente, mais le mot 
malencontreux. On a trop, avant qu'elles n'existent, agité le double « spectre » 








de V « expérience » et de l« orientation ». Ces mots ont répandu — ou 
tacitement autorisé qu'on répande — ceux de classes-cobayes et d'études con- 
tingentées. Chacun a eru — ou feint de croire — que tout enseignement réel 


cessant, on allait se livrer sur les élèves à des essais pédagogiques inédits et 
aventureux, et que les professeurs des classes « d'orientation » se constituant 

jury permanent, allaient administrer, de façon arbitraire, les sentences 
es. 

Affirmons done que, s’il s'agit d’une expérience, elle n’enlève à aueun 
enfant le bénéfice de la elasse ordinairre puisque les matières d'enseignement 
sont les mêmes, mais qu’elle lui offre, au contraire, des garanties supplémentaires, 
S'il est vrai que le seul risque à courir Soit celui d’un enfant plus sérieusement 
« identifié » par son maître, plus soumis qu'auparavant à des investigations diver- 
ses, plus observé dans ses réactions, mieux sollicité, selon son tempérament, à un 
effort plus spontané et par des méthodes déjà longuement éprouvées ailleurs. Affir- 
mons aussi qu'il ne s'agit point d’une orientation professionnelle; on ne songe 
nullement à décider ex professo de la carrière d'un enfant, pas même à statuer 
définitivement sur ses aptitudes el ses goûts (et, d’ailleurs, les parents ne peuvent 
ignorer que de nombreuses « passerelles » vont être prévues pour faciliter l'adap- 
tation exacte des sections aux aptitudes); il s’agit, essentiellement, de provoquer 
chez les maîtres et, par ricochet, chez les parents, une prise de conscience authen- 
tique de l'enfant — de chaque enfant — avec les modalités et les rythmes de sa 
croissance, avee ses diversités d'origine, d'ambiance, de goûts, de possibilités 
d'expression, Impraticuble, done, dans ces classes nouvelles, l'enseignement 
collectif anonyme que nous avons tous vu et que nous abhorrons parce qu’il est 
la négation de toute préoccupation éducative. Impossible aussi le < no man's 
land > traditionnel entre les maitres et les familles, alors que maîtres et pa- 
rents sont collaborateurs-nés. 

Que l'enfant soit le centre de toute pratique pédagogique, il n'y a là, appa- 
remment, qu'un truisme; en réalité, c'est chose neuve et qu'il importe de saluer. 

Il est temps que chez nous s'accomplisse cette manière de révolution coper- 
nicienne. Il est temps que notre système scolaire, au lieu d’être une construction 
abstraite où l'enfant était introduit comme par surcroît, devienne un organisme 
adapté à la nature enfantine et à ses diverses aptitudes, trop souvent mécon- 
nues. Il est temps que, plus observé et moins « laminé », mieux sollicité, har- 
monieusement épanoui, l'enfant corresponde plus naturellement aux diverses 
exigences sociales. Loin que la classe d'orientation soit une réaction de défense 
des adultes contre l'enfant, elle est un organe de protection efficace, propre à 
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éclairer les parents de bonne foi, mais inquiets et maladroïts, propre surtout à 
établir une maïeutique où le maître amorcera pour l'enfant difficile décour 
verte de soi. 

On a done lancé l'expérience ! 1 importe qu'elle réussisse, Et d'autant plus 
que tout échec actuel autoriserait les adversaires à la déclarer « jugée ». Cepen- 
dant (et c'est là ce qui nous inquiète), les conditions où elle 4 déroule non 
assez Peu favorables. Il cût été opportun de moins disperser ces classes, Les 
maitres qui font une Lentative en soi assez neuve, el très neuve pour eux —- en. 
tative que de Loutes parts on critique à l'entou auraient pu se concerter, se 
conseiller et, les uns par les autres, prendre confiance en leur tâche, Et ces mat 
jres surlout, à qui l'on propose des conditions toutes nouvelles, il eût fallu qu 
fussent, sinon des praticiens éprouvés des méthodes nouvelles (ce qui était dif. 
ficile chez nous), du moins des sympathisants et, pour ce travail, des volon. 
aires ! Persuadons-nous toutefois que, nantis des espoirs, de In confiance de tous 
ceux qui en France appellent un renouvellement profond et réfléchi de notr 
enseignement, les « orienteurs » (comme on dit) auront à cœur de mener à bien 
delle œuvre de pionner, celte tâche exceptionnelle. Les voilà donc sollicités par 
des préoccupations précises, autres que celles du programme: les voilà même 
libres comme ils ne le furent oncques jusqu'à ce jour, de rechercher et mettre 
en œuvre les moyens qui, selon leur tempérament et leur ingéniosité, seront 
plus aptes à déceler ces natures enfantines, les voilà, d'un seul coup, jetés au 
cœur de la « pédagogie nouvelle », en ce qu’elle a de meilleur, en ce qu'elle a 
d'éternel. 

Ne nous lassons pas de le redire : un maître intelligent, cultivé, attentif, un 
maitre chez qui la spécialisation érudite ne brime pas la curiosité psychologique 
gt le goût vivant du e métier », un maitre qui, chaque jour, se recrée et chaque 
jour se donne, il est bien rare qu'il se trompe sur les réactions de son auditoire 
et, plus précisément, sur les possibilités de chacun. Ainsi la création de cette 
classe ne saurait le surprendre, ni, au fond, l'embarrasser, Elle ne ail que 
dégager un souci inhérent à l'éducation même — et c'est là sa précieuse ga 
rantie. 

Son mérite n'en est pas moins entier. D'abord, si elle alerte un peu trop 
une opinion mal disposée, nul doute qu’elle tende à ébranler une « bonne cons. 
cience » pédagogique devenue volontiers sûre de soï... Qu'il s'en félicite ou qu'i 
raille, chaque maitre se sent virtuellement tenu d'intégrer désormais à sa tâche 
professionnelle la connaissance approfondie de chacun de ses élèves : altitude 
grosse de conséquences heureuses, Ce n'est pas tout, Quand l'enscignement 
secondaire était payant, quand, malgré le régime des bourses, il s'adressail, pour 
une large part, à une classe sociale où les pêres, fréquemment, avaient fait les 
études qu'allaient aborder les fils et devenaient leurs guides plus où moins assu, 
rés; quand le destin professionnel qu fils se trouvait en quelque manière pré- 
formé par l'avoir ou par la carrière de son père, l'orientation, bonne ou. na. 
vaise, semblait se faire toute seule, 11 n'en est plus de même aujourd'hui ! La 
gratuité a rempli nos lycées d'enfants de conditoon modeste, dont les parents 
ges attentifs à s'enquérir auprès des professeurs — sont débordés et parfo 
naivement éblouis. Oh ! cette impuissance douloureuse des parents actuels, qui, 
quelquefois, en ressentent eux-mêmes désespérément le tragique, — impuissan 
qui appelle en retour le repliement ombrageux, volontaire et vioient des jeune: 
Quel professeur attentif n'a reçu lémorgnage de ce drame aigu des générations 
gt ma cherché à assumer, avec celle carence qui s'ignore, ces exigences qui se 
butent, en vue d'un ordre plus humain et d'énergies moins gaspillées ? 

Disons done sans ambage, que la classe d'orientation doit être pour moitié 
une classe d'initiation des familles, AUx familles et Par les familles ! Il me 
parait qu'on est loin d'avoir assez insisté là-dessus; d'où le malentendu actuel, 
A coup sûr, les parents seront d'autant plus hostiles que la classe d’orientalion, 
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leur paraîtra couvrir à certaines fins élatistes et comminatoires, — comme si, 
hors de cette première sélection, il n’y avait plus de salut! En revanche, quand 
ils discerneront l'essentiel, c’est-à-dire l'amorce d'une collaboration n'ayant 
d'autre but, en tout état de cause, que l'intérêt bien entendu de leurs enfants, 
leur attitude se trouvera rapidement modifiée. Mainte difficulté, d'ailleurs, n'au- 
rait-elle pas été évitée si, dès les premiers jours, là où fonctionne cette classe 
nouvelle, le chef d'établissement avait réuni les parents et expliqué la portée 
exacte de l'innovation ? Classe d'orientation doit signifier initiation des famil- 
les. Mais pour que l'enfant, replacé dans son milieu social quotidien, apparaisse 
dans le jour où s'affirme sa condition personnelle, classe d'orientation doit signi- 
fier initiation aux familles, 11 faut enfin qu'elle signifie initiation par les famit- 
les, s'il est vrai qu'un entretien privé (qu'on ne confondra pas avec un bavardage 
de salon) peut nous mieux informer sur l'élève hors de l'encemnte scolaire, sur 
sa méthode de travail, sur le choix de ses distractions et de ses amitiés, bref sur 
tout ce qui caractérise ses tendances, Gardons-nous de voir dans la réserve pre- 
mière des parents, un obstacle définitif : ils deviendront presque toujours loqua- 
ces dès qu'ils verront que le but n'est point d'indiscrétion, mais de « diagnos- 
Lie », en vue d'éviter les retours en arrière, les ratages, les déceptions démorali- 
santes, comme aussi de promouvoir le bien doué qui se trompe et piétine. Tout 
le succès dépend du maître, de son « flair », de son Lact, de sa patience à écou- 
ter et de sa perspicacité à démêler sans hâte le significatif. Il n'est pas d’exem- 
ple où il ne voie par la suite l'enfant sous un jour nouveau, personnel et parfois 
décisif. 

Je crois devoir signaler ici l'intérêt des tests. Je n’en ai pas la superstition, 
ét crois qu'il serait singulièrement dangereux de l'avoir, mais ils sont une source 
de suggestions extrêmement valable. Pourquoi les rejeter ? Il reste bien entendu 
que la classe d'orientation, à l'encontre de l'examen de passage habituel, est un 
examen étalé sur les neuf mois d’études scolaires, que le diagnostic des maitres 
doit s'étendre à l'année entière, et que « toute observation un peu prolongée du 
comportement intellectuel sera toujours supérieure à l'examen en coupe de l'in- 
telligence, à une prise d'instantanés sur son fonctionnement ». Mais au début, 
quand on ne connait pas les élèves encore, le test constitue un moyen rapide et 
privilégié. Dans cette longue période de tâtonnements (près de trois mois) où 
nous hésitons (et pour cause) sur les valeurs diverses que présente l'enfant, nous 
avons là un instrument d'exploration dont les données sont éclairantes; en 1ous 
cas elles permettent de se poser des questions plus précises et d'esquisser les 
hypothèses que le cours de l'année aidera à vérifier. Si l'orienteur veut 
sidérer les tests non comme des éléments d’information décisifs mais comme 
des questions mieux posées, il comprendra tout de suite qu'elles l'introduisent 
à une attitude d'investigation psychologique qui est la condition requise par 
excellence, pourvu, bien entendu, qu'elle devienne en même lemps, et au sens 
profond, une forme de sympathie (1 et 2). 

N'oublions pas non plus que c'est le privilège du test de porter sur une apti 
tude, et non, plus ou moins, sur une acquisition, Tout autre travail scolaire éeri 
fait loujours quelque appel à ln mémoire; celui-ci propose ses questions de telle 
sorte que la force des aptitudes (ou leur faiblesse) s’y révèle à l'état pur. Voilà 
qui est d'importance du point de vue de la connaissance intellectuelle du sujet. 
Certains Lests, même, ont été conçus pour l'étude du caractère et très attentive- 
ment établis. Est-il opportun de feindre d'ignorer purement et simplement cet 
outillage pratique et facile à manier? 

L'on sait aussi que nos procédés de notation scolaire ne nous informent 















































{t) Pour les tests d'aptitudes puremont intellectuelles, of. M 5, M Henri Piéran, « Instructions pour l'emploi 
de la fiche psychologique », #4, rue Gny-Lussac 
(2) Pour des tests de caractère, ef. ceux du D° Vermeylen, Bruxelles. (Disponsaire d'Hygiène sociale.) 
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guère sur certaines aptitudes fondamentales : une moyenne est une moyenne, 
un élève qui l’oblient est tenu pour + moyen ». Nous ne nous avisons fjas assez 
de penser que la moyenne 40, par exemple, peut être égale à 4 fois 10, mais 
qu'elle peut signifier aussi 18 +- 14 + 345, c ire des aptitudes et des 
déficiences fortement marquées. Or l'élève qui a, de façon répétée, 18 pour la 
même matière, ne ressemble sûrement pas à celui qui oblient 10 partout; l'un est 
doué sur un point précis, l'autre l'est médiocrement partout; l'un a déjà un pro- 
fil dessiné, l'autre est « omnibus »; l’un et l'autre ne sont aptes vraisemblable- 
ment ni aux mêmes formes de culture ni aux mêmes lâches, Voilà un point que 
les « moyennes » du carnet où de l'examen n'indiqueront pas, un point sur 
lequel doivent s'exercer la sagacité et le tuet de l'orienteur, 

Ajoutons enfin que nos méthodes ordinaires si propres — dans leur meilleur 
emploi — à développer le sens critique, le sont beaucoup moins à déceler et à 
encourager la spontanéité et l'invention : c'est l'une des lacunes graves de notre 
enseignement, à laquelle devraient remédier les séances de loisirs dirigés. Dans 
tous les cas, « l'orienteur », dont l'initiative est sollicitée et libre, a le moyen 
d'y suppléer : enseigne-t-il les sciences ? Il_ proposera d'imaginer des expérien- 
ces et des dispositifs d'expérience (et l’on voit bien comment, chez eux, certains 
enfants, sur des matériaux inattendus, témoignent de leurs facultés inventives). 
Enseigne-t-il les lettres ? Il suggérera des exercices où la liberté de l'élève est 
beaucoup plus entière que dans le « devoir » scolaire. J'indiquerai, à titre 
d'exemple, le cahier journal. Ce cahier, rédigé au gré des pelits auteurs, mais 
pas moins de deux fois par semaine, comporte sans doute bien d’autres fins et, 
avant tout, celle de les obliger à regarder autour d'eux et en eux, à observer, à 
choisir et à composer librement des manières de petits essais, Au bout de quel- 
que temps, quand le genre « agenda » a disparu et que la confiance est née, 11 
se fait par le cahier un apprentissage spontané de la sincérité. Les enfants par- 
lent d'eux-mêmes, de leurs fréquentations, de leurs promenades, des spectacles 
où ils vont, ete., et, soit qu'ils ÿ mettent celte simplicité qui est marque de sin- 
cérité, soit qu’on y sente le désir de se dérober, ou de s’étaler, ou de se déguiser, 
les « symptômes » sont nels; je ne sais rien de plus révélateur que ces humbles 
cahiers où s’enregistrent, sous mille formes, les ressources, les occasions, les dif- 
ficultés, comme aussi les déficiences variées de l'enfance. 

On doit ici à la vérité de dire que la fiche de M. Fontègüe est, pour qui veut 
se mettre au travail, extraordinairement suggestive (3). Elle ne se contente pas 
de sonder l'intelligence, elle veut des informations médicales et. caractérologi- 
ques. Innovation heureuse, que nous saluons comme l'indice et le gage d'une 
éducation renouvelée : non plus seulement intellectuelle, mais visant à connai- 
tre tout l'homme pour l’éduquer tout entier. 

« La classe d'orientation est surtout inspirée par des motifs sociaux », 
assurent quelques-uns, avec aigreur, Je lente Nul ne saurait nier que 
la gratuité de l'enseignement secondaire n'ait contribué à grossir la pléthore 
intellectuelle et une forme de « chômage » particulièrement douloureux. Les can- 
didats aux carrières libérales surabondent sans qu'on puisse dire que vocations 
et débouchés s'aceroissent dans le même rapport; or, la mise à la retraite préma- 
turée des serviteurs de l'Etat n'est qu'un méchant palliatif, Dans un monde qui 
sans cesse va se différenciant et dont tant de membres se spécialisent, il faut 
que peu à peu arrivent à s'ordonner deux listes parallèles : celle des débouchés 
insuffisamment connus, dans leurs variétés et leurs exigences culturelles et tech- 
niques; celle des candidats encore trop fortuitement choisis. On objectera qu'une 
spécificité des fonctions appelle une technicité croissante — cela est sûr -— mais 
plutôt que de laisser proliférer au hasard cette inévitable technicité, ne vaut-il 
pas mieux la reconnaitre, la parfaire el la dominer ? 
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(8) G. la reproduction de cette fiche dans P. E. N. Novembre 4097, 
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L'Allemagne, l'Italie ont autant de « Lycées techniques » que de « Lycées 
classiques ». Nous sommes loin de comple. Et je sais les dangers de la spécia- 
lisation étroite, dépourvue de toute vue d'ensemble, les dangers aussi d'üne 
technique qui s’enivre d'elle-même et verse dans un lyrisme matérialiste et cyni 
que, lequel serait la mort de notre humanisme et de l'Europe elle-même ; mais 
on ne se défend pas contre la technique en l'ignorant ou la contingentant, on se 
défend contre elle en la dépassant, et nul peuple n'y est plus apte que le nôtre, 
dont la traditionnelle exigence de eullur générale ne saurait heureusement abdi- 
quer devant les formes simplistes, rigides, inhumaines, d’une pensée asservie. 

Or, de la technique même peut et doit procéder une cullure générale. La 
vieille distinction du coneret servile et de l'abstrait noble est passible de bien des 
erreurs; pour une pensée active, il n'est rien qui ne soit concret; pour qu'il ÿ ait 

le, il faut que la pensée soit « engagée », il faut que d'abord, appuyée au réel, 
elle s’élueide et s'ordonne; il faut, si elle est féconde, qu'elle suppose l'anticipa- 
tion d’une fin et la forte tension du vouloir; sinon, elle n'est que représentations 
flottantes et dilettantisme délétère. Berthelot ne soutenait-il pas que dans le 
temps où s’est affirmé le divorce entre la pensée et Poutil, l'esprit a été sauvé de 
la quintessence et des abstractions par le travail des artisans qui a maintenu 
l'intelligence au contact des faits et des hommes ? Il faut qu'au point de départ 
du travail scientifique, la collaboration de l'intelligence et de la main soil sans 
cesse assurée, que leurs exigences réciproques fagonnnent des habitudes concrè- 
tes, que leur contrôle mutuel et leur mutuel cheminement préviennent Loute 
routine ou verbale ou technique, et que la pensée, au choc de l'obstacle — d'un 
obstacle authentique — s'y éprouve dans son essence même qui est perpétuel 
dépassement. Henri Delaeroix, qui défend celle-ci à la fois contre l’asservisse- 
ment de l'empirisme et la faiblesse du rationalisme classique, déclare qu'élle 
< construit l'abstrait dans le concret » et il frappe cette formule : « L'abstrait 
est immanent au concret et son contemporain >. Le jour où nous en aurons fini 
avec léquivoque de la section B. — laquelle n'est pas une section culturélle 
< orientée », mais une sous-section incolore, où sont refoulés les élèves jugés 
inaples au grec et au latin — le jour où, en dehors de cette section A, (qu’il ne 
s’agit ni de toucher ni d'affaiblir) nous aurons d'autres sections cohérentes et 
fortes, ce jour-là l'orientation paraîtra d'emblée justifiée à la plupart des famil- 
les, et sera facilitée aux professeurs. Et déjà, nous apercevons la courbe éven- 
tuelle d’une éducation concrète qui prendrait son départ dans l'observation et 
l'expérimentation communes, telles qu’on les entend dans le monde rural de la 
Montesea ou le monde plus citadin d’Uecle-Bruxelles, chez Decroly, et qui, pro- 
longée par un effort systématique, à base d'occupations centrées sur un intérêt 
profond, permettrait, au contact de manipulations multiples et variées, de déga- 
ger des problèmes de valeur culturelle. C’est Dewey qui a dit quelque part : « Le 
problème de l'éducation consiste à engager l'activité de ses élèves de telle ma- 
nière que, dans le temps même où ils acquièrent une efficience technique et une 
habileté manuelle, ils doivent apprendre néanmoins à subordonner ces qualités à 
l'éducation, c'est-à-dire à des résultats intellectuels et à la formation de eertai 
nes habitudes socinles ». Nous préférerions dire (et il y a ici plus qu'une 
nuance) : « … dans le temps même où ils acquièrent une efficience lechnique et 
une habileté manuelle, ils apprennent à dégager et à fortifier en eux une mé- 
thode concrète, prudente et ferme de recherche, de découverte el d'action, qui 
les élève jusqu'à la vie de la pensée el jusqu'à la primauté de son effort ». 

On ne peut douter qu'une section ainsi entraînée pendant tout le eyele 
secondaire, avec les « oceupalions » à la base et le travail scientifique au som- 
mel, — pourvu qu'on y élabore hypothèses, inférences et induetions à partir du 
vécu, pourvu qu'on y récrée des raisonnements et classificalions, devenus trop 
souvent aujourd'hui un répertoire écrasant et morne, pourvu enfin qu’on étudie 
selon cette méthode de réflexion et de reconstruction les questions qu’on ne sau- 
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rait prétendre à redécouvrir, — ne soit une section capable d'offrir à l'esprit une 
vigoureuse discipline. 

Quelle nouveauté le jour où l'enfant que ses goûts auront désigné, unissant 
l'outil et le cahier, évoluera, libre et attentif, dans l'atelier et au laboratoire de 
la section technique, passionné pour une recherche ou une invention personnelle ! 
Nouveauté urgente, d’ailleurs, si nous voulons sérieusement aboutir et nouveauté 
offrant déjà la garantie d'expériences étrangères généralisées, en sorte qu'on ne 
cheminera pas à l'aventure sur une « terra incognita ». 

11 faudrait aussi créer une section rurale. N'y a-t-il pas dans la manière 
même dont nos campagnes sont, d’une certaine façon, abandonnées à elles- 
mêmes une véritable carence officielle ? Oui, il existe quelques ingénieurs de 
districts généreux et surmenés, mais est-ce là une solution ? Qui, dans le temps 
même où l'on constate avec angoisse son dépeuplement accéléré, songera à orien- 
ter vers la lerre une élite jeune, intelligente, saine de corps et d'âme, préparée 
aux travaux des champs, aux difficultés que proposent les saisons, le bétai 
récoltes et les semences, les aménagements à prévoir et les avaries à liquider, 
capable de comprendre la vertu du risque, l'attrait des responsabilités graves 
au cœur d’un petit centre rural dont elle deviendrait l'âme, et de préférer au 
tempo morbide et stérilisant des cités la grande vie calme des solitudes agrestes 
et des existences façonnées par le travail libre, le soleil et le vent ? 

Ne nous lassons pas de proclamer ce lieu commun que les hommes ont la 
cité, comme ils ont les enfants qu’ils méritent, Veulent-ils une cité-chaos? Qu’ 
laissent seulement faire, et la prolifération aveugle des diplômes et des techni- 
ques, fabriquant à souhait deux types d'êtres : l’automate et le révolté, aura bien- 
tôt achevé l'invasion du désordre et de la brutalité. Veulent-ils au contraire 
une cité « humaine »? Qu'ils s'appliquent à en établir les premières assises 
dans le monde de leurs enfants; qu’ils travaillent à ce que coïncident besoins, 
aptitudes et fonctions, afin que l'effort retrouve sa noblesse; qu’ils veulent, res- 
pectent, enrichissent et ordonnent la spontanéité des jeunes, et que de cette acti- 
vité où point une joie artiste, — la joie de l’homme qui réalise en se réalisant 
— ils s'élèvent jusqu’à l’activité bourdonnante des cités dont ils doivent souhai- 
ter l'harmonieux agencement; mieux encore, qu'ils se haussent jusqu'au cœur 
d’un homme — de n'importe quel homme — qui, déjà, aurait cessé de l'être si, 
pour satisfaire aux exigences vitales, il avait dû consentir, sous télle ou telle 
forme, à la totale abdication de son moi. 








Marie-Anne CARROI. 
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x 


Un poète formé par son enfance 


Anna de Brancovan, 


On a déjà beaucoup écrit sur la Comtesse 
de Nouilles. La plupart des articles qui lui 
ont été consacrés ont admirablement carac- 
térisé les dons, en quelque sorte divins, de 
cette femme exceptionnelle qui s'inscrira dans 
l'histoire littéraire comme l'un des plus 
grands poètes de notre temps. 

La précocité de son génie a été générale- 
ment soulignée, mais peu d'études ont suffi- 
samment exposé les conditions particulières 
qui en ont favorisé l'éclosion si rapide et si 
complète. 11 me paraît qu'on n'a point assez 
insisté sur l'enfance même de Madame de 
Noailles, enfance dont le déroulement met en 
lumière, et de façon saisissante, les résultats 
merveilleux du climat idéal, de l'harmonie 
parfaite entre les aspirations naturelles d'un 
jeune être en éclosion et le milieu suscep- 
tible de favoriser leur épanouissement, 

Pour Madame de Noailles qui, dès l'aube 
de la vie, se sentit « prédestinée » il semble 
que les dieux eux-mêmes se soient attachés 
à réaliser cet harmonieux accord entre une 
âme ardente vouée aux « éblouissements » et 
la nature éclatante qui enchantera son en- 
fance. 

Anna de Brancovan promène ses premiers 
pas dans le jardin d'Amphion, sorte de pa- 
radis ouvert sur l’azur du Léman, paradis où 
des « pétunias vanilles et des hortensias roses, 
aux floraisons profuses, offraient le spectacle 
de la jeunesse du monde inclinée sur la trans- 
parence des eaux » (1). 

Une gouvernante allemande, brutale par 
ailleurs, mais sensible à la nature, guide 
l'enfant dans « les allées ravissantes » de cet 
éden, lui apprend dans sa langue, « le nom 
des saisons, des mois, des 
seaux », et la lie « d'amitié éblouie et fami- 
lière » avec la terre et le ciel. 

Au delà de ces parterres de rêve commence 
l'univers, mais non point le désenchante- 
ment, Dès que la petite Anna entr'ouvre la 
porte du jardin familial, cette porte 











() Le livre de ma vie, Hachette éditeur, 





Comtesse de Noailles 


« Donnez-moi les six premières 
années de la vie d’un enfant, je 
vous fais grâce du reste. » 

KiPLiNG. 


« qui grince sur ses gonds 
Et s'écarle en chassant les graviers autour 
[d'elle » 


c'est pour découvrir les autres jardins du 
rivage, « cantiques de roses » et ce plus 
vaste jardin qu'est la campagne d'alentour 
où « les coteaux verts » et « les cieux de Sa- 
voie » font un « échange d'amour de soleil 
et de joie ». 

Les soirs d'été, surtout, la pénètrent 
d'émoi, ces soirs au long desquels, assise 
auprès de sa sœur sur le strapontin de la 
victoria de ses parents, elle se sent « comme 
jetée en travers du monde végétal » soirs 
qu'elle évoquera plus tard en vers purlicu- 
Jièrement ineffables : 

«Le cœur divin du soir, percé de rayons d'or, 
Presse contre lui l'arbre et la belle colline. » 

Comme on devine à quel point il pres- 
sait aussi le cœur de la petite fille ! Sans 
doute serait-il exagéré d'affirmer que cette 
communion précoce avec une nature tout 
à la fois riante et émouvante a été l'origine 
de l'inspiration poétique de Madame de 
Noailles ; il est cependant certain qu'elle 
exerça sur le futur poète une influence indé- 
niable dont Le livre de ma vie nous apporte 
le témoignage. 

« Je pense que c'est dans ces instants-là 
que l'éblouissante nature s'empara définiti- 
vement de moi, m'envahil, pour toujours 
se concentra, en donnant à l'âme une exten- 
sion infinie dans un si pelit être. Le temps 
n'a rien effacé en ma mémoire de la route 
en poussière blonde et chaude, des haies épi- 
neuses tressées de môriers et d'églantiers, 
où les haies bleues du prunellier sauvage 
s'arrondissaient humblement sous 1 
aiguë et fanfaronne de l'épine-vinette en 
grains de corail. Ecoutant distraitement le 
pas monotone et résolu des chevaux, ma 
sœur el moi nous contemplions l'horizon 
que chaque seconde modifiait (2). » 

Cet horizon, l'un de ceux qui semblent 
spécialement composés pour des yeux enclins 
à l’émerveillement, Madame de Noailles en 
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conservera toute sa vie le ravissement et en 
tacera une peinture immortelle : 
« L'horizon était beau comme une mélodie, 
La” montagne d'argent, brillait, molle, 
Léngourdie 
EU glissail dans le lac son lorrent de 
[clarté (3). » 





Le lac... autre source d'exaltation pour 
l'âme de l'enfant : 
« Enfance au bord d'un lac : Angélique 
Liendresse 


D'un azur dilaté qui sourit, qui caresse (4). » 


De même qu'au jardin d'Amphion et aux 
coteaux de Savoie c'est à ce lac Léman que 
Madame de Noailles empruntera plus tard 
quelques-unes de ses plus belles images : 

« Le soir à le calme des lacs. » 

le lui devra aussi, comme au jardin, 
aux rives, aux prés, au ciel de son enfance, 
son cœur, ce cœur « sensible et chaud » 
qu'elle voulut, en quittant la vie, rendre 
aux bords fleuris qui l'avaient si bien formé : 














« Soir des lacs, bercement des jlols, rose 

{coteau, 

Village qu'éveillait Le remous d'un. baleau, 
Petits couvents voilés par des aristoloches, 
Senteurs des ronciers bleus, malin frais, 

[voix des cloches 


C'est vous qui m'avez fait ce eœur triste et 
[profond 
Bi sensible, si chaud que l'univers y 
Cond ! (5). » 


Lac rêvé pour l'épanouissement d'une âme 
romantique : 


« Les flots contre les quais faisaient trembler 
Ides cygnes, 

Un romanesque ardent émanait de celle eau, 
Comme au temps de Byron, comme au lemps 
[de Rousseau (6). » 


‘Tous les sites du rivage tressaillaient en- 
core du passage des génies tourmentés qu'ils 
avaient abrités. « Les verts pommiers » de 
Vevey se souvenaient de Musset, Madame 
de Slaël hantait encore le château de Cop- 
pet el, surtout, la présence de Rousseau se 
maintenait sensible et vivante dans les 
champs, les ruisseaux et les bois, 

« J'avais respiré, goûté Rousseau sous les 
châtaigniers du lac de Genève, au bruit des 
sources courant sous les ronciers, au tinte- 























{La Savoie : Les Eblouissements, Calmann- 
\ nr, 
La Savoie : Les Fblouissements (Calmann- 
Lévy 6d.). 

(5) Idem, 

(6) Idem. 


ment des cloches des troupeaux et sur les 
rivages du soir, lorsque stagne autour des 
fermes, dans le murmure associé du chant 
des grillons et du. clapotis des vagues, une 
odeur de fumée et de laitage (7). » 

Conduite à la poésie et au romantisme pur 
les lieux-mêmes, Anna de Nonilles le fut aussi 
par la musique. 

« Je suis ue tout entière du bois de 
ton piano », disait-elle un jour à sa mèr 
dont les mains « énergiques el volantes, sem 
blables à des tourterell arrachaient à 
l'ivoire et à l'ébène les plus beaux sons, les 
plus profonds, les plus allègres que l'on 
entendre (8). » Elle s'estimail rede- 
du « don de poésie » à ce « ravissant 
génie » qui avait enchanté ses oreilles d'en- 
fant des divins accords de Beethoven, de 
Mozart et de Chopin. 

Ce don si exceptionnel de traduire In 
beauté, la joie et la souffrance par la mu- 
sique des mots, fut encore avivé chez Anna 
de Noailles par l'élite intellectuelle qui fré- 
quentait ln demeure d'Amphion. Alors que 



























« L'été vert, tout feuillu, tout fleuri, tout 
L mielleux 
Crépite sur le bord des routes soleillenses n, 


c'est Maurice Barrès qui s'en va avec In 
jeune fille romantique en pélerinage au 
« site vénéré où Lamartine avait soutenu 
entre ses bras, dans le vent des tempêtes 
d'un petit lae coléreux, sa pâle compagne 
mourante, ardente ».….. 

C'est également en compagnie de Barrts, 
qu'Anna de Nouilles se rendit peu après aux 
Charmettes où, dit-elle, « sans qu'on pât 
s'en douter, je composai un poème sur 
Rousseau, lou en causant et en parcourant 
d'un pas alerte le jardin où je croyais ren- 
contrer l'ombre de Claude Anët, favori, dans 
les heures nocturnes, de l'hôtesse aux épau- 
les de colombe » (9). 

Puis, ce furent Mistral et Sully Pru- 
dhomme qui vinrent enveloppe l'enfant- 
poète de l'atmosphère poétique de la France 
d'alors. « Le superbe Mistral, pâtre royal 
abaissa tendrement sur moi un regard com 
pétent et divinateur dont je devais garder 
le constant souvenir... » 

Sully. Prudhomme, haut, lourd et clair, 
yeux d'ange et barbe d'évêque, me tenait 
assise auprès de lui, cependant qu'il fasci- 
nait l'auditoire expert ou naïf par un exposé 
patient et minutieux de lois de la proso- 
die... (ro). n 

Et duns le même temps que la littérature 








(7) Le Livre de ma Vie, Hachette éditeur. 
8) Idem. 
9) Le Livre de ma Vie, Hachette éditeur. 
10) Tdem, 
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contemporaine était révélée à la jeune Anna 
par quelques-uns des plus grands maîtres, 
c'est par les plus grandes œuvres qu’elle en- 
trail en contact avec les romantiques et les 
Pas plus que pour Colette il ne 
qi à pour elle de livres enfantins. 
C'est d'Alfred de Musset qu'elle s'éprit tout 
d'abord : « Je lisais à bord du vapeur de 
mon père, La Romania, ses poèmes d'Espa- 
ane et d'Italie et, peu à peu son œuvre 
entière (11). » 
Musset dévoré, Ra 








et Corneille lui suc- 





cédèrent. « La passion, telle qu'elle se ré 
vôle chez Racine, devait bientôt recouvrir 
autoritairement le sentiment amoureux que 
m'inspirai 

rieux, 


Musset... Ce qu'il y a de fu- 
de sanglant dans le 
avec ma violence 
core assoupie el la liquidité de la lave 
torride des vers de acine  m'enivrail 
comme du brûlant Mozart. 

En ces mêmes promenades sur le lue, je 
lisais Corneille, Le poète, le héros me con- 
quérait par la fierté inflexible, le tragique 
puissant, le duel somptueux du dialogue 
ample ou rapide. Que j'ai aimé à répéter 
pour moi-même tel eri musical de Chimène : 


d' 

















L'assassin de Rodrigue ou celui de mon 
[père (12). 





L ensuite Hugo qui l'emporta sur tous 


« Peu de temps après mon initiation cor- 
nélienne, Viclor Hugo surmonta, en mon 





esprit d'enfant, l'amour que je’ port 
tous les poètes, Son souffle de géant, l'uni- 
vers parcourn au moyen de Ta poésie, In 
puissance aisée du métier, les milliers de 
vers, éhacun aussi vivant dans l'isolement 
que dans le bloc de marbre qui les retient 
groupés, m'inspirèrent une dévotion que le 
temps n'a pas modifiée. Pour ma part 
dès que je le lus, il me subjugua enti 
rement el je fus son enfant (13). » 

Anna de No on le voit, ne connut 
jamais de médiocres modèles.” Déjà, ve 
six on sept ans, lorsqu'elle s’essayait à ses 
premières narrations, c'était aux textes de 
Chateaubriand que son institutrice lui don- 
nait en dictées, qu'elle empruntait les mé- 
iaphores qui l'avaient charmée. Toutefois, 
dès ces exercices enfantins, elle se dégageait 
du maître et s'efforçait à l'expression ori- 
ginale et personnelle : « Quand on est une 
enfant qui recommence tout l'univers, se 
peut-il que l'on se contente de l'hymne des 
aînés glorieux, quelle que soit leur splendide 













































{Le Livre de au Vie, Hachele, éditeur 
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altitude que des gravures romantiques nous 
avaient révélée, en nous familiarisant avec 
les orages, les caps et les flots incurves (14). » 

Immédiatement « par le choix ingénieux 
des mots plaisants qu'elle « s'efforce de 
grouper de telle sorte qu'une image vivante 
en jaillit », la pelite fille tente de « cons- 
tuire un petit univers el de se raconter. » 

Et ces pages qu'elle écrivait surtout au 
retour de ses exeursions « sur les routes ver- 
tes de Savoie, si réjouissantes avec leur pay- 
sages rebondis de châtaigniers, leurs villages 
romanesques, habillés de vignes grimpantes, 
leurs mélanges d’herbages de sour- 
ces. » (6), ses parents, « bienveillants et 
tendres », les jugeaient « surprenants et les 
communiquaient à leurs amis courloisement 
émerveillés ». 

Les premiers poèmes de l'enfant connu- 
rent le même accueil admiratif et le même 
encouragement affectueux : « Nulle petite 
fille ne fut plus complimentée, plus embras- 
sée que moi. Là fut ma chance, bien néces- 
saire, car loin d'être allière, égoïste ou vani- 
teuse, je dépendais entièrement de l'affection 
de tous les êtres (16). » 

Cette foi absolue en la richesse de ses 
dons, les parents d'Anna de Brancovan la 
lui fémoignaient dans tous les domaines : 
« Ma mère, pour qui la musique repré- 
sentait le don suprême, ne doutait d'aucune 
de mes facultés, Elle entasait des volumes 
cartonnés de la collection « Litolft » sur le 
tabouret de piano, m'y faisait asseoir, el 
annonçait que j'allais composer immédiate- 
ment des mélodies évoratrices, sur le sujet 
qui me serait donné. C'est ainsi que, trem- 
blante, _embar mais l'oreille tendue 
tement ; je reproduisais, à 

euse el /€0- 
le chant des oiseaux, la naissance pâle 
el puis éclatante du jour, ls campagne pasto- 
rale, ln caquetante et radieuse bi 
croissant de la lune au-dessus des 
magnolias en fleurs qu'enveloppait l'hale 
mouillée du lne (17). à 
Quelle page pour une anthologie qui se- 
onsaerée à l'édueation nouvelle ! Avant 
que les principes de celle éducation eussent 
été formulés, c'est à elle qu'une étonnante 




































































petite fille dut de « garder intact l'émail de 
son âme » et de se préparer à suisir lu 
vers dans ses bras passionnés sans douter 





«les dieux 





un instant de sa parenté 


Marguerite Reysien 





{14) Poèmes d'enfance russe, éditeur, 

(13) Poëmes d'enfance, Set. éditeur. 

(6) Le Livre de ma Vie, Hachette, éditeur 
Hachetie, éditeur 
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Fabrication des Bons Elèves 


Par Bernard CuannonNeau 





Les considérations qui suivent ne sont pas 
théoriques, elles ne cherchent pas à définir 
le système parfait de l'éducation. Elles ex- 
priment l'expérience d'un professeur qui à 
enseigné l'histoire à des élèves de 12 à 17 
ans, el n'est pas très éloigné encore du temps 
où on la lui enseignait, Elles sont violem- 
ment parliales, parce que les professeurs 
sont directement intéressés à la transfor- 
mation de l'enseignement. Elles sont bra- 
quées sur les défauts actuels, Il n'est pas 
inutile cependant de rappeler au. départ 
qu'une révolution éducative est inséparable 
d'une transformation de tout l'organisme s0- 
cial. Le lycée est dans la ville et la ville 
dans la cité : une révolution par l'éducation 
suppose d'abord que la cité la désire et la 
permette, 

Comme dans le domaine social, les appa- 
rences pourraient nous faire croire que nous 
sommes déjà en période révolutionnaire ; 
on parle beaucoup du projet de réforme de 
l'enseignement ; les positions sont arrôtées 
pour ou contre et l’on voudra sans doute 
nous forcer à prendre part aux exclusives, 
En fait le problème n'a pas été examiné à 
fond et le courage a manqué aux théo 
ciens de gauche pour faire une critique p 
fonde de l'école actuelle, sans doute pa 
que cet enseignement est un peu le leur. 
Mais nous pourrions aussi dire que leur ré 
forme est un peu celle de leurs adversaires, 
de certains tout au moins. Nous avouerons 
que de telles connivences nous paraissent 
suspectes el que si la situation est vraiment 
révolutionnaire, la révolution ne nous semble 
pas encore commencée, Elle commencera, 
comme loute révolution, le jour où l'on 
changera de fin ; où le but de l'enseigne- 
ment cessera d'être la fabrication de ce pro- 
duit septique, commode à l'usage et bien 
présenté : le bon élève. 

1 faut sans doute beaucoup de naïveté 
pour bien poser le problème de l'enscigne- 
ment actuel et malheureusement ce sont par 
la force des choses des gens « instruits » 
qui s'en sont occupés ; je crois que pour 
bien parler de l’enseignement, il faudrait 
d'abord faire un effort pour retrouver ses 
souvenirs d'élèves, car malgré leurs déclara- 
tions passionnées, l'âme et les connaissances 
ont fait à la plupart des professeurs oublier 
leurs classes, Nous frouvons un plaisir sus- 
pect à un débat où se heurtent de si grandes 
































divinités : la Pédagogie, l'Humanité, l'En- 
fance, — nous construisons d'en haut philo- 
sophie et programmes ; il est naturel que 
le drame se termine par un coup de foudre 
ministériel et un changement de programme, 
De quoi peuvent s'occuper les ministres et 
les personnes décorées sinon de program- 
mes ? A force de parler de la Liberté et de 
la Fraternité, nous avons oublié Georges 
Royen, paysan charentais, à force de penser 
aux Humanités et aux Sciences, nous avons 
oublié Durand, Lignères, Potheau, Godard, 
nos élèves, et si beaucoup sont pleins de sol. 
licitude pour eux, le mot incompréhension 
serait trop faible pour désigner cette sorte 
particulière de sollicitude, parce que l'in- 
compréhension passe à côté de l'objet qu'elle 
ignore, tandis que pour les défenseurs des 
programmes, les élèves n'existent pas. Si 
jamais un jour l'enseignement est transformé, 
ce sera par un homme qui pensera à sa 
classe, lorsque le tumulte du départ calmé, 
il regardera la table d'écolier maculée d'en- 
cre, entaillée de coups de canifs ; s'il arrive 
à bien comprendre le rôle de cette table, il 
aura enfin conscience de la nécessité d’une 
révolution, non d’un changement de pro- 
gramme. Nous n'aurons un projet efficace 
que si nous connaissons enfin l'abime qui 
nous sépare de l'élève qui s'est assis à ce 
pupitre, C'est là sans doute une constatation 
désagréable pour un professeur, mais si nous 
ne la faisons pas, tout le resté sera inutile, 

Le professeur trône de sa chaire comme 
un dieu, un dieu féroce où nveillant. Le 
premier type est très fréquent : la guerre 
d'usure qu'imposent vis-à-vis des élèves, à 
de nombreux professeurs, les conditions ac- 
luelles de l'enseignement, finit par faire 
naître en eux un violent ressentiment. Tout 
jeune professeur reçoit de ses aînés des con- 
seils qui dévoilent leur état d'espr « Te- 
nez-les bien, ne vous laissez pas . où 
vous serez possédé. » Celle catégorie de pro- 
fesseurs, assez nombreuse, jubile à l'idée de 
punir, de briser, Cet état d'esprit existe 
inconsciemment chez des hommes qui se 
croient justes et bons. Ils distinguent entre 
les « bons » c'est-dire ceux qui cèdent, 
et les autres, contre lesquels tout est permis 
J'ai vu ainsi un collègue de gauche, anti. 
fasciste à tout crin, résumer sa politique 
vis-à-vis de certains élèves par ces mots : 
(IL faut les mater. » Le même définissait 
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d'ailleurs sa tâche : « Développer la per- 
sonnalité, » Il y a aussi des professeurs qui 
se flattent d'avoir d'excellents rapports avec 
ceuxalà prétendent les con- 
naître ; mais ils jugent toujours de l'Olympe. 

s se font un plaisir d'analyser avec une 
psychologie compréhensive l'âme des en- 
fants qui leur sont confiés. Sans doute re- 
grettent-ils de ne pas être directeurs de con- 
science ; ce sont des amateurs d'âme et ils 
connaissent parfaitement «esprit d'en- 
fance » ; un esprit d'enfant qui les empêche 
d'ailleurs de comprendre les trente enfants 
qu'ils ont sous les yeux à peu près autant 
que les cyniques qui appliquent brutalement 
les méthodes de justice el de terreur. Les 
premiers reconnaissent le conflit qui existe 
entre le professeur et les élèves ; les seconds 
les nient, mais ne le suppriment pas. 

Get état d'esprit explique les programmes 
el les méthodes d'éducation. L'enseignement 
est organisé comme si l'élève était à la fois 
incapable de penser par lui-même et doté 
d'une intelligence subtile. Le professeur 
considère volontiers que les élèves de se- 
conde sont encore des enfants dont les préoc- 
cupations n'ont rien à voir avec les siennes. 
Tel cuistre bardé de diplômes jugera des 
gosses qui, par leur sensibilité et leur carac- 
ère, seraient dignes de considérer leur pro- 
fesseur comme un cobaye ; par contre les 
manuels de sixième prétendent enseigner les 
combinaisons politiques de Périclès à des 
enfants de 12 ans, Il est done normal que 
l'enseignement soit conçu sous la forme du 
bourrage de crâne, Certes, il s'agit de moins 
en moins d'apprendre par cœur et l'on 
cherche à diminuer les heures de travail. 
Mais bourrer le crâne d'un enfant, cela ne 
consiste pas seulement à lui faire ingurgiter 
des textes par cœur, mais à le forcer à ap- 
prendre, sous une forme ou sous une autre, 
une matière inussimilable ; on pourra lui 
apprendre le latin par la joie, on pourra 
r les heures de classes : si le latin 
voir avec ses préoccupations, c'est 

un bourrage de crâne, C'est dans la mesure 

où J'instruction actuelle est, pour des rai- 
sons variant avec chaque enfant, un travail 
forcé, qu'elle surmène les élèves. 

La terminologie courante montre très bien 
quel. est le caractère essentiel de l'instruction 
des lycées, celte lutte entre professeur et élè- 
ves : il s'agit non pas de former des hommes 
en partant de l'enfant, mais de tuer l'en- 
fance pour fabriquer le bon élève poli et 
cultivé, en « ornant son esprit ». Ceux qui 
l'emporteront dans cette lutte, ce ne seront 
pas les plus doués, mais les moins capables 
de résister ou bien ceux qui, par désir de 

æéussir, par volonté, arrivent à mater leurs 
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tendances profondes. On ne peut poser la 
réforme de l'enseignement sans mettre en 
question le sens actuel de la culture ; nous 
sommes bon gré mal gré les défenseurs de 
celte culture et je crois que notre bonne 
conscience pousserait des cris effarouchés, 
si nous entendions l'exclamation du poète 
hitlérien : « Quand j'entends parler de la 
culture, je prends mon revolver. » Or cela 
tous nos élèves le pensent plus ou moins 
profondément. Le sentiment de la révolution 
actuelle, de la révolution permanente de l'en- 
seignement, il n'est pas à Paris, il n'est pas 
chez tel dirigeant de syndicat, il est là de- 
vant nous, chez ces élèves dont nous avons 
oublié les dégoûts. Cette culture se conserve 
dans les livres, et nous les accablons de 
bouquins. Certes les bouquins sont sympa- 
thiques au début, tant qu'il ÿ a des images 
à regarder, mais ils deviennent vite écœu- 
rants ; les élèves préfèrent le mouvement, les 
objets, la course dans la cour, leurs collec- 
tions secrètes. À l'abri du professeur, ils 
entassent dans leur pupitre des billes en 
acier, des cartes postales, un hanneton dans 
une boîte percée de trous. Ils cherchent ainsi 
confusément les expériences qu'ils ne trou- 
vent pas dans les interminables discours du 
pédagogue ; ils ont compris dès le début le 
Caractère essentiel de l'enseignement qu'ils 
reçoivent au Lycée. 

Prenons comme exemple l'histoire et la 
géographie : lorsque le professeur apprendra 
À ses élèves de seconde la géographie géné- 
rale, ce sera à grand renfort d'exemples 
étrangers. S'il parle d'un vieux massif de 
montagnes, ça sera des Appalaches, s'il parle 
d'un ne, ce sera du Victoria Nyanza. Le 
professeur d'histoire naturelle évoquera les 
sagous et des ornithorynques, mais du lac 
où il leur est arrivé de pêcher un dimanche 
avec leurs parents, du matou qui fuit le 
soir au coin de la rue, il ne sera pas ques- 
tion. Un élève bordelais connaîtra Johan- 
nesburg, mais il ne connaîtra pas La Réole, 
ou s'il la connaît, il saura bien qu'il ne 
s'agit pas Rà de connaissances intéressantes 
pour les études faites au Lycée. Les élèves 
savent bien quel risque il y a à faire appel 
à ses souvenirs personnels dans les compo- 
sitions. Au surplus, rien dans cet enseigne- 
ment ne les prépare à la vie quotidienne. 
S'ils apprennent à « se débrouiller » c'est 
toujours contre le professeur et l'admin 
tration. 

Cette culture n'est qu'un ornement de l'es- 
prit, elle prépare des hommes faits pour 
habiter, avec certaines habitudes, certains 
quartiers déterminés des villes, et c'est pour 
cette raison, non par des intentions, subtil 
que l'enseignement distribué dans les lycées 
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cignement de classe, La conception 
ersilaire de la culture est une conception 
bourgeoise. Le bourgeois dira de l'un des 
siens, non pas : « c’est un saint », où « c'est 
un héros », mais «c'est un homme cultivé ». 
Certes la clientèle des lycées reste encore 
bourgeoise pour des raisons économiques, 
mais aussi parce que la bourgeoisie se sent 
obligée de faire donner cette culture à ses 
enfants : une culture qui se distribue est 
forcément une culture de luxe qui divorce 
avec l'expérience humaine, On n'arrachera 
l'enseignement à la bourgeoisie que le jour 
il perdra son caractère idéaliste. 
L'examen qui marque la fin de l'ensei- 
gnement secondaire est ici symbolique : 
M. Piobetla peut parler de la signification 
sociale du bachot ; il croit ainsi en faire 
l'éloge, en fait il le juge et il le condamne. 
Cest um diplôme de bourgeoisie : si tant 
d'honorables pères de famille s'inquiètent 
dé l'examen de leur fils, c'est certes par souci 
de leur avenir, mais aussi parce que leur 
fils, aux yeux des amis de la famille, ne sera 
qu'un raté s'il n'arrive pas à passer son ba- 
chiot: Dans les sociélés primitives, certaines 
fêtes religieuses groupaient les nobles ; dans 
la nôtre, les futures générations de chefs 
d'entreprises, de politiciens, d'hommes de 
loi se réunissent en juillet et en octobre 
près les perrons des Facultés. Les pères et Les 
mères de familles se congratulent, les jeunes 
filles, vêtues de robes claires, parlent de Ra 
cine ‘ou de Corneille à des jeunes gens qui 
s'essayent maladroïtement aux rôles de poli- 
sse voulus par leur milieu. Des révolu- 
tionnaires même, parce qu'ils se sont occu- 
pés de corrections de copies et n’ont pas re- 
gardé ces réunions de candidats, n'ont pas 
compris la signification de cet exumen, Car 
le bachot trouve des défenseurs à gauche. 
Ils y voient un examen de culture générale, 
ce qui est faux, ear on peut le passer sans 
connaître les Mille et une Nuits, Cervantès, 
Shakespeare où Gæœthe, en ignorant tout de 
la peinture et de la musique ; ils y voient 
rocédé de sélection, ce que l'expérience 
dément : la seule sélection du bachot est 
opérée par l'argent ; enfin ils ne s'aperçoi 
vent pas que le bachot résume un ensei- 
gnement bourgeois, bourgeois par les cadres, 
par les élèves, bourgeois par son origine et, 
ce qui est infiniment plus grave, bourgeois 
par son esprit, Si jamais un jour tous les 
Français accédaient ‘à l’enseignement secoi 
daire actuel et au bachot, il faudrait y vo 
un grave succès de l'esprit conservateur, 
ce serait le meilleur moyen d’étouffer les 
classes révolutionnaires, et les personnes, ce 
qui est plus grave, 11 n'y a guère de diffé- 
rence au bout de quelque temps entre un 





































































boursier d'origine populaire et un fils d'ho- 
norables commerçants. La querelle qui op- 
pose les partisans de la œulture pour tous 
et les défenseurs du système des bourses est 
une querelle de famille ; ces derniers erai- 
gnent seulement qu'une invasion massive 
d'élèves d'origine populaire ne transforme 
complètement le caractère de l'enseignement ; 
mais qu'ils ne s'inquiètent pas : le Corps en- 
seignant, l'administration, l'instruction et lu 
pédagogie sont là pour digérer celle matière 
étrangère. 

Comment peut-on dans € 
poser aux élèves un engagement quelconque? 
L'histoire n'est pas leur histoire, la littéra- 
ture est celle qu'ils apprennent par cœur 
Il n'est pas utile de discuter li neutralité 
d'un tel enseignement, il est forcément neu- 
tre. S'il ne s'agissait que du domaine pol 
tique ou religieux : Il est neutre parce qu'il 
est mort. Les professeurs pourront prêcher 
toutes les morales qu'ils voudront, il n'est 
pas au pouvoir d'un homme, bon où mau- 
vais, de ressusciter un cadavre. Je ne m'amu- 
serai pas à dénoncer cette neutralité dans les 
discours ministériels. Je la rechercherai plu- 
tôt dans les sourires polis des proviseurs, 
dans la nécessité de prendre des décisions 
mûürement réfléchies, dans les piles de rap- 
ports qui s’entassent et dans le tableau 
d'avancement. Tout le monde est forcé d'ê- 
ire neutre, du proviseur à l'élève, parce que 
tout le monde a pris l'habitude d'une pen- 
sée sans conséquence, On a appelé cette neu- 
tralité respect de la conscience enfantine. 
Eh bien il faut avouer que nous ne la res- 
peclons pas, car on dévoie plus sûrement 
l'enfant en lui apprenant une morale hy- 
pocrite, en la vivant devant lui, qu'en lui 
ouvrant les yeux sur un aspect même partiel 
des questions sociales. Cette neutralité se- 
rait plutôt l'hypocrisie d'un totalitarisme qui 
n'ose pas dire son nom : l'élève que le pro- 
eur n'éduque pas est formé par la <0- 
é bourgeoise : le jour où, à la fatal 
des  demi-contraintes administratives, du 
« pas d'histoire », succèdera une pression 
avouée, le fascisme prendra naturellement la 
suite du libéralisme ; il trouvera les profes- 
seurs timides, les administrateurs dociles, les 
élèves indifférents ou fanatiques de n'im- 
porte quoi, et la machine loute prête pour 
le bon fonctionnement du système, Comme 
dans les autres domaines 
le fait place nette au 1 
rannie fasciste, 

Ce système repose sur une éducation qui 
fait appel non pas à l'esprit créateur, mais 
à l'esprit d'adaptation. On ne développe pas 
d'abord, on développe uniquement L' « 
telligence ». pardon t'oublie de dire ane 
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l'on développe aussi « la Personnalité ». 11 
reste cependant dans les classes un « dé- 
het » d'enfants inéducables ce sont des er 
ins el lous les professeurs vous déclarent 
qu'un élève qui se refuse à dire en quoi 
Corneille est racinien est un malade mental. 
Or si dans ee déchet il y a des crétins, il ÿ 
4 aussi ceux qui sont inéducables parce qu'ils 
ue veulent pas être « formés ». La sélection 
s'opère par le milieu, la machine aboutit ai 
triomphe du bon élève, un être pâle à la fi- 
gure fine qui ne prend pas part aux jeux de 
ses camarades ; plus il avancera en âge, plus 
il s'écartera des « crétins » par les qualités 
et pur les vices ; si le bacholage ne l'abru- 
tit pas complètement il finira par être cette 
fleur suprême de la civilisation bourgeoise : 
l'homme eullivé, Il ne pêchera pas à la li- 
gne, il ne mangera pas sur l'herbe, il sera 
même original s'il a eu un professeur in- 
telligent, et il préparera un doctorat sur « Le 
classicisme de Rimbaud », fournissant ainsi 
la preuve que des gens sans vocation ont une 
vocation de professeurs. 

Posons maintenant une question absurde : 
lyeée denne-t-il aux élèves le sens de la 
responsabilité ? Naturellement non, puisque 
ous les professeurs sont irresponsables. Les 
élèves sont punis et récompensés, voilà tout; 
comme ils ne sont pas hypocrites il ne leu 
reste pas même ce sentiment de « responsa- 
bilité morale » qui suffit à leur maître ; ils 
bissent sans comprendre des décisions ab- 
surdes_parce qu'ils savent par expérience 
qu'il est dangereux de réagir, S'il y a une 

esponsnbilité qu'ils ne pourront prendre 
c'est bien celle du choix de leur vocation 
al ne pourrait la découvrir qu'en lui 
erche à chaque instant à l'ar- 
lui-même, Tout au plus peut-on 
découvrir une voca- 






































racher à 
penser qu'il pourra « 
lion de professeur d'histoire, une vocation 








ss, une vocation de 
professeur de physique, Lu vocation qui ne 
s'affirmera pas au Lycée, c'est précisément 
la vocation forte, Ne croyons pas à une vo- 
lonté d'étouffement, et qu'il n’y aurait qu'à 
fusiller le ministre et quelques professeurs 
pour résoudre la question ; il s'agit de la fa- 
Uilité du système abstrait : la vocation de 
l'homme se développe à l'épreuve de la vie 
et le Lycée est hors de la vie. Souvenons-nous 
séulement du moment où nous avons pour 
la dernière fois franchi sa porte. 

Le lycée est hors de l'existence des élèves, 
sürtout de ceux qui ÿ vivent. L'élève et sur- 
tout l'interne, est en perpétuel conflit avec 
l'administration, avec les surveillants. Cer- 
tes, comme dans la plupart des casernes, il 
Ne Nail paf par une révollé sroés mile 





professeur de 
































se défend par des petits chahuts, mais si 
tout en restant passif et fermé. Je crains 
que ce ne soit pas en peignant les 
murs de la classe en rose que l'on meltra 
fin à cette guerre, Constatation vexante : le 
bahut est une prison dont nous sommes les 
gardes chiourmes. La réforme urgente, ce 
n'est pas l'enseignement du grec où du lü- 
tin, c'est la transformation du sort du pen- 
sionnaire, 11 y a une classe misérable dans 
l'enfance : l'interne, L'interne est plus ma- 
Iheureux qu'un enfant pauvre qui vit chez 
ses parents, IL est finalement brisé de deux 
façons : il devient un très bon élève mi ne 
pense qu'à ses bouquins ou bien un dévoyé 
Gil n'est pas besoin de rappeler que les inter 
nats sont les foyers de l'homosexualité chez 
les filles et les garçons). 

Les externes peuvent mieux se défendre 
parce qu'ils sortent du lycée. En classe, ils 
peuvent échapper en pensant à la cloche de 
4 heures, Mais les qualités qu'ils conservent 
manifestent contre l'enseignement du Ly- 
e; je pense par exemple à la camaraderie 
de classe, au dégoût du mouchard ; l'enfant 
confond ‘instinclivement l'élève qui est poli 
visievis du professeur avec le cafard; il 
faut avouer qu'il a raison dans la plupart 
des cas ; les bons élèves doivent se faire par- 
donner leurs succès auprès de leurs cama- 
rades, ils y arrivent rarement parce qu'ils 
sont traitres à la cause de la classe, La vertu 
communautaire la plus spontanée ne se dé- 
veloppe que contre le professeur : j'ai con- 
nu des enfants qui mettaient leur applica- 
tion à n'avoir aucun rapport avec leur mai- 
tre, La rencontre de l'élève et du professeur 
est impossible parce qu'il n°y a pas de com- 
mune mesure entre le métier de professeur et 
l'activité de l'enfant : il n'y a de rencontre 
possible qu'entre le professeur et le bon élè- 
ve, Enire les autres et eux, il n'y n pas de 
communion humaine ; le professeur che 
chera à comprendre l'élève en français ; hé- 
las il le comprendra, et l'amateur d'âme lui 
donnera un prix ou un accessit ; quant aux 
autres, ce sont des crétins et ils tomberont 
sous la férule de la discipline. 

Cette hostilité latente de la classe pose un 
gros problème aux professeurs débutants, Ils 
n'ont le choix qu'entre deux solutions : en- 
retenir avec leurs élèves des rapports de ca- 
maraderie, mais alors sacrifier leur ense 
gnement, et dans les classes nombreuses 
qui sont d'usage la discipline s'en ressen- 
tira, — ou bien faire honnêtement leur mé- 
tie” de professeurs, c'est-à-dire soumettre 
dès le début ces esprits qui leur sont oppo- 
sés, ce qui ne veut pas dire qu'il faudra les 
abrutir de retenues mais leur en imposer 
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compte, le geste, le costume, (le col dur se- 
rait une maladresse) et le ton de la voix sur- 
tout s'il est généreux, 11 ne suffit pas que la 
plupart des élèves jouent la comédie pour 
les récompenses, il faut que le professeur 
tienne un rôle pour bien faire son métier, 
sinon il serait malhonnête et ses élèves se- 
raient collés au bachot, Si pour l'élève le 
bahut est une prison, la culture qu'on lui 
distribue est une corvée, L'élève ne jugera 
pas les écrivains selon leur valeur, il dis- 
linguera ceux qui sont au programme et 
ceux qui n’y sont pas. La civilisation bour- 
geoise détruit aussi le virus contenu dans 
certaines œuvres. Penser à la sonorité de 
cette phrase : « OEuvres choisies de Villon, 
édition Hachette ». Quant aux Œuvres clas- 
siques : Racine, Corneille, que l'on rabâche 
au cours de six ans d'enseignement, elles 
nous deviennent inintelligibles ; sortis du 
Lycée nous ne pourrons plus de longtemps 
entendre des vers de Racine sans un senti- 
ment d'ennui. Dans ces conditions l'éduca- 
tion et même la culture de l'élève se fera 
en dehors ‘du Lycée, ses opinions ne seront 
pas celle du professeur mais celle des pa- 
rents. Ses éducateurs, le milieu social, le 
spectacle de la rue, le cinéma, les journaux ; 
l'enseignement tombera dans le vide parce 




















qu'il ne peut rien contre les formules cent 
fois répétées de la vie quotidienne. Nous 
pouvons continuer à discuter de la réforme 
de l'éducation, tant que le Lycée ne sera pas 
transformé l'éducation ne sera pas possible ; 
tout puissant pour détruire les caractères ori- 
ginaux, l'enseignement actuel est impuissant 
à aider le développement du jugement et du 
caractère, 
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Paiement au nom de la Trésorière, 
M J. Hauser, 2, Boulevard Saint-Ger- 
main, Paris, (V°), e. e. Paris, 6907-92. 
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1 semble évident que le pédagogue 
«doive connaître l'enfant et l'adolescent et 
qu'ainsi l'étude de la psychologie lui soit 
nécessaire, Si indispensables que soient non 
seulement la connaissance des branches à 
enseigner, mais encore la vocation person- 
nelle de l'éducateur, le talent pédagogique 
et les qualités plus ou moins innées d'auto- 
ité, de contact, ele., qui font un bon mat- 
tre, il est clair qu'il lui reste à connaître 
d'esprit de ses élèves ; une certaine informa- 
tion psychologique est ainsi impliquée dans 
toute préparation pédagogique, car pour for- 
mer des esprits, il faut savoir selon quelles 
lois ils se constituent et selon quelles lois 
ils fonctionnent. 

Comment donc se fait-il qu'une telle vé- 
rité ait été aussi longtemps méconnue et 
qu'elle ait commencé si récemment à être 
appliquée d'une manière systématique dans 

















les divers pays ? Deux raisons Lrès simples 
expliquent ce fait ; la première se ramenant 
d'ailleurs à la seconde, En premier lieu, tout 
le monde se croit psychologue, tandis que 
l'on ne s'attribue point de science anatomi- 
que ou physiologique infuse. Il a donc paru 
superflu, où plutôt l'idée même n'en est ve- 
nue que tardivement, de consacrer un temps 
déterminé à l'étude d'un domaine que chi 
eun croit connaître suffisamment par la pr 
tique. En second lieu, la psychologie de l'en- 
fant et de l'adolescent ne se sont constituées 
à litre de sciences que tout récemment, trop 
récemment pour que l'opinion soit encore 
convaineue de la valeur de leurs premiers 
résultats, par rapport à la connaissance psy- 
chologique intuitive et commune. Bien plus, 
il faut affirmer sans hésiter que la psycho- 
logie de l'enfant et celle de l'adolescent ne 
sont point faites, qu'elles débutent seule- 
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ment et qu'ainsi il est parfaitement naturel 
qu'elles ne jouent point encore, dans la pré- 
paration des maîtres primaires et secondai- 
res, le même rôle que l'anatomie et la phy- 
siologie dans la préparation des médecins. 

C'est cette situation très particulière d'un 
enseignement essentiel à la formation des 
maîtres, mais trop récent pour avoir encore 
donné tous ses fruits, qui a poussé le Bu- 
reau International d'Education à procéder à 
l'enquête dont nous donnons aujourd'hui les 
résultats, 





Questionnaire pour l'enquête 
sur l'enseignement de la psychologie 
dans les Ecoles Normales 


1) Existe-t-il dans les Ecoles Normales de 
votre pays un enseignement de la psycholo- 
gie ? 

2) Dans quelle année du cycle des études 
pédagogiques se silue cet enseignement ? 

Après ou avant l'histoire de la pédagogie ? 

Après ou avant la didactique, ete. ? 

3) Par qui sont données les leçons ? 

Par des gradués en psychologie, en philo- 
sophie, ou des professeurs non spécialisés ? 

4) L'enseignement se base-til exclusive- 
ment sur certains manuels ou ouvrages clas- 
siques, ou_bien comporte-t-il des développe- 
ments personnels du professeur ? 

5) Quels sont les livres employés ? 

6) L'enseignement comprend-il la psycho- 
logie des enfants, la psychanalyse éducati- 
ve, la pratique des épreuves paychotechni- 
ques et des épreuves d'intelligence (tests, 
ele.) P 

Ou seulement des leçons de psychologie 
générale ? 

7) Quel est le nombre des leçons données 
(par semaine) ? 

8) Les élèves font-ils eux-mêmes des expé- 
riences psychologiques ? 

Expérimentent-ils sur des enfants ? 

Leur donne-t-on des problèmes psycholo- 
giques à résoudre ? 

9) Si oui, quelle est l'organisation de ces 
expériences faites par les élèves eux-mêmes ? 

Travaillent-ils dans les écoles, ete. ? 


10) Exemples de recherches d'élèves. 


J. Piacer et Edith Meven. 




















L'Enseignement de la psychologie 
dans la préparation des Maîtres 
(Questions 1, à, 7). 

Sur les 42 pays qui ont répondu à notre 
questionnaire, 41 ont rendu la psychologie 


obligatoire pour la préparation de leurs mat: 
tres primaires, La seule exception est l'Ita- 
lie: la réforme de l'instruction secondaire 
de 1923 a supprimé l'enseignement de la 
psychologie dans toutes les écoles secondai- 
res, y compris les Ecoles Normales, en le 
remplaçant par des lectures philosophiques 
el pédagogiques. Cependant, le programme 
italien a maintenu l'obligation de l'étude de 
l'enfant, puisqu'à chaque Institut pédagogi- 
que est annexé un Jardin d'enfants (Casa dei 
Bambini) où les élèves font des exercices 
pratiques sous la direction du professeur de 
philosophie et de pédagogie. Dans les 4r 
autres pays, l'enseignement de la psycholo- 
gie apparaît comme essentiel dans les écoles 
normales et les instituts pédagogiques... 

. La durée absolue de l'enseignement de la 
psychologie, de même que sa durée relative 
par rapport à celle de la préparation profes- 
sionnelle ne présentent qu'une signification 
restreinte: le vrai problème est de savoir 
comment cet enseignement est intégré dans 
l'ensemble de la culture pédagogique don- 
née aux futurs maîtres. Si les leçons de psy- 
chologie ne sont suivies d'aucune recherche 
proprement dite, d'aucune observation systé- 
matique d'enfants organisée durant les sta 
ges praliques incorporant les exercices psy- 
chologiques du futur maître à sa réflexion 
pédagogique, et si d'autre part, les ensei- 
guements d'ordre didactique ou ‘de philoso- 
phie de l'éducation ne mettent pas l'étude 
de l'enfant au centre ou à l'un des pôles de 
leurs préoccupations, l'initiation psycholo- 
gique, si poussée soit-elle, ne peut que res- 
ter lettre morte, En effet, ce ne sont pas seu- 
lement les résultats de la psychologie de l'en- 
fant ou de l'adolescent qui sont utiles aux 
éducateurs : pour eux, le bénéfice d'une for- 
mation psychologique consiste aussi et avant 
tout dans l'esprit d'observation qu'elle déve- 
loppe, dans l'attitude de prudence et de res- 
pect qu'elle provoque à l'égard de l'enfant 
et de possibilités, dans l'acquisition de 
méthodes propres à résoudre les problèmes 
pédagogiques quotidiens. Dès lors, la ques 
lion importante n'est pas le nombre d'heu- 
res consacrées à la psychologie en un an où 
en deux, mais les relations établies entre cet 
dnscignement el la préjtaration générale, 
théorique et pratique, du futur pédagogue. 

















Les programmes (Question 6) 


Le choix du programme et des méthodes 
de l'enseignement de la psychologie pour 
de futurs maîtres primaires et secondaires 
pose les questions les plus délicates. Aussi 
etil fort utile de comparer les différentes 
solutions qui leur ont été données dans les 
divers pays. 
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Pour comprendre la difficulté du choix 
d'un programme, il convient de rappeler 
trois circonstances essentielles, La première 
et que les parties les plus sûres de la psy- 
chologie, c'est-à-dire celles sur lesquelles les 
psychologues eux-mêmes se trouvent le mieux 
en accord, sont celles qui présentent le 
moins d'importance pour les futurs péda- 
wogues ; les questions de psychologie physio- 
logique, l'analyse des sensations ou des per- 
ceptions ont donné lieu, par exemple, à des 
travaux d'ane grande précision, mais il est 
fort peu utile à de futurs maîtres d'école de 
les connaître en détail, Au contraire, il serait 
essentiel pour eux de connaître le mécunis- 

1e de la volonté, de l'intelligence, les lois 
du développement mental où la détermina- 
tion des aptitudes individuelles. Or, sur cès 
points cupitaux, les connaissances réelles sont 
singulièrement plus pauvres et la part des 
interprétations théoriques d'ensemble beau- 
coup plus considérable. Faut-il done initier 
les écoliers aux seuls résultats indiscutables 
“au risque de détourner leur perspective 
__ ou aux diseussions même des auteurs sur 
les questions en litige — au risque d'être 
bien mal compris ? Cette première difficulté 
est loin d'être négligeable, car l'expérience 
à montré le danger de présenter au publie 
pédagogique les résultats de la psychologie 
comme tous également valables. À trop croire 
aux lests, par exemple, on remplace le dog- 
matisme de la routine par eelui d'un savoir 
pparent, au lieu de tirer tout le bénéfice 
que l'on pourrait d'essais métriques qui ont 
le mérite de soulever une série de problèmes 
nouveaux sans toujours pouvoir les résou- 
dre. 11 importe done que l'étudiant en psy- 
chologie pédagogique parvienne à distinguer 
les faits et les hypothèses, c'est-à-dire les 
résultats objectifs et les interprétations pos- 
sibles, et qu'il com peu à peu com- 
bien chaque science, et avant tout celle 
«ience encore jeune, comporte de difficul- 
tés réelles et de’ plans divers, de l'expérience 
proprement dite jusqu'à l'élaboration des 
grandes théories indispensables mais con- 
iceturales 

onde diffieulté, Précisément parce que 
la psychologie de l'enfant et celle de l'ado- 
lescent sont loin de pouvoir être enseignées 
à la manière des mathématiques ou des 
sciences physiques, comme un corps de doc- 
ine d'égale valeur, mais qu'il s'agit de 
nces en formation et en refonte conti 
s, les résultats n'ont de signification 
lle qu’en fonction des méthodes qui pe 
mettent de les acquérir. Un élève en psycho- 
logie qui se bornerait à écouter des cours 
des lectures, si complètes soient- 
tu 
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die une idée bien fausse parce que livresque 
el verbale : ce n'est qu'en faisant lui-même 
quelque recherche, si limitée soit-elle, ou 
fout au moins en refaisant pour lui-même 
les expériences dont il prend connaissance, 
qu'il arrivera à savoir ln portée réelle des 
faits et des théories. Des concepts tels que 
ceux d'âge mental où de quotient intellec- 
tuel, de stade ou niveau de développement, 
de forme d'atention ou de mémoire, de 
structures enfantines de pensée, elc., ne peu- 
vent, à la lecture ou dans l'enseignement 
ex-cathedra, qu'acquérir une fausse préci- 
sion et une apparence de notions claires el 
distinctes, qui conduisent à autant d'erreurs 
pédagogiques, si on les accepte en bloc, que 
si on les ignore systématiquement. 11 suffit, 
au contraire, d'un peu de pratique de l'ex- 
périence psychologique vécue pour compren- 
dre à la fois l'importance de telles notions, 
ou plutôt des problèmes qu'elles recouvrent, 
et pour découvrir leurs insuffisances et le 
sens heuristique et non pas dogmatique dans 
lequel il faut les utiliser dans la vie, Or, 
ces circonstances sont naturellement de na- 
ture à compliquer encore … l'établissement 
d'un programme de psychologie pédagogi- 
que. Pour être vraiment utile au futur mai- 
tre, un tel programme doit, en effet, laisser 
une large part à l'activité de l'étudiant, et 
“ela. même au détriment du caractère systé- 
atique on encyclopédique des _connaissan- 
ces à acquérir : la pratique des méthodes doit 
y primer la mémorisation des résultats. 


La troisième difficulté découle des deux 
premières. Si les chapitres de la psychologie 
pédagogique ne sont pas tous d'égale 
rité et que la certitude des résultats est sou- 
vent même en proportion inverse de leur im- 
portance, et que, d'autre part, li conni 

sance des méthodes pratiques est indispen- 
sable à celle des notions et des acquisitions 
de fait, il devient impossible de songer à un 
enseignement complet de ln psychologie 
Comment done faire le choix ? en surface 
ou en profondeur ? Faut-il sacrifier la con- 
naissance de l'ensemble à celle de quelques 
problèmes creusés plus à fond, ou faire le 
sacrifice inverse ?_ Cette troisième question 
pose en réalité loutes celles de l'utilité de la 
formation psychologique pour les futu 
maîtres, Qu'attendons-nous, en fait, de celle 
formation ? Importe-til que  l'instituteur 
primaire ou le professeur secondaire, (non 
spécialisés en philosophie) sache ce qu'est la 
loi de Weber, le « facteur g », les effets psy- 
chiques de l’adrénaline, les stades du déve- 
loppement de l’espace on du nombre chez 
l'enfant, ete…., ete., où simplement qu'il ail 
compris qu'une classe d'enfants ou d’ado- 
lesnents doit être traitée non pas comme un 
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auditoire d'intellectuels adultes ni comme 
une escouade de soldats, mais bien comme 
un groupe d'élèves vivants en formation, 
c'est-à-dire d'êtres act yant besoin de cer- 
lains aliments, sociaux, moraux ou intellec- 
tuels_ pour développement ? IL est évi- 
dent que cette seconde solution seule est la 
bonne et que le but de l'enseignement de la 
psychologie donné aux futurs maitres n'est 
pas de leur fournir un exposé complet des 
“onnaissances acquises par celte science, 
mais de leur inculquer l'esprit psychologi- 
et génétique, de leur faire comprendre 
la nature foncièrement active de l'être en 
son développement, de susciter en eux le sens 
des problèmes et de l'observation, bref de 
donner une signification concrète à leur for- 
mation didactique et pédagogique. Dès lors, 
peu importe que le programme comprenne 
oui ou non l'ensemble des chapitres de la 
psychologie : un seul domaine, mais bien 
étudié et analysé en profondeur, peut don- 
ner à l'étudiant, s'il se livre lui-même à des 
recherches actives, une idée plus juste de 
ce qu'est l'esprit de l'enfant ou de l'adoles- 
eent, qu'une vision complète mais superfi- 
cielle de tout le champ de notre science, 
Cela est d'autant plus vrai que les chapi- 
tres de la psychologie sont beaucoup plus 
difficiles à isoler les uns des autres que les 
sections des sciences physiques ou naturel- 
les. S'il est possible, en effet, de bien con- 
naître un groupe d'animaux, ou de plantes, 
sans être familiarisé avec tous les autres, ou 
un chapitre de la physique sans posséder 
l’ensemble de cette science, l'esprit, par con- 
tre, constitue une totalité vivante, dont les 
puise sont tellement interdépendantes que 
analyse de l'un de ses aspects suppose sans 
cesse celle de tous les autres, Il semblerait 
qu'il y ait Ià une difficulté de plus et qu'une 
étude d'ensemble soit d'autant plus néci 
saire. Mais, en pratique cela permet au con- 
traire de spécialiser l'étudiant dans certaines 
recherches bien délimité chaque analy 
bien faite d'un problème de psychologie 






































on- 
duit 11 ou tard à la rencontre de tous les 








autres, el c’est pourquoi un programme un 
peu poussé en profondeur donne, aussi bien 
qu'un programme étendu, une idée exacte 
de l'activité de l'esprit et de sa complexité. 

Ces remarques faites, voyons maintenant 
quelles solutions principales ont été données 
aux questions de programme.  Examinons 
d’abord les différentes branches de la psy- 
chologie mentionnées dans les réponses que 
nous avons reçues. Ces branches peuvent 
coexister dans un même programme ou au 
contraire donner lieu à des combinaisons va- 
riées. D'une part, il y a naturellement la 
psychologie générale (méthodes psychologi- 

















ques, problèmes de la conscience et du com 
portement de l'intérêt et du travail, sen: 
tions el perceptions, mémoire, attention, in- 
telligence, sentiments et émotions, ete., ete). 
D'autre part, les mêmes problèmes se retrou- 
vent, du point de vue génétique, dns la psy- 
chologie de l'enfant et de l'adolescent, c'est- 
äcdire dans celles qui constituent les objets 
d'études essentiels des futurs maîtres, A cet 
égard, il est un certain nombre de questions 
que l'on retrouve dans les programmes de 
tous les pays: l'élude des conduites (à 
tinets ou réflexes, habitudes, intelligence 
pratique, intelligence réflexive, etc.), des in- 
térêts, du sentiment, de la mémoire, et de 
l'attention, du jeu et du travail, ete. 

Mais l'intérêt est moins de déterminer ce 
programme général que de souligner un cer- 
lin nombre de points particuliers actuelle 
ment en discussion où à l'étude dans un 
grand nombre de pays. 

Tout d'abord, il faut sig la 
tion relative de l'importance attribuée aux 
recherches métriques ou aux lests dans les 
études psychologiques des futurs maîtres, 11 
fut un temps où loute la formation pédago- 
gique des éducateurs paraissait devoir con- 
sister en une initiation à Ta théorie el à la 
pratique des tests de développement et d’ap- 
litudes, et spécialement à ceux d'intelligen- 
ce. Les tests de Binet et Simon, leurs multi- 
ples revisions, et leur extension progressive 
à la mesure de toutes les facultés psychi- 
ques semblaient constituer le programme in- 
dispensable et presque suffisant de la psy- 
chologie pédagogique. Aujourd'hui, l'étude 
des tests, qui demeure certes à l'ordre du 
jour dans la plupart des pays, est cepen- 
dant ramenée à de plus justes proportions. 
D'une part, on à de mieux en mieux com- 
pris que si le test à une certaine valeur p 
lique, pour le diagnostic des enfants étud 
en tant qu'individus, il ne saurait nulleme 
constituer un instrument complet d'analyse 
du développement mental : or, pour l'édu- 
cateur, il est au moins aussi important de 
connaître les aspects généraux de l’évolution 
intellectuelle, morale et sociale de ses élèves 
que de savoir comparer un élève particulier 
à un autre du point de vue de ses aptitudes 
individuelles. De plus en plus, par consé- 
quent, l'étude des tests se double d'études 
qualitatives dont la signification est beau- 
coup plus large et profonde. D'autre part, 
même sur le terrain du diagnostic individuel 
des enfants, il est apparu toujours plus clai- 
rement à quelles erreurs systématiques sont 
exposés les tests trop statiques : les jugements 
portés sur les individus ont d'autant plus de 
chances d'être objectifs qu'ils se fondent sur 
des processus d'adaplation où d'apprentis- 
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sage et non pas, comme les lests classiques, 
sur de simples mesures instantanées et isolées. 
C'est pourquoi, si l'on compare le pro- 
gramme actuel de plusieurs facultés de pé- 
dagogie (par exemple l'Institut des sciences 
de l'Education de l'Université de Genève) à 
leur programme d'il y a quinze ou vingt 
ans, on constate, dune part, que les études 
de psychologie qualitative du développement 
de l'enfant l'emportent actuellement sur 
l'enscignement des tests et que celui-ci, d'au- 
tre part, est en voie de se transformer en un 
enseignement de procédés plus souples et 
plus génétiques de diagnosti 

Notons ensuite, et en partie en consé- 
quence de ce qui précède, l'importance erois- 
sante dans le programme pédagogique des 
futurss maîtres, de l'étude du développement 
mental, envisagé qualitativement dans son 
ensemble, et en particulier de l'étude de la 
pensée de l'enfant et de l'adolescent. C'est 
ainsi que, dans un nombre toujours plus 
grand de plans d'enseignement psychologi- 
que (par exemple : Argentine, Belgique, Ca- 
nada, France, Grèce ,Hongrie, Uruguay, etc.) 
nous relevons l'étude des principales pério- 
des ou stades de l'évolution des conduites et 
des formes de pensée. Le développement des 
comportements sensori-moteurs, du jeu de 
l'imagination, de la mémoire et de l'atten- 
tion, du langage et du dessin, de l'intelli- 
gence pratique, de la logique et de la repré- 
sentation du monde, des sentiments moraux 
et religieux, elc., est ainsi mentionné dans 
les programmes des pays les plus variés. Ci- 
tons, comme exemples, particuliers, en Eu- 
rope, les Instituts universitaires de Vienne, 
Varsovie et Cracovie, de Londres, Edin- 
bourg, Birmingham, Leipzig, Berlin, Ham- 
bourg, Paris et Genève, etc., où les futurs 
maîtres ont l'occasion d'étudier cette science 
du développement mental avec les maîtres 
mêmes qui travaillent à l'élaborer. 

Indépendamment des questions de déve- 
loppement, mentionnons l'importance ac- 
cordée dans certains pays, par exemple en 
Allemagne, à l'étude de la caractérologie et 
du développement de la personnalité en gé- 
néral, Un tel enseignement est parfois ins- 
piré par un relour à la psychologie qualita- 
tive, en réaction contre la psychologie expé- 
rimentale envisagée en un sens trop étroit. 
Bien qu'il soit sans doute encore trop Lôt 
pour parler d'une science achevée du carac- 
tère et de la personnalité, il est évident néan- 
moins qu'une telle discipline peut être con- 
que par les esprits non exclusifs, comme 
ayant droit à une place légitime parmi les 
différents chapitres de la psychologie : l'étu- 
de des premiers résultats de la caractérologie 
et des problèmes qu'elle soulève ne peut que 
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favoriser, chez les futurs maîtres, le respect 
des diversités humaines et de l'activité fon- 
damentale qui constitue le secret de la per- 
sonnalité, 

En relation avec de telles investigations, il 
est une branche des études psychologiques 
qui est de la plus grande importance pour 
de futurs éducateurs et qu'il est intéressant 
de voir mentionner aux programmes d'un 
certain nombre de pays : c'est la Ho 
gie des enfants difficiles. 11 n'est pas d'école, 
Ni même de classe, si pelite soit-elle, où ne 
travaillent, à côté d'élèves normaux et faci- 
les, des enfants qui, sans être anormaux ni 
souvent peu doués, ne présentent cependant 
des difficultés spéciales, soit de caractère 
(mensonge, paresse, distraction, elc...), soit 
de travail (incapacité de mettre l'orthogra- 
phe, de comprendre les mathématiques, etc.) 
1 est inutile d'insister sur l'importance pra- 
tique de l'étude de tels cas, de leur explica- 
tion et de leur psycho-pédagogie. Mais, ce 
qu'il faut souligner, c'est que, si celle étude 
recouvre en droit tous les chapitres de la psy- 
chologie normale et pathologique, elle cons- 
titue actuellement en fait une spécialité : le 
dépistage, le diagnostic et la rééducation des 
enfants difficiles (@à tous points de vue) est 
la tâche principale des psychologues scolaires 
que nombre de pays rattachent à leurs éta- 
blissements d'instruction primaire et même 
secondaire, des services d'observation ou de 
consullations médico-pédagogiques et des 
Child Guidance Clinics. Ainsi l'enseignement 
de la psychologie aux futurs maîtres est gran- 
dement facilité lorsque, comme cela se fait 
dans de nombreux pays (Autriche, Pologne, 
Grande-Bretagne, Genève, Etats-Unis, efc.), 
es Académies pédagogiques, Training 
Schools, Instituts des Sciences de l'Educa- 
tion, ete.…., comportent des consultations mé- 
dico-pédagogiques, où les étudiants en psy- 
ehologie peuvent s'initier à la psychologie et 
à la rééducation des enfants difficiles, Tou- 
tes les connaissances acquises relatives aux 
techniques psychologiques (observations, 
tests, ete.), à la psychologie de la pensée, de 
la mémoire, de l'attention, du caractère, des 
sentiments, etc., prennent alors une signifi- 
eation concrète en présence des cas vivants 
et l'on pourrait aller jusqu'à dire suns exagé- 
ration que tout l'enséignement de la psycho- 
logie s'ordonnerait facilement en fonction 
du travail pratique nécessité par une clini- 
que _médico-pédagogique. 

Faisons en outre mention, à cet égard, des 
données fournies par certains pays (Bolivie, 
Canada, Estonie, Union Sud-Africaine, Sui 
se, etc.) sur l'enseignement de la psychana- 
Iyse éducative, Entre l'opinion suivant la- 
quelle la psycho-analyse est la seule psycho- 
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logie vraie, seule capable de servir d'instru- 
ment à une saine éducation morale, et l'opi- 
nion selon laquelle cette méthode est dénuée 
de toute valeur scientifique et dangereuse en 
ses applications pédagogiques, il faut signa- 
ler l'existence d’une attitude intermédiaire 
selon laquelle les méthodes psycharalytiques, 
sans pouvoir être pratiquées par le premier 
venu ni caractérisées par une infaillibilité 
spéciale, ont révélé un aspect nouveau de 
l'esprit de l'enfant et facilité ln compréhen- 
sion d'un grand nombre de eas et de phé- 
nomènes d'une certaine importance pratique, 
sur lesquels la psychologie traditionnelle 
restait muette. On en est donc venu à pen- 
ser, dans certains pays, qu'une information 
donnée aux futurs maîtres, sur les aspects 
pédagogiques de la psychanalyse, pouvait 
élargir utilement les perspectives de l'éduca- 
teur à condition d'être située dans l'ensem- 
ble d’une formation psychologique suffisam- 
ment large, 

Quant à l'étude psycho-pédagogique des 
enfants proprement anormaux où arriérés, 
plusieurs programmes nationaux  l'adjoi- 
gnent obligatoirement à l'enseignement de 
la psychologie aux futurs maîtres. Il s'agit, 
il est vrai, d’une spécialité, puisque tout édu- 
cateur ne sera pas forcément appelé à en- 
seigner à des débiles mentaux ou à en ren- 
contrer dans ses effeclifs d'élèves. Mais il ne 
faut pas oublier que plusieurs grands systè- 
mes pédagogiques, aujourd'hui connus essen- 
tellement grâce à leurs applications à l'édu- 
cation des enfants normaux, sont issus par la 
voie la plus directe de l'étude psycho-péda- 
gogique des anormaux. C'est le cas, par 
exemple, des méthodes de Decroly et de 
M®° Montessori, ces deux grands médecins- 
psychologues qui ont puisé dans l'analyse 
de la pathologie enfantine les principes d'une 
pédagogie de l'enfance tout entière. L'étude 
des anormaux n'est done pas seulement utile 
aux futurs maîtres de l'enseignement spé- 
cial, mais encore à tous les futurs éduca- 
teurs des petits. 

Une branche spécialement développée en 
Angleterre et en Pologne est la psychologie 
sociale, qui consiste en recherches sur le dé- 
veloppement social de l'enfant et de l'adoles- 
cent ainsi que sur leurs milieux familiaux, 
économiques, etc. On s'aperçoit, en effet, tou 
jours davantage de l'importance des in- 
fluences collectives non seulement sur le dé- 
veloppement des sentiments moraux, m 
encore sur l'évolution intellectuelle des indi- 
vidus. Une telle étude ne peut done que com- 
pléter très heureusement l'analyse du déve- 
loppement mental en général. 

Mentionnons enfin la part faite, dans de 
nombreux programmes (Autriche, Canada, 














Nouvelle Zélande, Genève, Japon, etc.) à 
l'enseignement de la psyeho-lechnique ou 
des méthodes et applications de l'orientation 
professionnelle, Bien que cette étude consti- 
lue encore une spécialisation, elle est de plus 
en plus utile pour déterminer l'achemine- 
ment rationnel des élèves, dès la fin de la 
scolarité du premier degré, soit vers les mé- 
tiers directement accessibles à ce niveau, soit 
au travers des différents lypes d'écoles du 
second degré. On sait asser, en effet, le pro- 
blème social et pédagogique de plus’ en plus 
urgent que posent le surpeuplement des Uni- 
versités et l'admission aux écoles secondaires. 
Mais il y a plus. Si les futurs maîtres ne 
sont pas tous appelés à devenir « orien- 
teurs » spécialisés, on peut dire de la psycho. 
technique et de l'utilité qu’il y a d'adjoin- 
dre des cabinets d'orientation professionnelle. 
aux instituts pédagogiques où se forment 
les futurs éducateurs, ce que nous disions 
out à l'heure de l'étude des enfants diffci- 
les et des consultations _ médico-pédagogi- 
ques: de tels enseignements, fondés essen. 
tiellement sur l'analyse pratique des cas vi- 
vants, constituent la meilleure et la plus con- 
crète des initiations à la psychologie péda- 
gogique, dans ce qu'elle a de formateur pour 
l'esprit des éducateurs. 








Les Méthodes (Questions 8 et g) 


Les principales tendances des programmes 
actuels d'enseignement de la psychologie aux 
futurs maîtres étant ainsi dégagées, nous 
pouvons examiner brièvement les méthodes 
employées pour former les étudiants en péda 
gogie aux différentes disciplines si com. 
plexes dont la réunion constitue aujourd'hui 
la psychologie pédagogique. Nous avons, en 
effet, constaté tout à l'heure, combien le 
choix des méthodes était solidaire de celui du 
programme si l'on veut que l'élève saisisse 
l'esprit de la psychologie et ne se contente 
pas de connaissances verbales et abstraites, 
d'autant plus dangereuses qu'elles devien: 
nent alors inexactes et prêtent d'autant plus 
aux fausses généralisations. 

11 y a trois manières d'enseigner la psy- 
chologie donnant lieu aux diverses combinai- 
sons possibles, La première est la leçon ex 
cathedra, la seconde consiste en exercices 
praliques organisés par le professeur lui- 
même et la troisième est la recherche active 
des étudiants sur des sujets qu'ils ont choi- 
sis avec l'aide du professeur, mais qu'ils étu- 
dient avec l'initiative voulue. 

Or, il est clair que si les leçons de psycho- 
logie sont données partout, elles acquièrent 
une signification bien différente, selon qu'el- 
les s'accompagnent ou non des deux autres 
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procédés didactiques que nous venons de rap- 
peler. Dans le cas où les recherches indivi- 
duelles sont sacrifiées aux leçons, l'avantage 
fat de laisser plus de temps pour parcourir 
un programme plus vaste. C'est pourquoi 
l'on préfère, dans un certain nombre de 
pays, multiplier autant que possible les heu- 
de cours pour donner aux étudiants en 
pédagogie l'occasion de parcourir tous les 
Éhapitres essentiels de la psychologie. 

Mais la psychologie de l'enfant et de l'ado- 
Jescent n'était, comme nous ÿ avons insisté, 
ni des sciences suffisamment achevées pour 

je être exposées doctrinairement, ni 
Mes sciences assez abstraites pour que leurs 
résultats soient intelligibles indépendam- 
ment de la connaissance des méllodes et 
techniques qui ont permis de les acquéri 
on complète alors généralement les cours par 
des démonstrations pratiques exécutées par 
les professeurs eux-mêmes (lects où expé- 
riences de laboratoire). 

Dans un certain nombre de pays loute- 
fois, on n'estime pas comme suffisants les 
exercices complémentaires et l'on ne consi 
dère comme une initiation réelle à la prati- 
que de ln psychologie qu'une initiation ac- 
Uive, consistant en recherches personnelles 
avec tout ce que des travaux expérimentaux 
d'étudiants peuvent comporter de tâtonne- 
ments et de lenteurs. Selon ce point de vue, 
la leçon ex cathedra ne doit consister, selon 
l'heureuse formule de Claparède, qu’en une 
« réponse » aux questions que l'élève est 
amené à se poser au cours de ses invesliga- 
tions : la recherche personnelle devient aussi 
le meilleur chemin conduisant à la connais- 
sance, celui au cours duquel toutes les ques- 
tions sont rencontrées à tour de rôle. Les 
connaissances acquises à propos des diffi- 
cullés ou des questions individuelles sont, 
en effet, bien mieux retenues par l'étudiant 
que des notions loutes faites présentées du 
dehors et surtout elles acquièrent un sens 
concret et réel qui dépasse de loin le plan 
verbal et abstrait sur lequel se meut forcé- 
ment l'enseignement livresque et oral. Quant 
à savoir si l'élève qui consacre la majeure 
partie de son lemps à des recherches per- 
sonnelles peut parvenir à parcourir un 
champ suffisant du programme de la psy- 
chologie, nous avons déjà vu que les notions 
psychologiques sont tellement interdépen- 
dantes, étant donné l'unité de l'esprit, qu'il 
est impossible de creuser en profondeur un 
sujet quelconque sans être conduit à se po- 
ser des problèmes relatifs à tous les autres 
Lorsqu'un étudiant exécute lui-même un tra- 
ail expérimental de longue haleine, les lec- 
tures qu'il fait et les cours qu'il suit en fonc- 
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tion de son sujet peuvent donc le mener à 
une information générale en psychologie, 
peut-être moins ample, mais sans doute plus 
profonde que dans le levier de la recherche 
personnelle. 

Quant aux sujets de ces recherches d'étur 
diants, on peut encore, distinguer ici deux 
systèmes. Le premier consiste à considérer 
les travaux d'élèves comme de simples exer- 
cices, plus longs et systématiques que ceux 
dont nous parlions plus haut, mais sans pré- 
tention à fournir des résultats nouveaux pour 
la seience, On donnera, par exemple, à l'élu- 
diant à analyser le vocabulaire où le langage 
complet d'un enfant ou d'un groupe d'en- 
fants pendant plusieurs semaines, à recons- 
tituer l'évolution des jeux, des dessins où 
du modelage, en fonction du développement 
mental, à analyser les associations d'idées 
d'un groupe d'enfants, ou leurs réactions 
sociales (enopération, discussions, jeux col- 
lectifs, ete.), leur rythme de travail et de fa- 
ligue, leur motricité, ele. On donnera sur- 
tout à appliquer à une classe ou à un groupe 
de classes des tests de développement intet- 
lectuel, d'aplitudes (mémoire, attention, ete.) 
ou de connaissances, ele. 

Mais, selon un autre système, de tels tra- 
vaux ne sont conçus que comme des exér- 
cices préliminaires et le futur maître est in- 
vité à présenter, comme travail de fin d'étu- 
des, un mémoire original sur une question, 
si restreinte soit-elle, sur laquelle il s'agisse 
réellement de fournir une contribution per- 
sonnelle, Une telle manière de faire offre, 
aux yeux de ses partisans, cel avantage de 
mettre les candidats en présence des difficul- 
tés réelles de la psychologie et ainsi de les 
initier, mieux que toute autre méthode, aux 
problèmes, aux techniques el aux principes 
théoriques de cette science. Bien entendu, il 
n'est pas nécessaire que chaque travail 
d'élève parvienne à un niveau lel que sa pu- 
blication s'impose. Mais si l'institut auquel 
sont rattachés les étudiants est le siège de 
recherches de longue haleine entreprises par 
les professeurs el assistants, chaque travail 
d'élève peut fournir sa pierre particulière à 
l'édifice commun, à la condition, bien en- 
tendu, d'un contrôle suffisant de la part du 
personnel enseignant. Dans certains. insti- 
tuts, tels que l'Institut des Sciences de 1 
cation de l'Université de Genève, la méthode 
s'est même révélée si efficace pour la prépa- 
ration psychologique des étudiants que c'est 
souvent dès leur premier semestre qu'ils sont 
invités à s'associer aux travaux collectifs de 
recherche scientifique : ils le font: d'abord 
comme secrétaires d'élèves plus avancés, 
puis sous leur responsabilité pour élucider 
quelque question restreinte et bien délimitée, 
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avant d'être chargés d'analyser le problème 
spécial sur lequel portera leur travail de di- 
plôme. 

‘elles sont les principales méthodes en 
usage pour enseigner la psychologie aux fu- 
turs maîtres primaires et secondaires. 


Professeurs el Manuels (Questions 3-5) 





Il reste à examiner les litres des profe 
seurs chargés de l'enseignement de la psy- 
chologie aux futurs maîtres ainsi que la 
question des manuels et ouvrages employés. 


1 va de soi, étant donné ce que nous avons 
vu des programmes el des méthodes de cet 
enseignement, que la solution apportée dans 
les différents pays à ces deux problèmes dé- 
pend entièrement des précédents. 

Lorsque le programme des enseignements 
psychologiques est suffisamment différencié 
pour que l'étudiant puisse se concentrer sur 
les questions particulières et que la mé- 
thode repose essentiellement sur les travaux 
personnels de recherche, les professeurs res- 
ponsables sont des spécialistes de la psycho- 
logie de l'enfant et de l'adolescent et la pré- 
paration des futurs maîtres est rattachée de 
près ou de loin aux instituts universitaires 
de recherche. C'est à cette source seulement, 
c'est-à-dire aux racines de la science qui se 
fait el non pas seulement de la science qui 
s'enseigne, que l'on peut puiser les éléments 
nécessaires à une lelle conception de la for- 
mation pédagogique, 

Dans la mesure, au contraire, où l’ensei 
gnement de la psychologie repose principa 
lement sur les cours et les leçons ex cathe- 
dra et où les exercices pratiques ne sont que 
les compléments du cours, on ne demande 
aux professeurs responsables que des titres 
suffisants en philosophie et en psychologie 
ou la préparation nécemaire aux direclaurs 
les normales. 

De même, plus le système d'enseignement 
de la psychologie est actif, et plus le manuel 
est considéré comme un simple instrument 
d'information, comme une sorte de diction- 
naire ou d'encyclopédie où l'on puise sans 
être obligé de mémoriser l'ensemble, les 
vrais instruments de travail étant constitués 
par les ouvrages spéciaux assimilés en_fonc- 
tion des recherches en cours. Dans le cas 
d'un enseignement plus doctrinaire, au con- 
traire, les manuels et ouvrages généraux 
viennent appuyer le cours systématique à des 
degrés divers qu'il est inutile de préciser ici 
et sous les formes multiples qu'inspire la 
littérature didactique des principaux pays 
du monde. 



























Canton de Genève 


Maîtres primaires. — Les futurs maîtres 
primaires sont choisis au moyen d’un con- 
cours parmi les candidats porteurs d'un cer- 
tificat de « maturité » (baccalauréat). Après 
une année de stage pratique, suivant immé- 
diateme e concours, ils scrivent à 
l'Unives comme élèves régul: de l'Ins- 
litut des Sciences de l'Education (Institut 
1.-J.-Rousseau) pour deux semestres, au ter- 
me desquels ils passent les examens du Cer- 
tificat de Pédagogie de la Faculté des Let- 
tres. C'est pendant cette seconde année qu'ils 
sont initiés aux disciplines psychologiques. 

Les cours suivis par tous les élèves com- 
prennent deux heures hebdomadaires de psy- 
chologie générale et deux heures de psycho- 
logie de l'enfant. Le premier de ces cours 
donne une introduction d'ensemble à la psy- 
chologie expérimentale, le second traite de 
problèmes sociaux de psychologie généti- 
que. Les candidats au Certificat de pédago- 
gie choisissent en outre trois branches, selon 
leurs intérêts individuels, parmi neuf direc- 
tions possibles d'études, au nombre desquel- 
les se trouve la technique psychologique 
(lests, statistiques, méthodes qualitatives, 
ete.), la consultation médico-psychologique, 
l'orientation professionnelle, la psychologie 
des arriérés, la psychologie morale, ete. 

Mais l'un quelconque des examens portant 

sur ces branches, ÿ compris l'examen de psy- 
chologie de l'enfant, peut être remplacé par 
un travail personnel de recherches, el c'est 
sur ces travaux qu'insiste spécialement l'Ins- 
titut, 
Les lravaux de recherches, dirigés par les 
professeurs et assistants de l'Institut, portent 
sur tous les aspects de la psychologie de l’en- 
fant. Le sujet une fois adopté, le candidat 
en poursuit l'analyse durant une année en 
moyenne et présente périodiquement ses ré 
sullats en des séances de conférences et de 
discussions, 

Durant une troisième année, le futur mat- 
tre retourne à la pratique, et entreprend de 
nouveaux stages au cours desquels il a l'oc- 
easion d'appliquer les connaissances acqui- 
ses. IT poursuit, d'autre part, ses recherches 
personnelles et présente en fin de compte un 

de fin de stage » nécessaire à sa no- 
mination d'instituteur, Lorsque ces travaux 
présentent un caractère suffisamment expé- 
rimental, ils donnent droit en outre au di- 
plôme de l'Institut. 

































En Maîtres secondaires 





cat d'aptitudes à l'en- 
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quentation, durant deux semestres, des cours 
et conférences de psychologie expérimen- 
tale, 


RECOMMENDATIONS 
AUX MINISTÈRES 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
concernant 
1° L'enseignement de la psychologie 
dans la préparation 
des maîtres primaires et secondait 





La Conférence internationale de l'Instruc- 
tion publique, 

Convoquée à Genève par le Bu 
national d'Education, et s'y étant réunie le 
19 juillet en sa ième session adopte le 23 
juillet 1937 la recommandation suivan 


ù inter. 











La Conférence, 


Considérant que loute éducation el toute 
technique pédagogique aux différents degrés 
de l'enseignement, doit être adaptée à la 
mentalité des enfants ou des adolescents, 

Que les sciences psychologiques ont réalisé 
dans ces dernières années des progrès très 
marqués dont la connaissance est de grande 
importance pour les éducateurs, même lors- 
que ces progrès ne comportent pas d'appli 
cation immédiate el directe. 

Qu'au reste il importe moins de donner 
aux fulurs éducateurs des connaissances psy- 
chologiques spéciales que de développer en 
eux lé goût et le sens de l'observation ainsi 
qu'une attitude de prudence et de respect à 
l'égard de l'enfant et des lois de son déve- 
loppement psychique, 

Recommandé aux Miniat 
tion publique des divers pays 

1) Que les futurs éducateurs acquièrent 
une solide formation psychologique intégrée 
duns leur préparation pédagogique générale 
eben particulier dans leur préparation di- 
ductique 

») Que cette formation ne porte pas seule- 
ment sur la psychologie générale, mais aussi, 
el surtout sur la psychologie de l'enfant et 
de l'adolescent ; et qu'elle ne se borne pas à 

ler les futurs maîtres à l'emploi de tests 
variés et de méthodes métriques, emploi qui 
suppose un esprit critique développé et une 
certaine maturité scientifique, mais qu'elle 
comporte une élude qualitative du. dévelop- 
pement mental et de la structure de l'esprit 
de l'enfant, sous les aspects intellectuels et 
affectifs, individuels et sociaux ; 

3) Qu'outre l'étude de l'enfant et de l'ado- 
lescent normaux on prévoie celle des enfants 
difficiles on anormaux (en liaison avec les 


























s de l'Instruc- 


























services médico-pédagogiques), des aptitudes 
el caractères individuels (en linison avec les 
services d'orientation scolaire el profes 
nelle) et des divers milieux, familiaux, sc0- 
aires, ele, dans lesquels se développent les 
enfants ; 

4) Qu'en chacun de ces domaines, la pré 
paration psychologique consiste essentielle. 
ment en des observations, des expériences et 
des recherches personnelles sur le dévelop- 
pement intellectuel, moral et social d'en- 
fants variés ; que ces observations précèdent 
et accompagnent les cours ex cathedra, les- 
quels risqueraient sans cela d’une part d'être 
mal compris des élèves si ceux-ci n'avaient 
pas élé préparés par des expériences direc- 
les à saisir le sens des problèmes et notions 
psychologiques, et d'autre part, de subs 
tuer dans leur esprit le respect exagéré des 
formules à l'examen des faits ; 

5) Que celte formation psychologique soil 
donnée aux futurs éducateurs à un âge où 
leur maturité d'esprit, leur culture général 
et leur préparation biologique soient su 
santes pour leur permettre de bien compren- 
dre loute la signification des expériences 
auxquelles ils sont appelés à collaborer ; 

6) Que cet enseignement soit donné par 
des professeurs suffisamment préparés eux- 
mêmes, non seulement par leur culture phi- 
losophique, mais encore et surtout par leur 
pratique de l'expérimentation scientifique el 
des techniques de la psycholo 







































»° L'Inspection de l'Enseignement 





Considérant qu'il est d'u grande 
importance que les découvertes dues à un 
plus exacte connaissance de la psychologie 
de l'enfant et aux sciences de l'éducation s 
traduisent aussi rapidement et aussi compli- 
tement que possible par l'adoption des mé- 
thodes toujours plus actives, plus intuitives 
el plus concrètes ; 

Qu'à celte fin, il ne suffit pas de douner 
aux éducateurs de demain, dans les Instituts 
pédagogiques et les Fcoles normales, une 
formation plus exaelement adaptée à leur 
mission ; 

Que les éducateurs en fonction, eux aussi, 
peuvent avoir besoin d'être soutenus, encou- 
ragés el guidés ; 

Que ce rôle doit être essentiellement celui 
des inspecteurs à tous les derés de l'ensei- 
gmement el de ln hiérarchie ; 

Considérant, par ailleurs, que ce qui donne 
à l'enseignement et à l'éducation leur vér 
table efficacité, ce n'est ni l'autorité impo- 
sée du dehors, ni les procédés el les recet- 
les empiriques, mais l'attachement des édu- 
caleurs à leur mission ; 
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Que ceux-ci doivent done bénéficier, à tous 
les degrés, d’une grande liberté dans le choix 
et l'application de leurs méthodes, en même 
temps qu'ils ont droit au respect de leur li- 
berté intellectuelle, 

Que, en tout état de cause, l'autorité des 
inspecteurs s'exerce duns des conditions qui 
assurent à leurs subordonnés les guranties 
nécessaires contre l'arbitraire et l'injustice ; 

Que, pour être dignes de leur tâche, les 
inspecteurs ont besoin non seulement « 
connaissances pédagogiques et psychologi- 
ques approfondies, mais encore de qualités 
morales eL intellectuelles qui leur permettent 
de comprendre et de diriger dans un esprit 
de sympathie les maîtres dont ils ont la 
charge 

Que 1 





























, dans la 





ispection est considéré 


grande majorité des pays, comme nécessaire 





pour les enseignements primaire, secondai 
&t professionnel, mais en général n'est pa 
considérée comme opportune dans l'ensei- 
gnement supérieur ; 

Recommande aux Minist 
tion publiqu 

1) Que le choi 
degrés soit subordonné à une très sérieuse 
sur Jeurs aptitudes morales et intel- 
















es de l'Instruc- 


des divers pays : 
des inspecteurs de tous les 

















enqu 
lectuelles à l'exercice d'une fonction délicate 
entre toutes ; 

+) Que nul ne puise être appelé à cette 


fonction S'il n'a au préalable affirmé sa cu- 
riosité el sa compréhension des questions re- 
latives à l'édue soit au cours d'un 





singe suffisamment développé, soit dans une 
préparation spéciale organ 
eu 





auprès d'un 
pédagogique, celte prépa 
rver une place à l'étude de 
la pédagogie comparée el à l'étude des sys- 
tèmes d'organisation scolaire d'au 

3) Que l'examen d'aptitude 
lion, là où il existe, porte non 
sur les connaissances proprement dites, mais 
aussi, par l'analyse de cas concrets, sur l'ap- 
itude à administrer avec intelligence, tac 
el justic 

à) Que ln mission des inspecteurs consiste 
essentiellement à comprendre les maîtres 
dont ils ont ln charge et à les conseiller, tout 
en respectant lent liberté intellectuelle et 
leur esprit d'initiative en matière pédagogi- 
que ; 

5) Que, pour leur permettre de s'acquitter 
convenablement de leur tâche, et de se main- 








Institut supé 
ion devant 
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tenir au courant du mouvement pédugogi- 
que, les inspecteurs ne soient pas chargés de 
circonscriptions trop lourdes, ni de tâches 
Lrop complexes, — que, dans l'enseignement 
du second degré, en particulier, le contrôle 
administratif soit exercé par d'autres fone- 
tionnaires et que la direction pédagogique y 
constitue la mission propre des inspecteurs ; 

6) Que, en outre, au moyen de voyages 
organisés à l'étranger, de stages el de cours 
spéciaux, et par leur participati 
vaux des commissions d'études pédagogi- 
ques, en collaboration avec les professeurs 
des Instituts pédagogiques et des Ecoles noi 
males, ils puissent se tenir au courant du 


développement de la. pédagogie moderne ; 





























e collègues une certaine unité 
de vues compatible avee ln liberté d'action 
de chacun d'eux ; 

8) Que, dans l'intérêt des enfants et des 
établissements privés eux-mêmes, _ ceux- 
soient soumis à l'inspection, comme les ét 
blissements d'enseignement publie ; 

9) Que, si la spécialisation des inspecteurs 
peut être pratiquement difficile, en parti- 
eulier pour les écoles primaires rurales, cette 
spécialisation soit établie là où elle est pos- 
sible ; 

Que, par exemple, l'enseignement des éco- 
les maternelles, des classes de perfection 
nement, des écoles d'aveugles el de sourds 
muets bénéficie des directions el des conseils 
d'inspecteurs spéciaux ; 

Que, pour l'enseignement primaire, el, 
dans les grandes villes lout au moins, des 
inspecteurs spéciaux aient mission de dir 
ger l'éducation artistique, l'éducation pb 
que, les enseignements manuels el. ménn- 
gers ; 

Que 


























ces inspecteurs aient, en outre, ln 
mission de donner des directives en ce qu 
concerne leur spécialité, aux inspecteurs 
chargés de diriger l'enseignement primaire, 
en fonction dans les petites villes, et auprès 
des écoles rural ‘ils procèdent avec 
eux à qu ion et de con- 
trôle ; 

Que pour l'enseignement du second degré 
et pour l'enseignement professionnel où les 
conditions sont plus favorables ln spéciali- 
sation des inspecteurs constitue l'état de 
choses normal, 
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Nouvelles Diverses 





Résolutions présentées par Mmes Mon- 
tessori et Rotten et adoptées à l’una- 
nimité par le VI' Congrès Montessori 
international 1937. 





Le 6* Congrès Montessori international sié- 
géant à Copenhague du 1° au 10 août 1987 et 
comprenant des représentants de 23 nations, 
et les délégués de quelques Gouvernements : 

Considérant le fait que dans quelques pays 
on a constitué des chaires pour la « Science et 
la Défense » afin d'alimenter et maintenir l’es- 
prit de guerre, 

Charge l'Association Montessori internatio- 
nale qui a pour but de « Défendre les droits 
de l'Enfant dans la société... et d'aider les 
adultes à ouvrir la voie à une civilisation plus 
élevée et plus pacifique », 

De suggérer aux Universités et autres insti- 
tutions similaires la création d'un mécanisme 
scientifique pour l'étude de Ja « Science de 
la Paix », Il devrait concentrer et répandre la 
connaissance des conditions de la Paix parmi les 
hommes, obtenir la collaboration de la jeunesse 
et aider à établir dans le monde une sécurité 
qui rendit possible la collaboration des jeunes 
gens élevés en suivant le développement natu- 
rel de l'esprit humain, comme le réalisent les 
Méthodes de ln Doctoresse Maria Montessori. 

Le Congrès demande avec urgence que les 
organisations d'éducation examinent sérieuse- 
ment cette proposition, qu'elles la soumettent 
aux personnalités compétentes et aux autorités, 
jusqu'à ce qu'on ait pu trouver une solution 
pratique. 

Le Congrès décide que celte proposition sera 
envoyée en premier lieu à chaque société natio- 
nale affiliée à l'A. M. L., pour vérifier les pos- 
sibilités de réaliser ce projet, soit directement, 
soit par le moyen d'une propagande soigneuse- 
ment préparée, et que chaque Société Nationale 
soit priée de fournir un rapport sur ce sujet à 
la première Assemblée générale de l'A. M. I. 

Le Congrès désire que celte résolution soit 
discrètement portée à la connaissance des re- 
présentants des Gouvernements, ou des institu- 
tions. chaque fois que cela pourra en faire 
avancer la réalisation. 

L'amendement ci-dessous, proposé par 
Mme Montessori, complète cette résolution. 

L'Association Montessori internationale, au 
cours de son 6° Congrès international à Co- 
penhague au mois d'août 1987, a résolu d'en- 
reprendre une campagne pour l'établissement 
de chaires ou autres organisations bien défi- 







































nies, destinées à étudier et diffuser une Science 
de la Pair. I y a lieu de créer, dès l'origine, 
un Institut international dans le double but 
de coordonner les études déjà existantes en 
cette matière, et d'en entreprendre de nouvelles 
pour mettre en lumière les lois encore incon- 
nues qui président à la croissance psychique 
de L'homme, les moyens qui assurent les bonnes 
conditions psychiques el physiques de sa crois 
sance, 

La reconnaissance et la création de ces con- 
ditions par la Société est un Droit de l'Enfance. 
Pour l'illustrer, le propager et l'imposer à 
l'opinion publique, un Parti Social de l'Enfant 
à été fondé à la clôture du Congrès. 

Un des premiers Droits de l'Enfance est de 
vivre dans un monde paisible. Chacun sai com- 
bien profondément les peuples aspirent à la 
véritable paix. Beaucoup se rendent déjà compte 
à quel point la situation du monde a subi de 
changements en face des problèmes de paix et 
de guerre. L'unité extérieure et l'interdépen- 
dance des peuples est rendue évidente par l'éco- 
nomie, le commerce, le fait de converser et de 
se voir d'un continent à l'autre, l'extension 
immédiate à tout l'univers des conquêtes de 
l'esprit. Certains sont très préoccupés de la 
tendance à s'isoler qui, en certaines nations, 
contraste avec ce développement. 

En un mot — alors que, en des temps précé- 
dents de réel isolement, il était nécessaire d'ap- 
prendre avant tout à combattre pour protéger 
son propre pays, la situation nouvelle où 
l té extérieure est universelle, demande 
impérativement que les peuples d'aujourd'hui 
et de demain apprennent à coopérer pour pro- 
téger la civilisation et lés valeurs humaines 
contre la destruction par cel ennemi commun 
de l'espèce humaine : la guerre 

Mais ln collaboration, elle aussi, doit être 
apprise el étudiée, Un nouveau besoin demande 
une nouvelle science. Ceci est amplement dé. 
montré de nos jours, Dans les pays où de nou- 
veaux idéaux politiques se lèvent, leurs prota- 
gonistes donnent un soin tout particulier à la 
préparation psychologique des masses, afin que 
leurs idées dominantes les imprègnent. Des 
chaires spéciales ont été fondées pour perfec- 
tionner cet art d'influencer et soulever les 
foules. IL existe aussi des chaires pour la science 
de la Défense, qui ne donnent pas seulement 
une connaissance technique, mais préparent les 
citoyens à une mentalité belliqueuse, pour 
qu'ils soient prêts quand les politiciens appel- 
leront aux armes. 











Où sont les chaires ou autre outillage de re- 
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<herches pour répondre aux besoins de coopéra- 
tion, pour étudier scientifiquement les condi- 
tions de la paix ? Quels moyens ont été trou 
vés pour la préparation psychologique néces- 
saire à d'autres idéaux? La création et l'étude 
de la science de la paix ne répondraient-elles 
pas au plus Trotond | et retentissant besoin de 
notre temps ? Cela n'empêcherait-il 

ix de rester un vague concept, et 
il pas à prendre les mesures opportunes pour 
sa réalisation ? 

Les éléments qui déterminent une science de 
lu paix sont abondants. La biologie nous dit 
que le combat n'est pas un instinct chez l'être 
humain, qu'il n'y a recours que lorsqu'il y est 
contraint ou amené par la peur. Il y a dans 
l'histoire des exemples de la manière dont la 
vraie paix peut se réaliser, La psychologie nous 
enseigne que la volonté des forces brutales ré- 
sulte de l'étouffement des capacités humaines 
dans la première enfance, La nouvelle éduca- 
tion, inspirée et dirigée par la fondatrice de 
l'Association Montessori internationale, a mis 
en évidence sans conteste que les forces spiri- 
tuelles, facteurs de paix et de coopération, sont 
innées dans l'homme et fleurissent chez les 
enfants de toute race et de toute situation so- 
ciale, pour peu qu'on leur donne l'atmosphère 
et l'entourage qui conviennent. 


‘Toutes ces connaissances, cependant, sont dis- 
persées et désordonnées. Les hommes et les 
femmes detinés si possible à les approfondir, 
doivent être trouvés. 


‘oute recherche définie pour la science de la 
paix aiderait l'humanité à remplir l'un des de- 
voirs primordiaux de notre temps ; les fruits 
en devraient être portés à la connaissance des 
étudiants de toutes facultés : futurs profes. 
seurs, prêtres, médecins, hommes de loi, tra- 
vailleurs sociaux, écrivains ; enfin, et non 
moins, hommes politiques. 


On ferait appel à l'ouverture d'esprit natu- 
relle à la jeunesse, non corrompue, dont la vraie 
nature est connue de ceux qui ont le privilège 
de l'observer et de seconder la croissance spi- 
rituelle des enfants dans une ambiance sati 
faisant à ses besoins de développement moral. 


Ti ne s'agit point qu'une seule Université 
crée un semblable outillage, mais que tous 
rivalisent en cela et servent l'humanité en fai- 
ant de l'esprit scientifique un usage cons- 
tructif. 








Elisabeth Rorrex, 
Vico-Présidente 
de l'Association Montesori Internationale. 
Maria Moxressonu, 


Présidente 
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Programme de la 4° Semaine 
de Pédagogie (1) 
(Cercle de Pédagogie) 
Les MESURES EN ÉDUCATION 
Plan-projet 
A: Mensurations physiques : 

1. Types de Mensurations : P., T., appa- 
reils, organes, — Mesure de la motri- 
cité. — Matériel. — Inspection médi- 
cale scolaire. — Conclusions pédagogi 
ques, — Conclusions pour l'Education 








physique. 

B. Tests mentaux : 
Echelles globales et analytiques. — Con- 
clusions éducatives. — Mensurations sur 

Anormaux. 


CG. Mesures pédagogiques : 
Tests d'instruction. — Epreuves et exa- 
mens, — Procédés de cotation des tra- 
vaux scolaires. — Le programme expé- 
rimental. 

D. Caractériologie : 


Méthodes. — Conclusions éducatives. 
E. Mesures et statistiques pédagogiques 
Méthodes de mesures, — Relativité des 
mesures, — Profils et graphiques. — 
Fiches individuelles. 

Démonstrations nombreuses. 

Visites et excursions, 

IL est prévu trois à quatre communications 
de 45 minutes environ par matinée. Elles se- 
ront suivies d'une courte discussion. 

L'après-midi auront lieu des visites et des 
démonstrations pratiques : mensurations phy- 
siques, application effective de tests mentaux, 
exposition et démonstration de tests pédagogi- 
ques américains, etc, 

Publications 

L'horaire définitif et les syllabus sommaires 
seront expédiés aux participants ou leur seront 
remis le jour de l'ouverture. 

Avantages : 

Réduction sur les chemins de fer : 35 % en 
Belgique, do % en France, etc. Les cartes doi: 
vent être demandées huit jours d'avance pour 
la Belgique, 40 jours d'avance pour l'étranger. 

Réductions pour certains spectacles, excur: 
sions d'agrément et visites guidées sur de- 
mande. 

Inscriptions : 

Les travaux peuvent être suivis par toute 
personne qui acquitte le droit d'inscription, 
fixé à 30 francs belges. Il donne droit à la carte 
d'ädmission aux auditoires et aux syllabus som 











(1) Du 14 au 46 avril 1938, à l'Ecole de Médec 
RTE 
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maires, Les participants peuvent également 
obtenir, pour les membres de leur famille, une 
carte « de conjoint » au prix de 10 francs, Ces 
cartes ne donnent droit à aucune publication, 

Les inscriptions sont reçues dès à présent. Il 
suffit de verser la somme de 30 francs au 
compte chèque postal 1283 16 du Cercle de 
Pédagogie, Bruxelles. 

Le plan détaillé, portant les noms des colla- 


Lorateurs et le titre exact des communications 
sera envoyé ultérieurement, sur simple de. 
mande adressée : 

Cercle de Pédagogie, Editions, g1, rue de 
Savoie, Bruxellés. 

Pour les collaborations ou autres communi- 
cations concernant la semaine, s'adresser à 
M. F. P. Dome, 4%, avenue Alhert-Forest, 
Ucel 





Documents 





Camps scolaires 
et classes à la campagne 


(Angleterre) 


Depuis deux ou trois ans, les revues et 
journaux pédagogiques anglais ont décrit 
plusieurs expériences réussies faites pour 
donner aux élèves d'écoles urbaines l'occa- 
sion de travailler de temps en temps dans 
un cadre rural. 

L'une des plus anciennes est celle de Wy- 
tham, faite à Oxford. Au début de l’an- 
née 1931, le colonel Raymond Ffennell, pos- 
sesseur de la magnifique propriété de Wy- 
tham, à quelques kilomètres de la ville, éla- 
bora un projet dont le but était de donner 
aux écoliers des quartiers surpeuplés de la 
ville l'occasion de connaître la campagne. 
Avec l'approbation du Secrétaire pour l'Edu- 
cation et de la Commission scolaire du Con- 
seil municipal et avec la cordiale collabora- 
tion des autorités médicales, le colonel Ffen- 
nell offrit aux écoles l'usage d'une partie 
assez vaste de sa propriété et entreprit la 
construction de quelques salles de classe di 
séminées à flanc de coteau dans un site aéré, 
à proximité d’une source d'eau potable el 
jouissant d’une vue étendue, Ces salles fu- 
rent pourvues de grandes cheminées en bri- 
ques, de façon qu'on puisse les utiliser même 
les jours frais. Au cours de l'été de 1931, 
environ Boo enfants passèrent un jour par 
semaine dans ces classes à la campagne. 
Parents, enfants, membres du corps ensei- 
smant et médecins en furent tous si enchan- 
lés que de nouvelles maisonnettes furent 
construites. Elles sont maintenant au nom- 
bre de sept, et en 1934, plus de 1.000 éco- 
liers d'Oxford de 6 à 13 ans, élèves de 15 6co- 
les différentes, passèrent au moins un jour 
par semaine à la campagne, d'avril à no- 
vembre, les deux trajets étant faits en au- 
tobus. 




















En 1935, le nombre des enfants fut moins 
élevé (environ 760), deux des salles ayant ser- 
vi à un autre usage. Le propriétaire de Wy- 
tham désirait, en effet, démontrer ce que 
l'on pourrait faire pour les enfants de Lon- 
dres, ou d’autres grandes villes, en em- 
ployant la méthode allemande des Sehul- 
landheime (voir Bulletin n° 27 du B. I. E.). 
Des séjours de a semaines furent organisés 
à Wytham, et des dortoirs construils par 
l'initiative privée pour loger 35 enfants avec 
leurs maîtres ou maîtresses. Ces dortoirs fu- 
rent occupés successivement par des classes 
de six évoles de filles à Londres, d'une école 
de garçons et d’une école de filles à Oxford. 
Les enfants de Londres qui arrivaient d'un 
des quartiers les plus pauvres furent enchan- 
tés des bois, des oiseaux, des fleurs, de la 
piscine en plein air, des beaux prés verts 
et du vaste horizon. Leur physique se trans- 
forma pendant cette joyeuse quinzaine, 
mais les leçons ne furent pas négligées. 
L'augmentation de poids fut en moyenne 
d'un kilo, due aux repas réguliers, à la 
nourriture, au repos après le repas de midi, 
et au sommeil réparateur de la nuit dans 
ce logis bien différent des taudis surpeuplés, 
bruyants et étouffants auxquels ces écol 
étaient accoutumés, Cette pratique qui n 
pas coûteuse, pourrait être généralisée. Les 
enfants de Londres avaient été envoyés 
grâce à une subvention du « London County 
Council » et à l'aide amicale de l'Associa- 
tion des Voyages scolaires. Des dortoirs sup- 
plémentaires sont en construction à Wy- 
tham et So enfants pourront y être logés 
l'été prochain au lieu de 35. 

La Commission scolaire du « London 
County Council » a alloué, au mois de 
mars 1936, une subvention de £ 100 cha- 
cune à quatre écoles de Londres pour leurs 
camps scolaires, entretenus tant bien que 
mal jusque-là au moyen de fonds privés. 
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L'une d'elles est la « Grammar School » 
(école secondaire) de St. Marylebone, qui 
possède un camp scolaire au Vieux Moulin 
de Forest Green dans le Surrey. La maison 
d'habitation sert aux cours les jours de mau- 
vais Lemps et à mettre les provisions à l'abri, 
Pendant le semestre d'été, des groupes de 
garçons se rendent à Forest Green avec leurs 
maîtres et logent sous ln tente, Utilisant 
le ruisseau de l'ancien moulin, ils ont établi 
une piseine en plein air, Leurs études ne 
souffrent pas de leurs séjours à la campagne. 

La Commission scolaire de Barnsley (York 
shire) a acheté en 1934 un terrain et 15 ba- 
raquements d'ouvriers, dans un site aéré, 
à 700 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
et Va transformé en camp scolaire pour les 
écoles de la ville. Les baraquements peuvent 
loger 136 enfants el ÿ maîtres ou maîtresses, 
avec une infirmière et les aides de cuisine 
nécessaires, La cuisine et le réfectoire ont 
46 installés dans un des baraquements, et 
des salles de classe dans deux autres ; l'un 
des plus grands contient deux classes qui 
se transforment en une grande salle de ré- 
création. Grâce à ce camp, 130 enfants avec 
leurs professeurs, de chacune des écoles pri- 
maires supérieures (Senior and Central 
Schools) à tour de rôle, peuvent passer 
8 jours au camp pendant le semestre d'été, 
Au mois d'août, 70 élèves de l'école spé- 
ciale pour les ‘estropiés y ont séjourné 
15 jours. Le camp est en usage de mai à 
octobre, ce qui pérmet à quelque 2.350 en- 
fants et 150 professeurs d'y séjourner. Le 
programme hebdomadaire comporte 10 heu- 
res de géographie, 4 heures de sciences natu- 
relles (Nature Study), à heures de langue 
maternelle, à heures de jeux organisés, 
1 heure d'histoire, 1 heure de calcul. La géo- 
graphie, l'histoire et les sciences naturelles 
sont basées sur l'étude du milieu local. Cha- 
que enfant lient son journal. Lorsque le 
temps est mauvais les loisirs sont occupés 
par des représentations dramatiques, des dis- 
cussions organisées et des jeux d'intérieur, 
Garçons et filles aident au jardinage. La 
Bibliothèque publique de Barnsley prête de 
nombreux livres. 

La Commission scolaire de la Ville de Hull, 
après des expériences satisfaisantes, a loué 
pour l'été de 1936 deux camps privés et un 
camp militaire sur la côte du Yorkshire, 
























Du mois de juin au milieu de septembre, 
3.976 enfants y ont passé chacun 8 jours 
U ramme éducatif à été établi par li 

"en chef de la Commission scolaire, 
Une _ modique contribution financière est 
exigée des parents qui peuvent l'acquitter, 
On a demandé des volontaires parmi les mem 
bres du corps enseignant pour assurer la 
surveillance et il s'en est trouvé en nombre 
plus que suffisant, On les a distribués dans 
les camps à raison de 3 par 4o enfants. 
Ceux dont le tour tombait pendant les va- 
cances ont oblenu en compensation une se- 
maine de vacances au cours du semestre, 
Chaque équipe de professeurs comprenait 
au moins un nageur de premier ordre, et 
toutes les précautions furent prises en vue 
de maladies contagieuses ou d'accidents 
éventuels, Les enfants étaient chargés de 
certaines tâches utiles, par exemple : mettre 
le couvert, peler les pommes de terre, éplu- 
cher les légumes ; ils s'en acquiltaient avec 
tant de bonne grâce que les « corvées » 
furent maintes fois attribuées en guise de 
récompense | 

Maintenant que les camps scolaires sont 
nés en Angleterre, ils s'y mulliplieront à 
coup sûr très rapidement. Déjà une école 
particulière de Londres, école mixte pour 
enfants au-dessous de 12 ans, a ouvert une 
maison de campagne où les enfants pour- 
ront « camper » pendant le semestre d'été, 
pour y vivre d'une vie simple et rurale! 
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Ecole d'humanité 


Direction pédagogique : 


Paul Gehoeb, Elisabeth Huguenin 


Pont-Céard près Versoix 
(Genève) 
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Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 20 Tavistock Square, Londres W. G. 1. (Angleterre) 
our tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter- 
natiboale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre). 


La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vera 
une éugation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 
SR esprlt de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À cua Au 
M PRonat ne saurait sulire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvslle 
adranse, un, pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 

























‘s'unissent en un vaste mouvement universel. 
nine éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut inaugurer une ère libérée..des concurrences ruineuser préjugés, des inquiétudes 





sans Pébres caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
Une rénovation sducation s'impose, basée sur les principes suivants 
4f2queation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 


économi 

% Elle doit être conçue de manlère à répondre aux exigences intellectuelles ot attectiv 
diverses des enfants de lempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

® Se doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société on 
remplaçant la discipli Rontrainte et la pour des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 1e 

MPbile doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire on 
gmenant maltres et élèv 'a”comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépon- 

jance d'esprit. 

Se Sd doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec jole 
ta Gnélbaton originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
la conilseion moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation. 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE 
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Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. CG. I. (Angleterre) 


Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter- 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. CG. I. (Angleterre). 


La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les eftorts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 
un esprit de oopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, nul 
effort national ne saurait suffire. C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. . 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut inaugurer une ère libérée. .des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants : 


1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 


2° Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir loccasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 


3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 


4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 


5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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PREMIÈRE PARTIE 


Le Groupe Français d'Education Nouvelle 


el 


La Revue « Pour l'Ére Nouvelle » 


Préambule 


Rien ne saurait servir de meilleur préambule à toutes réflexions sur la 
nécessité urgente d’une profonde rénovation de nos méthodes d'éducation, que 
les paroles de notre Président d'honneur, dénonçant dans sa conférence au Con- 
grès de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle, à Nice, en 1932, le 
danger que fait courir à la civilisation — et peut-être à l’humanité — le divorce 
tragique qui existe entre les forces matérielles mises par la science au service 
de l’homme et les progrès de sa moralité. 


« Depuis la découverte, il y a trois ou quatre siècles, de la méthode expé- 
rimentale par nos pays d'Occident, et grâce à la confiance, quelquefois exces- 
sive ou prématurée, que sa réussite nous a donnée dans la puissance de la 
raison, notre science, notre représentation du monde matériel, et, par elle, 
notre puissance d’action sur les choses, se sont développées d’une manière 
admirable et imprévue, au point de mettre, par l’avance qu’elles ont prise 
sur le progrès de nos institutions humaines, notre civilisation et notre espèce 
elle-même en danger. Il y a là une opposition, un conflit aigu entre la thèse 
morale et l’antithèse scientifique, conflit qui ne peut être résolu que par une 
synthèse, et c’est cette synthèse que l’éducation nouvelle doit contribuer à 
réaliser par la solution du problème de la culture générale. 

« Je résumerai ceci en une formule : la science a pris aujourd’hui une avance 
considérable et dangereuse sur la justice. Les exemples abondent. Prenez les 
problèmes internationaux : leur acuité résulte de l’accroissement considéra- 
ble du danger de la guerre par suite de l’application de la science à l’art de 
tuer et de détruire. Ce danger n’existe que par suite du retard sur la science 
militaire de la justice internationale, cette création humaine, comme la justice 
individuelle, la liberté et la paix. Il y a là un exemple particulièrement impor- 
tant et frappant du retard pris par la justice sur la science, et, dans le 
domaine de l’éducation, par le côté moral sur le progrès scientifique et tech- 
nique non encore véritablement intégré à la culture générale. 
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« Vous savez aussi que le conflit entre le développement des applications de 
« la machine, résultat du travail scientifique, et notre régime non adapté de 
« répartition de la propriété, est à l’origine de cette crise de justice sociale dont 
« le monde souffre terriblement (1). » 


LANGEVIN. 


De ces progrès matériels, la cause réside, il est vrai, dans le développement 
de l'intelligence et du savoir humain, aspect important de la « civilisation »; 
mais si la connaissance du monde met entre les mains de l’homme de puissants 
moyens d’action, elle ne lui impose pas la répulsion à s'en servir contre ses 
semblables pour leur nuire ou les asservir. Fait plus grave encore, la puissance 
qu’elle place entre ses mains n’exige même pas, pour être utilisée, la valeur 
intellectuelle qu’il a fallu pour la créer : une brute humaine suffit pour presser 
le bouton d’un savant mécanisme qui déclenchera une explosion meurtrière, Et 
les cerveaux les plus évolués ne sont pas à l’abri des instincts dominateurs et de 
l'inhumanité, Nous n’avons donc pas atteint les mobiles profonds de l’homme, 
si nous n’avons réalisé que le progrès de son intelligence. Et, comme tout se tient 
dans l’être humain, en négligeant de favoriser la valeur morale de ses sentiments 
et l’énergie de son action, nous avons nui aux possibilités d’élévation morale 
que contient le progrès intellectuel. 

Il faut donc reprendre à sa base la notion même de l’éducation; et, quelle 
que soit la valeur primordiale de la formation intellectuelle, ne pas limiter à 
elle seule les ambitions et les préoccupations des éducateurs. Vérités banales à 
l'esprit, mais qui n’ont pas encore pénétré les pratiques. Tous les peuples res- 
pectueux des droits de la nature humaine se préoccupent de réaliser ce devoir 
des adultes vis-à-vis des jeunes générations. Les systèmes d'éducation anciens, 
avec leurs cadres, leurs organisations, leurs règlements, sont partout ébranlés 
ou mis en discussion. Du nouveau s’ébauche un peu partout, et le moment vient 
où la France songe à renouveler son « Education Nationale ». Il faut souhaiter 
ardemment qu’en en perfectionnant la structure, elle ne néglige pas de lui insuf- 
fler un esprit nouveau qui peut seul lui conférer l'efficacité nécessaire. 

C’est à quoi travaillent le Groupe Français d'Education Nouvelle, section de 
la Ligue Internationale, et sa revue « POUR L’ERE NOUVELLE ». Sa position et 
ses ambitions ne peuvent être mieux connues que par la reproduction des deux 
textes ci-dessous : l’un Manifeste de la Lique Internationale pour l'Education 
Nouvelle; l’autre, Appel du Groupe Français pour l'Education Nouvelle. 


MANIFESTE 


Pendant les vingt-et-une années qui se sont écoulées depuis la fondation de 
la Ligue, les principes de l'Education nouvelle ont été très largement reconnus. 
Ils sont aujourd’hui incorporés dans les programmes d'enseignement de bon 
nombre d'Etats; ils ont même conquis pour les élèves des Ecoles normales l’au- 
torité particulière de ce qui se lit dans les manuels, Sans doute la pratique n’est 
pas tout à fait au niveau de la théorie, notamment dans le domaine de l’ensei- 
gnement secondaire et supérieur. Mais là-même de grands progrès ont été réa- 
lisés. Il s’ensuit que plusieurs de nos membres sont assez embarrassés quand on 
leur demande : « Que représente la Ligue pour l'Education Nouvelle? En quoi 
ce qu’elle réclame différe-t-il de ce qui est aujourd’hui accepté? » 

Tout d’abord, l’idéal pédagogique moderne n’est pas accepté partout, ni par 


(1) P. Lancevix. Le Problème de la culture générale. Pour l'Ere Nouvelle, n° 81. 
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chacun, même dans les pays les plus avancés à tous les degrés de l’école ce 
qu’implique cet idéal dans la pratique de l’enseignement requiert encore un grand 
effort de mise au point. Partout on a besoin encore de congrès, de cours, de con- 
férences, d’expositions, de démonstrations à l’usage de ceux qui sont peu rensei- 
gnés et qui désirent en savoir davantage; on a besoin que nos centres de recher- 
ches entreprennent et encouragent des expériences, confrontent les résultats 
obtenus dans les différentes parties du monde et rendent ces résultats accessi- 
bles à tous. 

Mais notre Ligue a aussi une autre mission, plus urgente. Le monde actuel 
jette à l’idée que nous nous faisons de l’éducation un défi qui l’atteint au cœur 
même. Cela est évident dans les pays où, tout en mettant en œuvre plusieurs des 
techniques de l'Education Nouvelle, on contredit à ses affirmations fondamenta- 
les, — là où le travail de la Ligue est proscrit ou mutilé. Cela est manifeste 
aussi dans les pays où l’agitation sociale et politique rend vains tous les efforts 
éducatifs, ou bien fait d’une éducation éclairée une activité qui ne peut se pour- 
suivre qu’en secret et dans des conditions dangereuses. Dans les pays mêmes où 
le courant moderne est officiellement encouragé, la gêne qu’imposent à l’éduca- 
tion les conditions générales de la société n’en est que plus douloureusement 
sentie. Plusieurs de nos membres se demandent amèrement à quoi rime notre 
idéal en face d’enfants qui souffrent de la faim et du froid. D’autres nous disent 
combien nos mots d’ordre sonnent creux devant la désespérance des chômeurs 
et le sentiment d'insécurité qui assombrit la vie de tant de nos contemporains. 
Que faisons-nous de la fraternité humaine dans nos exercices de défense contre 
les gaz et en face des efforts de nos Gouvernements pour nous « bourrer le 
crâne »? Comment, en vérité, des éducateurs peuvent-ils aujourd’hui échapper 
au sentiment de la futilité de leur effort? Beaucoup ne font que préparer des 
agneaux pour la boucherie. Trop d’enfants vivent non seulement dans le besoin 
et la misère, mais sous une constante menace de mort. Si nous voulons leur don- 
ner une éducation digne de ce nom, il nous faut diriger notre attention sur les 
conditions essentielles de leur vie. 


Notre point de vue en tant que citoyens 


Nous croyons à l’unité fondamentale de l’espèce humaine. L'histoire nous 
montre que les hommes de toutes les races et de toutes les nations ont, au cours 
des âges, graduellement acquis toujours plus d'intérêts et de buts qui leur sont 
communs. Ces intérêts et ces buts sont constamment formulés et interprétés à 
nouveau; ce qu’ils ont d’identique n'apparaît pas d'emblée, mais cependant le 
sens du mouvement est clair : l’humanité tend vers une plus grande unité, unité 
d’esprit et unité d'organisation. Et c’est, nous le croyons, en participant libre- 
ment à ce développement que la personne individuelle de chacun de nous trouve 
le plus pleinement sa raison d’être, — bien plus, l’essence même du progrès 
consiste dans la croissance, aussi riche, aussi libre d’entraves que possible, de 
chaque être humain individuellement et dans sa participation à la vie commune. 
La croissance de l'esprit humain nous paraît ainsi la suprême leçon de l’histoire. 
Notre tâche première, dans l’ordre pratique, est de l’exprimer par une organisa- 
tion de la société qui embrasse le monde entier et qui pourvoie au développe- 
ment, aussi complet que possible, de chacun des membres de cette société indi- 
viduellement. C’est là, essentiellement, une tâche d’éducation, au service de 
laquelle doïvent se mettre non seulement les écoles et les foyers, mais les ate- 
liers, les bureaux, les usines, bref la structure entière de notre vie économique 
et sociale. 

Nous ne pouvons pas donner une éducation digne de ce nom à des êtres 
qui souffrent de la faim, du froid, d’un sentiment d’insécurité et d’injustice; 
nous ne pouvons pas prendre notre parti de systèmes économiques ou sociaux 


La POUR L'ÊRE NOUVELLE 


qui aboutissent à ces maux ou qui les tolèrent. Nous devons regarder comme con- 
traire à notre idéal d’éducation toute organisation sociale qui permet l’oppres- 
sion ou l'exploitation d’un par un autre, que ce soit à l’intérieur ou à l’extérieur 
de nos frontières nationales, Nous devons déclarer la guerre à tout ce qui, en 
matière d’éducation, admet des différences fondées sur la position économique 
ou sociale, sur la couleur, la race, la nationalité, la langue ou la croyance, Nous 
devons regarder comme nuisant au progrès éducatif le fait de réserver notre 
allégeance exclusive à un groupe, quel qu’il soit, plus étroit que la famille hu- 
maine tout entière, — et comme proprement fatale à toute éducation une com- 
binaison de cette loyauté restreinte avec des sentiments d’hostilité à l'égard 
d'autrui. Reconnaître ces obstacles, c’est reconnaître notre devoir de travailler à 
les écarter. Il est impossible que nous entendions une vocation d’éducateurs 
sans entendre aussi l’appel à servir comme citoyens la communauté humaine qui 
se constitue en s'étendant au monde entier. 


Le point de vue du maître 


Ceux d’entre nous qui ont accepté des fonctions de maîtres se trouvent en 
présence de deux devoirs apparemment contradictoires. D'une part, nous avons 
à respecter ce qu’il y a encore de peu mûr dans ceux qui nous sont confiés, 
nous devons prendre à cœur la tâche que nous avons de développer en eux un 
jugement indépendant. D’autre part, nous nous devons de rester fidèles à la con- 
ception que nous nous sommes faite de la société humaine et à ce que cette 
conception implique pour nous sur le terrain de l’éducation. Il suit de là qu’il 
ne nous est pas permis de faire de la propagande pour aucun parti politique, ni 
d'imposer à la génération qui monte aucun des programmes tout faits qui ont été 
adoptés par des groupes rivaux pour résoudre les problèmes qui angoissent 
notre monde d’adultes. Mais il suit de là aussi que nous avons à la fois le droit 
et le devoir de chercher à mettre nos écoles en harmonie avec la conception la 
plus large que nous avons de la société humaïne. En le faisant, nous ne pour- 
rons pas ne pas influencer la façon de voir des enfants auxquels nous avons 
affaire. Et c’est notre devoir de rendre clairement compte, à nous-mêmes et à 
autrui, de ce que cette influence doit être. 

Si nous acceptons comme notre idéal une humanité unie, organisée de ma- 
nière à permettre à chaque être humain d’atteindre à son développement le plus 
complet, il faut que nous nous donnions des institutions scolaires dans lesquel- 
les cet idéal soit immédiatement expérimenté et vécu. Nous devons dès lors ten- 
dre à faire de l’école une communauté organique en relation vivante avec la 
communauté plus large qui l'entoure. Nous devons faire de la coopération une 
réalité quotidienne, donner à chaque individu le sentiment de sa responsabilité 
envers l’ensemble, et sa part dans la détermination de la vie commune. Nous 
devons favoriser en lui l'habitude de penser et d'exprimer son opinion de façon 
indépendante et chercher à établir des méthodes de discussion et de persuasion 
plutôt que de contrainte. Nous devons accepter comme allant de soi le respect de 
la conscience individuelle. De cette façon la démocratie, au sens le plus profond 
de ce mot, deviendra partie intégrante de l'attitude mentale de nos écoliers. Ils 
quitteront l’école pour le monde sans avoir à remettre en question de valeurs 
fondamentales: ils seront prêts à prendre leur poste dans la grande aventure 
de l'humanité. Cet idéal démocratique dans lequel nous voyons notre tâche fon- 
damentale, nous devons aussi le présenter comme une idée à considérer intel- 
lectuellement. Cela resterait un devoir même dans un monde où toutes les ins- 
titutions seraient mises au service d’un but éducatif. Renforcé par l’application 
pratique qui en sera faite dans la vie quotidienne, l'idéal démocratique — cela 
n’est pas douteux — influencera fortement les générations nouvelles. On pourra 
donc nous reprocher de déterminer d'avance en quelque mesure l'attitude des 
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jeunes envers la vie. Acceptons ce reproche; répondons que le droit de travailler 
ainsi pour la démocratie est la condition essentielle à laquelle nous acceptons nos 
fonctions de maître. Mais rappelons-nous aussi que l'attitude que nous aspirons 
à favoriser implique le droit de mettre en doute et de rejeter ce qui nous paraît 
essentiel. 

Si l’idée que nous nous faisons de la vie sociale correspond aux besoins et 
aux aspirations d'êtres humains en voie de croissance, et aux besoins de la 
société elle-même, nous n’aurons pas à l’imposer. Il suffira de la proposer à la 
fois comme expérience vécue et comme objet d'étude. 


Approved by 


William Boyp, Fred CLARKE, Beatrice ENSOR, Presidente ; Adolphe FER- 
RIÈRE, À. HAMAIDE, E. HARTREE, Walter LAFFAN, A. J. LyNcH, Vice-Chairman; 
W. T. R. RawsoN, Elisabeth RoOTTEN, H. WALLON, Laurin Ziczracus, Chairman. 


APPEL 


Le GROUPE FRANÇAIS D’EDUCATION NOUVELLE, section française de 
la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle, adresse un appel à tous ceux 
qui contribuent à l’éducation de la jeunesse, pour une rénovation des métho- 
des éducatives. 

Si bonnes que soient leurs intentions, si utiles que paraissent certaines 
réformes administratives récemment envisagées : diminution des effectifs des 
classes — gratuité partielle de linstruction — perfectionnement des bâtiments 
scolaires — introduction de l’éducation physique, nous croyons qu’il ne suffit 
pas de multiplier les écoles ni de les rendre accessibles à tous ceux qui sont 
capables d’en suivre l’enseignement, d’alléger les programmes, de diminuer les 
heures de travail intellectuel au profit de l'éducation physique, de former des 
maîtres de plus en plus instruits, mais qu’un effort doit être aussi tenté pour 
modifier l'attitude des éducateurs en face de l'enfant : à leur souci d’instruire 
doit s’ajouter celui d’éduquer au sens véritable et plein du mot. 

Il serait vain de proclamer le droit de tout enfant à se réaliser totalement 
si, dès son jeune âge, ses maîtres ne savaient pas connaître ses besoins, ses ins- 
tincts, guider ses expériences, l’aider à dégager ce qu’il vaut par une sagace 
adaptation de leurs moyens éducatifs à ses forces spontanées. 

Et pour cela que faut-il? 

Que la préparation des maîtres ne soit plus limitée à l’acquisition des con- 
naissances qu’ils doivent enseigner à l’enfant, mais que tous aient appris à le 
connaître — scientifiquement et personnellement — dans sa vie évolutive; qu’ils 
sachent réfléchir sur les buts et les moyens généraux de l'éducation. 

Que par son organisation, sa diversité, par ses contacts avec la vie réelle, 
la vie scolaire soit pour les enfants et les jeunes gens une sorte d’expérience où 
le besoin qu'ils ont de protection, de tendresse et de joie, ne les empêche pas de 
faire connaissance avec les nécessités morales et les obligations de la vie sociale. 

Que le but essentiel de l’éducation intellectuelle soit l'acquisition des moyens 
de culture et d’instruction, qu'entre les moyens de connaissance enfantins ou 
juvéniles et les méthodes de travail scientifique, il y ait acheminement progressif. 
Les outils élémentaires de la pensée exigent seuls d’être acquis rapidement. Et 
pour cela que la vie intellectuelle des élèves soit étroitement liée à leurs intérêts, 
à leurs besoins, à leurs curiosités. 

Ces ambitions nous sont communes avec beaucoup de parents et de maîtres 
de l’enseignement tant primaire que secondaire, Le G. F. E. N., qui depuis 1921 
travaille à propager les méthodes d’éducation expérimentées par les pédagogues 
modernes, à encourager et à rapprocher les novateurs par ses Congrès, sa revue, 
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ses Conférences, voit avec joie se propager rapidement le désir et l'espoir de mo- 
difications sérieuses dans nos pratiques éducatives. Le Congrès du Havre pour 
l’enseignement du 2° degré, l’adoption commune par des groupements aussi 
divers que : le Conseil National des Femmes, les Femmes diplômées des Univer- 
sités, l’Imprimerie à l'Ecole, la Société de Pédagogie, etc., d’un vœu qui demande 
l’organisation de classes expérimentales, ont démontré clairement l’étendue et la 
profondeur de cette pénétration, 

Dès à présent, nous voulons obtenir des pouvoirs publics, de l’opinion, des 
parents : 

Que soient créées des écoles expérimentales. 

Que les moyens de connaître et de pratiquer des méthodes, des modes d’or- 
ganisation scolaire plus évolués soient offerts aux maîtres de bonne volonté. 

Et cela afin de permettre, dans un avenir aussi proche que possible, le 
renouvellement intégral de l’éducation nationale et la pratique des méthodes qui 
en feront une œuvre plus vivante et plus humaine. 

Pour ce travail d’expérience, de recherche, de propagande, d’action sur 
l'opinion publique, d'éducation des parents, nous faisons appel à tous ceux aui 
ressentent la nécessité de préparer une base solide, d'assurer une défense sérieuse 
au bonheur et à la progressive ascension de l’homme. 


Le Président d'Honneur : 


P. LANGEVIN, 
Professeur au Collège de France. 


Le Président : 


H. PIERON, 
Professeur au Collège de France. 


£ Les Vice-Présidents : 


P. FAUCHER, 
Ex-Président du Bureau Français 
d'Education. 


D: H. WALLON, 
Professeur au Collège 
de France. 


G. BERTIER, 
Directeur 
de l'Ecole des Roches. 








CHAPITRE PREMIER 
Historique 





A. — LA LIGUE INTERNATIONALE 
D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Le Groupe Français d'Education Nouvelle 
est un organisme plus ancien que ne pour- 
rait le faire croire la date relativement ré- 
cente (janvier 1929) de son installation au 
Musée Pédagogique. Son but est de grouper, 
d'aider, d'éclairer, de stimuler tous ceux que 
préoccupent les problèmes de l'éducation, 
tous ceux qui sentent la nécessité de perfec- 
tionner les moyens d'action sur la jeunesse 
et veulent travailler avec énergie à cette œu- 
vre fondamentale. 

Il est Section de la Ligue internationale 
pour l’Educaton nouvelle, née presque au 
lendemain de la guerre, de la conviction 
que le cataclysme avait, parmi bien d’au- 
tres, des causes profondes et humaines, que 


pouvait atteindre seulement une éducation 
plus efficace et mieux adaptée à la société 
moderne ; de l’espérance, aussi, que l’huma- 
nité jeune porte en elle les forces de sa pro- 
pre élévation, forces que l'éducation doit li- 
bérer, entretenir, diriger. Venus de divers 
pays, des éducateurs et des philosophes, réu- 
nis à Calais, en 1921, formèrent le projet 
de se consacrer à une amélioration de l’édu- 
cation de la jeunesse en encourageant et en 
rnultipliant les tentatives de rénovation qui 
s'étaient fait jour çà et là ; ils jetèrent les 
bases d’une organisation mondiale des no- 
vateurs et la Ligue internationale ainsi créée 
prit le nom de Ligue Internationale d'Edu- 
cation Nouvelle. Dès 1922 trois revues fu- 
rent créées pour lui servir d’organes : New 
Era en anglais, dirigée par Mrs Ensor ; Das 
Werdende Zeilalter en allemand, dirigée par 
Me Elisabeth Rotten ; Pour l'Ere Nouvelle 
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en français, dirigée par M. Ad. Ferrière. Les 
abonnés de la Revue formèrent les premiers 
adeptes du Groupe Français d'Education 
Nouvelle. Le nom choisi par la nouvelle Li- 
gue était volontairement général et imprécis. 
Il ne s'agissait pas, en effet, de faire cam- 
pagne pour une doctrine d'éducation, pour 
une pratique scolaire, fussent-elles confor- 
mes aux données scientifiques et éprouvées 
par une expérience parfaitement concluante. 
Il s'agissait surtout d'entretenir et de susci- 
ter parmi les éducateurs et dans le public, 
savants et usagers de l’enseignement, le dé- 
sir du mieux, l’esprit de recherche, l’ambi- 
tion de la profondeur et de l'efficacité tou- 
jours accrues ; de conserver à l'éducation, 
qui est œuvre de vie, son vrai sens et sa va- 
leur réelle. La vie exigeant une adaptation, 
l'éducation doit se modifier sans cesse pour 
s'adapter aux milieux si rapidement chan- 
geants de nos sociétés modernes ; la vie 
étant force interne, l’éducation doit attein- 
dre et utiliser cette force interne, elle doit 
donc s’adapter au cours de son évolution à 
l’enfant réel et changeant. Les méthodes ne 
sont pas des dogmes, mais des moyens, va- 
riables selon les circonstances, selon les édu- 
cateurs. C’est pour lutter contre la cristalli- 
sation des méthodes, pour maintenir tou- 
jours vivant l'esprit de progrès et d’adapta- 
tion que la Ligue et le Groupe Français n’ont 
pas voulu adopter un nom plus précis, éti- 
quette d’un programme limité. 

Le mouvement de rénovation de l’éduca- 
tion répondait à un besoin si réel que la jeu- 
ne Ligue a grandi avec une prodigieuse ra- 
pidité. Le chiffre des participants à ses con- 
grès trace la courbe de son évolution: 100 
à Calais en 1921 ; 300 à Montreux, en 1993; 
800 à Heidelberg, en 1925 ; 1.500 à Locar- 
no, en 1927; 2.500 à Elseneur, en 1929 ; 
2.000 à Nice, en 1932, autant à Cheltenham, 
en 1936. Les trois fondateurs : M”° Ensor, 
M. Ferrière, M" Rotten, dirigèrent jusqu’en 
1929 ce mouvement grandissant, mais le 
nombre des membres, (sociétés et individus), 
la diversité des origines (44 à 50 pays repré- 
sentés dans les derniers congrès), la multipli- 
cité des contacts avec d’autres organismes, 
le nombre, l'importance et l'urgence des 
questions qui se posèrent à la Ligue, surtout 
dans les pays bouleversés par la guerre, tout 
cela fit sentir la nécessité d’une organisation 
à la fois plus complète, plus solide et plus 
durable. Après le Congrès d’Elseneur, un Co- 
mité international fut créé. Il régla désor- 
mais les affaires de la Ligue Internationale 
d'Education Nouvelle, dont le bureau cen- 
tral est à Londres, (29, Tavistock Square). 
Les pays les plus importants y ont des re- 
présentants, M. Piéron, Professeur au Col- 


lège de France, y a siégé pour la section 
française jusqu’en 1936, date à laquelle il 
a été remplacé par M. le D° Wallon. 

Celle-ci a pu créer, au Musée Pédagogi- 
que, un bureau permanent, qui est considéré 
par la Ligue internationale, comme le bu- 
reau central pour les pays de langues lalines 
(Amérique du Sud, Espagne, Italie, l'orta- 
gal, Grèce, Roumanie, etc.). 

Actuellement étendue sur tous les conti- 
nents, la Ligue internationale a dû orienter 
ses sections les plus éloignées vers la prati- 
que de congrès partiellement  internatio- 
naux. C’est ainsi qu’il en a été organisé un 
en Afrique Australe, en 1935, Le Cap et Jo- 
hannesbourg, présidé par M°° Ensor, et inau- 
guré par le ministre. Il réunit 6.000 person- 
nes et plus de cent associations y étaient re- 
présentées ; MM. Bovet et Dewey y prirent 
part. Un autre congrès a eu lieu en Austra- 
lie, à Melbourne, en 1937, avec 15.000 par- 
ticipants. Il est actuellement question d’en 
organiser un dans l'Amérique du Sud. Dans 
presque lous les Etats où ces assises péda- 
gogiques ont siégé, les gouvernements ont 
fait les plus grands efforts pour que les mem- 
bres de l’enseignement public y prennent 
part. 

Fidèle à son programme d'adaptation tou- 
jours plus exacte de l'éducation aux besoins 
et possibilités du moment, la Ligue a ex- 
primé ses principes fondamentaux en des 
termes quelque peu différents selon les né- 
cessités de l’heure. Nous avons publié plus 
haut son dernier manifeste rédigé à l’occa- 
sion du congrès de Cheltenham en 1936. Il 
mettait l’accent sur la question de la liberté 
dans l'éducation. En r932, lors du Congrès 
de Nice, il exprimait dans les termes sui- 
vants la nécessité et les conditions de l’édu- 
cation nationale : 

« La crise actuelle appelle la concentration 
à travers le monde lout entier de tous les 
efforts vers une éducation rénovée. En 
vingt ans l'éducation pourrait transfor- 
mer l’ordre social et instaurer un esprit 
de coopération capable de trouver des so- 
lutions aux problèmes de l’heure. A cela 
nul effort national ne saurait suffire. C’est 
pourquoi la Ligue internationale pour 
l'Education Nouvelle adresse un pressant 
appel aux parents, éducateurs, administra- 
teurs et travailleurs sociaux pour qu'ils 
s'unissent en un vaste mouvement univer- 
sel. Seule, une éducation réalisant dans 
toutes ses activités un changement d’atti- 
tude vis-à-vis des enfants peut inaugurer 
une ère libérée des concurrences ruineu- 
ses, des préjugés, des inquiétudes et des 
misères caractéristiques de notre civilisa- 
« tion présente, chaotique et dépourvue de 
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« sécurité. Un renouveau de l'éducation 
« s'impose, basé sur les principes suivants : 

« 1° L'éducation doit mettre l'enfant en 
« mesure de saisir les complexités de la vie 
« sociale et économique de notre temps. 


« 2° Elle doit être conçue de manière à 
« répondre aux exigences intellectuelles et af- 
« fectives diverses des enfants de tempéra- 
« ments variés et leur fournir l’occasion de 
« s'exprimer en tout temps selon leurs ca- 
« ractéristiques propres. 


« 3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter vo- 
« Jlontairement aux exigences de la vie en 
« société en remplaçant la discipline basée 
« sur la contrainte et la peur des punitions 
« par le développement de l'initiative per- 
« sonnelle et de la responsabilité. 


« 4° Elle doit favoriser la collaboration en- 
« tre tous les membres de la communauté 
« scolaire en amenant maîtres et élèves à 
« comprendre la valeur de la diversité des 
« caractères et de l'indépendance de l'esprit. 


« 5° Elle doit amener l’enfant à apprécier 
« son propre héritage national et à accueil- 
« lir avec joie la contribution originale de 
« toute autre nation à la culture humaine 
« universelle. Pour la sécurité de la civili- 
« sation moderne, les bons citoyens du mon- 
« de ne sont pas moins nécessaires que les 
« bons citoyens nationaux ». 

Les revues inspirées des principes de l'Edu- 
cation nouvelle se sont multipliées dans la 
plupart des pays tandis que l’un des trois or- 
ganes les plus anciens Das W'erdende Zeital- 
ler a cessé de paraître depuis 1932. 


B. — LA REVUE 
« POUR L’ÈRE NOUVELLE » 


L'organe primitif des pays de langue latine 
Pour l'Ere Nouvelle avait été fondé par M. 
Ferrière et son premier numéro parut en 
janvier 1922. Dès 1925, elle fut éditée en 
France, successivement par les soins de 
M®* Hauser, en 1927, de M. Crémieu et en 
1929, par le G. F. E. N. ; à cette date, M. Fer- 
rière manifesta le désir d’en remettre la di- 
rection en d’autres mains. L'Institut J. J. 
Rousseau de Genève et le Groupe Français 
d'Education nouvelle furent envisagés com- 
me ses successeurs possibles. A la suite d’une 
consultation qui eut lieu à Genève entre M. 
Ferrière, M. Bovet, M. Piaget et M Flaycl, 
mandatée par le Groupe Français d’Educa- 
tion Nouvelle, il fut décidé que Pour l'Ere 
Nouvelle passerait aux mains du Groupe 
Français, à charge pour lui de conserver à 
cet organe son caractère international lalin 
et sa liaison avec la Ligue Internationale pour 


l'Education Nouvelle. Un Comité de rédaction 
fut formé par deux personnalités françaises : 
MM. Piéron et Wallon, une Suisse, M. Piaget ; 
une Belge, M. Decroly. M Flayol, Secrétaire 
générale du Groupe Français, fut désignée 
comme secrétaire de la rédaction. En 1933, 
le D' Decroly, décédé le 12 septembre 1932, 
fut remplacé par sa collaboratrice, M'° Ha- 
maide. 

Pour l'Ere Nouvelle s'adresse à un public 
qui veut être tenu au courant des réformes 
et des progrès réalisés dans l'éducation de 
tous les pays. La parole y est donnée à tous 
ceux qui, enseignant dans une école ou éle- 
vant des enfants ou adolescents, ont fait une 
expérience, qu'il s'agisse d'un procédé d’en- 
seignement, d’une organisation de vie sco- 
laire ou familiale, d’un programme d'étude, 
etc. Elle est ouverte aussi à tous ceux qui 
apportent sur les enfants, leur psychologie, 
leurs besoins, etc., des données expérimen- 
tales ou des observations ; les fins de l'édu- 
cation et les conditions de son efficacité, les 
descriptions d'écoles, les questions de pro- 
grammes, d'examens, de sélection, de techni- 
que tiennent dans Pour l'Ëre Nouvelle une 
large place. 

On y peut suivre, dans des chroniques na- 
tionales, l’évolution des théories et des prati- 
ques de l'éducation dans les divers pays. Les 
livres qui traitent des nouvelles méthodes y 
sont analysés et une ample revue des revues 
françaises et étrangères complète la docu- 
mentation mise à la disposition des lecteurs. 

Elle a publié depuis 1922 des articles écrits 
par des novateurs de l'éducation, encore 
presque inconnus en France à cette date, en 
sorte qu'elle est encore aujourd’hui, pour 
ceux qui essaient de connaître l’histoire du 
mouvement mondial d'éducation nouvelle, 
la plus riche source de documents. Elle a 
réuni, et elle complète tous les ans. une Ta- 
ble des Matières des articles parus. (Voir plus 
loin un aperçu des principaux de ces arti- 
cles). 

Le champ d'expansion de la Revue s’est 
parfois modifié au cours de son existence. 
Bien qu'elle ait toujours conservé des abon- 
nés et des collaborateurs dans les pays étran 
gers, et particulièrement dans les pays de 
langue latine, Pour l’Êre Nouvelle a vu pro- 
gressivement diminuer la proportion de cette 
clientèle pour des raisons très diverses, L'une 
d’entre elles — et non la moindre — doit 
être pour nous un sujet de satisfaction, puis- 
qu'elle tient au progrès des idées et des pra- 
tiques que nous nous efforçons de répandre. 
Dans des pays comme la Suisse et la Belgi- 
que, des Revues d’éducafion nouvelle ont été 
créées ces dernières années par des centres 
de propagande et d’études comme l'Institut 
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des Sciences de l'Education de Genève et le 
centre Decroly à Bruxelles. 

D'autre part, dans certains pays, les Minis- 
tères de l'Education, à la suite de réformes 
inspirées de l'esprit nouveau (dans l’Espa- 
gne républicaine et plus récemment en Bel- 
gique) ont publié des Bulletins de même ins- 
piration. Mais une autre cause a fâcheuse- 
ment influencé l'expansion de Pour l'Ëre 
Nouvelle à l'étranger : c’est la crise écono- 
mique qui a multiplié et aggravé les difficul- 
tés des échanges internationaux. Dans les 
Etats balkaniques, dans l’Europe centrale, 
dans l’Amérique du Sud où nous comptons 
de très anciens abonnés, un grand nombre 
d’entre eux ont dû renoncer, à cause des dif- 
ficultés de paiement, à recevoir notre publi- 
cation. En revanche, la clientèle française 
s’est accrue pendant plusieurs années, mais, 
elle aussi, a souffert à partir de 1934 envi- 
ron, des difficultés financières et du resser- 
rement des crédits de bibliothèque dans les 
établissements publics d'éducation. D'ail- 
leurs, en France aussi, le mouvement des 
idées a abouti à la création d’autres revues 
inspirées des théories d'éducation nouvelle 
et à l'introduction, dans la plupart des publi- 
cations anciennes et traditionnelles, de ru- 
briques et d'articles novateurs. Beaucoup de 
ces revues, (si nous en exceptons La Nou- 
velle Education, aussi ancienne que Pour 
l'Ëre Nouvelle et dont les buts se confondent 
avec les nôtres) ont d’ailleurs leur caractère 
propre ; soit qu’elles préconisent telle ou telle 
technique d'éducation nouvelle (L’Educa- 
teur Prolétarien, La Coopération à l’école, 
l'Hygiène, par l'exemple), soit qu'elles 
s'adressent à un groupe particulier d’édu- 
cateurs (L'Information Pédagogique pour 
l’enseignement du deuxième degré), soit 
qu'elles servent d’organe à un groupement 
géographiquement limité à une région (Les 
Amis du Nord de l'Education Nouvelle). 

Le caractère propre de Pour l'Ëre Nou- 
velle est de ne restreindre son intérêt et sa 
documentation, ni à une technique, ni à une 
personnalité pédagogique, ni à une série 
d'expériences, ni à une région déterminée, 
ni à une catégorie d’éducateurs, et de per- 
mettre, tout en mettant nettement l'accent 
sur le mouvement français, de le replacer 
dans l’ensemble du mouvement mondial 
d'éducation. 


C. — LE GROUPE FRANCAIS 
D'ÉDUCATION NOUVELLE 
(G. F. E. N.) 
Les Débuts 
Le Groupe Français d'Education Nouvelle 


a été constitué à l’origine par les abonnés de 
la Revue Pour l'Ëre Nouvelle. Mais à mesure 
que cette dernière se répandait à l'étranger, 
et particulièrement en Belgique et en Suisse, 
à mesure surtout, qu’au travail d’informa- 
tion envisagé tout d’abord, apparaissait la 
nécessité de joindre un travail de propagan- 
de et une action de rapprochement entre les 
personnes que la communauté de nationalité 
mettait en présence de conditions sembla- 
bles, la constitution d’une association spé- 
cifiquement française s’imposa. 

C’est le 15 février 1922 que le Groupe 
Français d'Education Nouvelle fut officiel- 
lement déclaré. Ses statuts, qui par ailleurs 
ont été partiellement modifiés, définissaient 
et définissent ainsi les buts de l’Association : 


« L'Association a pour objet l'étude des 
« problèmes concernant la réforme de l’édu- 
« cation et la recherche des solutions qu'ils 
« comportent. 

« A cet effet, elle proclame les principes 
« suivants, dont elle favorise la propaga- 
« tion : 

« — développement intégral et harmo- 
« nieux de toutes les facultés de l’enfant ; 

« — substitution des méthodes d’éduca- 
« tion fondées sur le libre exercice de cette 
« personnalité aux méthodes fondées sur la 
« contrainte ; 

« — prééminence du point de vue idéaliste 
« dans tous les domaines de l’éducation, en 
« vue de préparer l'enfant au respect et à 
« l’amour d’autrui et au service de l’huma- 
« nité. » 


Le G. F. E. N. eut à sa tête, dès le début, 
M. Fauconnet, professeur à la Sorbonne, qui 
en garda la présidence jusqu’en 1931, date 
à laquelle l'étendue et l'urgence des tâches 
à accomplir amena le Groupe à appeler suc- 
cessivement à la présidence, pendant une 
période de deux ans, l’un ou l’autre des vice- 
présidents. C’est ainsi qu'après M. Faucon- 
net, M. Piéron fut élu président actif de 
1931 à 1933, le D° ‘Wallon de 1933 à 1935, 
M. Faucher de 1935 à 1937, et M. Piéron 
de nouveau en 1937. Dès 1929, M. Langevin 
avait été élu président d’honneur. 

Depuis 1922, M" Hauser remplit les fonc- 
tions de secrétaire du G. F. E. N. et c’est 
seulement en 1928 que M Flayol lui fut 
adjointe. L'une et l’autre ont conservé jus- 
qu'à ce jour leur emploi : l’une, M”*° Hau- 
ser, comme secrétaire-trésorière, M Flayol 
comme secrétaire générale. 

Outre un comité d'honneur, où l’on relève 
les noms de MM. Buisson, Brunot, Duhamel, 
Ch. Gide, Herriot, Profit, etc.…., le Groupe 
comportait et comporte encore un Comité 
d'action, dont les membres sont élus direc- 
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tement par tous les adhérents et qui nomme 
lui-même le Bureau. C’est ce Comité d’ac- 
tion qui administre le Groupe et promulgue 
son règlement intérieur. Il délègue à la Tré- 
sorière des pouvoirs financiers bi-annuels. 
Pendant cette première période de son 
existence, le G. F. E. N. a manifesté son 
activité, d'abord en se chargeant, dès 1925, 
de l'administration de la revue P. E. N. 
dont le chiffre d'abonnés passa de 75 en 
1924 à 700 en 1929. Une série de confé- 
rences fut donnée en 1922-23 pour tenter 
de persuader un public encore restreint de 
la nécessité d’une transformation des métho- 
des et de l'attitude des adultes en face de 
l'enfant. En 1924, il contribua à l’organi- 
sation du Congrès de Villebon, première ma- 
nifestation collective en France du mouve- 
ment d'éducation nouvelle. Il recruta dans 
notre pays des adhérents, encore rares, pour 
les Congrès de Montreux, de Locarno et de 
Heidelberg et facilita la visite des étrangers 
qui s’intéressaient aux progrès déjà com- 
mencés, des écoles maternelles et des jar- 
dins d'enfants. Il mena une active propa- 
gande pour toucher l’enseignement public, 
où il trouva un écho parmi les maîtres qui 
utilisaient les Coopératives scolaires inspi- 
rées par M. Profit, ou le travail par groupes 
dont M. Cousinet établissait la théorie et 
encourageait la pratique. Par la plume de 
l’un de ses membres, le G. F. E. N. lançait 
un vibrant appel au personnel de l’enseigne- 
ment secondaire féminin (voir P. E. N., 


n° 4x1). 
1929-1932 


La vie du Groupe Français d'Education 
Nouvelle prit une étendue et une intensité 
particulières à partir de 1929, date à la- 
quelle plusieurs faits importants, résultant 
du travail antérieur, vinrent fortifier son ac- 
tion. De nouveaux vice-présidents 
nommés, et en particulier M. le D' H. Pié- 
ron, professeur à la Sorbonne et au Collège 
de France, où il a succédé à Binet, M. le 
D' Wallon, alors professeur à la Sorbonne, 
mais pour qui a été créée en 1937 une chaire 
de Psychologie et Education de l'Enfance 
au Collège de France, et M. Bertier. C’est 
aussi en 1929 que M. Paul Langevin, déjà 
professeur au Collège de France et depuis 
membre de l’Institut, acceptait la présidence 
d'honneur du Groupe et ne devait jamais 
cesser de lui marquer un intérêt très agis- 
sant. Il apparaissait de plus en plus à un 
nombre grandissant de personnes que le 
mouvement d'éducation nouvelle, s’il n’était 
pas encore sorti, en France, de la période 
héroïque, si les exemples de M. Profit, de 
M. Cousinet, de M. Freinet, de quelques jeu- 


furent 


nes Ecoles Nouvelles étaient encore mal con- 
nus el peu suivis, du moins il intéressait 
désormais des hommes de science et ne pou- 
vait plus être taxé d'esprit d'aventure et 
d'utopie. 

La preuve en fut pour ainsi dire admi- 
nistrée par le ministère de l’Instruction pu- 
blique qui, en 1929, accorda au bureau du 
Groupe Français d'Education Nouvelle, — 
pourtant organisme privé, — l’hospitalité 
dans les locaux du Musée Pédagogique, rue 
Gay-Lussac. Et lorsque le Musée Pédagogique 
fut transporté rue d’Ulm, le G. F. E. N. y 
conserva sa place. 

Désormais pourvu d’un siège stable, il 
put organiser, avec ses deux secrétaires élues, 
une permanence qui devint peu après et à 
la fois, le bureau de la Revue Pour L’Ere Nou- 
velle, le centre de travail du Groupe, et 
aussi, selon le désir de la Ligue Internatio- 
nale de l'Education Nouvelle, le bureau de 
cette Ligue pour les pays de langue latine 

En effet, par suite de la même évolution 
qui s'était produile en France, la Ligue in- 
ternationale dut, vers la même époque, com- 
pléter et préciser son organisation interna- 
tionale. Chacun des pays où fonctionnait un 
groupement national (et la Ligue interna- 
tionale a toujours conservé le principe de 
n'en reconnaître qu’un par pays) dut dési- 
gner un représentant au Conseil internatio- 
nal. M. le D’ Piéron y a siégé pour la France 
jusqu’en 1936, date à laquelle il a été rem- 
placé par M. le D Wallon. 

Les effets de cette action plus continue se 
firent sentir dès 1929, où, grâce à la propa- 
gande menée activement et malgré l’éloigne- 
ment du lieu de réunion (Elseneur en Dane- 
mark), un groupe de plus de 60 Français 
assista au Congrès international. Il y fut 
décidé que la prochaine réunion, fixée en 
1032, aurait lieu en France et que le G. F. 
E. N. aurait la charge de la préparer. Après 
de nombreuses démarches à Montpellier, Di- 
jon, Rouen, Lyon, Cannes, etc.…, c’est la 
ville de Nice qui fut choïsie. Le Comité 
d'organisation trouva auprès de la muni- 
cipalité de cette ville le concours le plus actif 
et le plus généreux. Les locaux du Lycée et 
de l’Ecole supérieure, du Parc Impérial et le 
Palais de la Méditerranée furent mis à la 
disposition du Congrès pour ses conférences, 
ses réunions de commissions, ses expositions, 
ses démonstrations, son cinéma, etc... L'un 
des assistants exprimait ainsi sa première 
impression sur le Congrès : 

« Début magnifique et impressionnant 
« dans le pays de la claire lumière, dans le 
« cadre large, élégant et fleuri que la Muni- 
« cipalité de Nice a généreusement préparé 
« pour notre Congrès. 
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« Atmosphère déjà perceptibie dans sa 
complexité, où le sérieux de l'heure, la 
tristesse des misères présentes, allénuent 
discrètement la joie des contacts, la cordia- 
lité des rapports, la foi enthousiaste. 

« Malgré les difficultés, 2.000 congres- 
sistes sont réunis ici ; de 43 pays différents 
et les expositions occupent au Parc Impé- 
rial environ 25 salles. Il y a malheureu- 
sement des absences bien attristantes : M. 
Decroly, Sir Percy Nunn sont retenus par 
la maladie ; M. Bonnet, de l’Institut de 
Coopération intellectuelle, le grand poète 
Tagore n’ont pu qu’envoyer des messages 
de sympathie. 

« La Municipalité ouvre le Congrès par 
une belle réception dans le cadre délicieux 
de la Villa Masséna dont les jardins ont 
reçu la plus délicate décoration lumineuse 
et dans les salons de laquelle M. et M"*° Mé- 
decin reçoivent aimablement la foule des 
congressistes. 

« Les Président et Vice-Présidents : M. 
Langevin, qui préside, et que tous sont 
si heureux de voir présent à cette fête, 
M. Becker, M. Bovet, M. Piéron, le D° 
Wallon sont entourés de tous ceux qui 
désirent leur être présentés. 

« Le lendemain matin, M. Langevin inau- 
gure les travaux du Congrès dans la salle 
des fêtes du Lycée du Parc Impérial et 
prononce le discours de bienvenue. En- 
suite vient M. Becker qui évoque surtout 
la gravité et la tristesse des heures pré- 
sentes, M. Bovet souhaite qu’un esprit de 
famille préside aux séances du Congrès, 
M”* Ensor adresse un vibrant appel à tous 
les pionniers de la paix qui doivent être 
aussi les pionniers de l'éducation. Tous 
souhaitent une chaleureuse bienvenue aux 
congressistes et remercient ceux qui ont 
contribué à rendre possible ce difficile con- 
grès : Municipalité de Nice, Conseil Géné- 
ral des Alpes-Maritimes, ministères de 
l'Education nationale et des Affaires étran- 
gères, personnalités plus modestes qui ont 
exécuté le travail obscur nécessaire de 
l’organisation. 

« Le soir, la conférence de M. Langevin 
sur la « Culture Générale » et celle du 
D' Leeuw sur « La tâche de l'Éducation 
dans la crise mondiale » réunirent les con- 
gressistes au Palais de la Méditerranée, 
dont le vaste hall est toute la journée 
comme une ruche bourdonnante. Là siè- 
gent les bureaux du Secrétariat qu'entoure 
la foule des congressistes, 

Le lendemain, M. le Ministre de l’Édu- 
cation nationale apporte au Congrès le 
salut de bienvenue du Gouvernement. I] 
est accueilli dans le cadre grandiose du 
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« Grand Hall, cadre somptueux, par de cha- 
« leureux applaudissements. M. Langevin le 
« remercie et indique brièvement l'urgence 
« et la possibilité d’une éducation publique 
« mieux adaptée à ses fins. Le ministre 
« exprime son étonnément et sa joie de se 
« trouver en contact avec un mouvement si 
« important et si sympathique. 

« 11 souhaite à nos travaux le plus com- 
« plet succès et insiste sur la nécessité d'’éle- 
« ver des citoyens du monde (1). » 


* 
++ 


Ce Congrès eut en France un grand reten- 
tissement : il révéla à beaucoup l'existence et 
la possibilité de méthodes rénovées, et aussi 
l'étendue et l'universalité du problème de 
l'éducation. Sa préparation avait d’ailleurs 
été l’occasion et le moyen d’un intense effort 
de propagande dans les diverses régions de la 
France. Des conférences avaient été faites 
dans les villes les plus diverses : à Perpi- 
gnan, Nîmes, Marseille, Toulon, Aix, Nancy, 
Privas, Caen, Alençon, Chartres, Amiens, 
Lille, Nantes, La Rochelle, Le Mans, Valen- 
ce, Aubenas, Lyon, etc. Elles avaient parfois 
abouti à la création de groupes départemen- 
taux (à Perpignan, Nancy, Chartres, etc.), 
dont le plus important, organisé en 1929, à 
Lille, est devenu le Groupe du Nord des 
Amis de l'Ecole Nouvelle. C’est une associa- 
üion autonome, dont l’activité s'étend sur la 
plupart des départements du Nord et qui est 
présidée par MM. Gouhier et Hubert (2), 
professeurs à la Faculté de Lille. La plupart 
de ces conférences furent faites sous le pa- 
ironage de sociétés déjà existantes et des 
plus diverses: associations professionnelles 
de membres de l’enseignement, sociétés d’an- 
ciens élèves, de parents d'élèves, universités 
populaires, Institut général de Psychologie, 
sections de la Ligue de l'Enseignement, des 
Droits de l'Homme, Ecole des Parents, coo- 
pératives, sections de suffrage féminin, Re- 
dressement français, Armée du Salut, Société 
de Pédagogie, etc. 

Des réunions régulières d’études, d'ordre 
plus technique et s'adressant à un public 
plus limité ont été organisées à Paris au Col- 
lège Sévigné, au Cours Kergomard, aux 
Cours Jarach, au Collège Libre des Scien- 
ces Sociales. Ces dernières (3) qui se sont 
continuées jusqu’à maintenant, nous ont 
permis, avec la collaboration de nombreux 
techniciens, de faire connaître la plupart 


(1) P. E. N. : n° 80, août-septembre 193. 

(2) M. Huserr est actuellement recteur de l'Aca- 
démie de Poitiers, 

(3) Voir plus loin la liste de ces conférences. 
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des expériences en cours et la plupart des 
problèmes et des lechniques de l'éducation 
nouvelle. Dès ce moment, le Groupe Fran- 
çais avait noué des relations suivies et tra- 
vaillé en collaboration avec les groupements 
dont l’action s’exerçait en totalité ou par- 
tiellement dans le même sens que la sienne. 
Ces relations étaient particulièrement acti- 
ves et cordiales avec les membres de la 
Nouvelle Education, du Bureau Français 
d'Education, de la Société de Pédagogie, des 
« Compagnons de l’Université Nouvelle », 
du Groupe du Nord des Amis de l'Ecole Nou- 
velle, de l’Inprimerie à l'Ecole, du groupe- 
ment de M"*° Guieysse, des Coopératives sco- 
laires, de la Correspondance scolaire inter- 
nationale, dont les buts s’apparentent plus 
ou moins étroitement aux nôtres et avec les- 
quels Jes occasions de collaboration sont 
nombreuses. 

A l'étranger, le Groupe Français d’'Educa- 
tion Nouvelle était déjà en liaison étroite, 
d’une part avec le Groupe belge, qui jus- 
qu’en 1932 a eu le D' Decroly et M Ha- 
maide comme animateurs ; et d’autre part, 
avec le Bureau International d'Education et 
l'Institut des Sciences de l'Education à Ge- 
nève. 

Quelques journaux de la grande presse ac- 
cueillirent dès ce moment des articles sur 
l'Education nouvelle : L'Œuvwre, La Dépêche 
de Toulouse, La Française, Le Peuple, Le 
Petit Journal, Les Nouvelles littéraires, Mon- 
de, etc. Peu de temps avant le congrès de 
Nice, le Groupe invita les représentants de la 
presse parisienne à une réunion qui eut lieu 
au Club de la Renaissance. MM. Piéron et 
Wallon s’efforcèrent de leur faire sentir la 
nécessité d’une réforme de l’éducation, orien- 
lée dans un sens à la fois plus humain et 
plus scientifique et de les intéresser au futur 
congrès. Mais le moment n'était pas encore 
venu où les questions d'éducation sollicite- 
raient la grande presse et la réunion n’eut 
que peu de résultats. Pourtant quelques jour- 
naux envoyèrent des correspondants à Nice 
et les travaux du congrès furent relatés co- 
pieusement par la presse locale, et dans 
leurs lignes essentielles, par les grands jour- 
naux. 

Est-il nécessaire d’ajouter que le Groupe 
Français d'Education Nouvelle accueillit par- 
mi ses membres et suivit avec l'intérêt le 
plus actif les personnes qui lentaient ces 
expériences d'écoles nouvelles. M. Bertier, 
directeur de l'Ecole des Roches était l’un de 
ses vice-présidents ; M"° Roubakine, direc- 
trice de l’Ecole Nouvelle de Clamart (plus 
tard transférée à Bellevue) avait sa place 
dans le comité d'action, à côté de M. Pro- 
fit, père des coopératives, de M'° Bardot, qui 


y représentait les écoles maternelles. Le Con- 
grès de Nice offrit à tous les pionniers de 
l'éducation nouvelle l'occasion et les moyens 
d'assurer une grande publicité aux efiorts 
qu'ils entreprenaient et aux résultats qu'ils 
obtenaient. Les salles de l'exposition fran- 
çaise, installée dans le local de l'Ecole supé- 
rieure du Parc Impérial, montrèrent les tra- 
vaux exéculés dans les écoles nouvelles pri- 
vées, ceux des écoles publiques où fonction- 
naient les coopératives scolaires, le travail 
par groupes, les centres d’intérêts, l’impri- 
merie à l’école ; où l’on pratiquait l’observa- 
tion directe, le travail libre, les travaux ma- 
nuels ; les écoles maternelles exposèrent, à 
côlé des travaux des enfants, des photogra- 
phies montrant la vie des jeunes dans ces 
établissements. D'autres photographies et 
quelques maquettes firent connaître les plus 
récentes « belles écoles ». Enfin une salle 
réunissait les documents et renseignements 
qu'’exposaient toutes les sociétés et associa- 
tions qui, sous une forme ou un aspect quel- 
conque, travaillaient à perfectionner l’édu- 
cation : la Nouvelle Education, le Groupe du 
Nord des Amis de l'Ecole Nouvelle, l’Impri- 
merie à l'Ecole, la Correspondance scolaire 
internationale, les Coopératives scolaires, 
l'Hygiène par l’Exemple, la Ligue de l’En- 
seignement, etc... y avaient leur stand. Les 
conférences faites par des Français furent 
nombreuses à ce Congrès de Nice, nous en 
cilerons seulement quelques-unes. M. le Pro- 
fesseur Langevin, qui présidait, parla du 
« Problème de la culture générale ». M. le 
Professeur Piéron, montra « Comment créer 
une culture adaptée à l’époque moderne ». 
Le D° Wallon traita « De la culture géné- 
rale et de l'orientation professionnelle », 
M'° Angles et M"° Coirault exposèrent « l'OEu- 
vre de l'Ecole maternelle française », etc..., 
etc. (1). Des cours furent faits par M. Bu- 
gnon sur Jes Coopératives scolaires, par 
M. Cousinet sur le travail par groupe; par 
M. Freinet sur l'imprimerie à l’école. 


1932-1936 


À partir du Congrès de Nice, l’action du 
G. F. E. N. prit plus d’ampleur et de préci- 
sion. Surtout, il travailla dans une atmos- 
phère plus sympathique et plus compréhen- 
sive. Le retentissement du congrès, la parti- 
cipation à ses travaux de hautes personna- 
lités scientifiques et administratives (M. Cha- 
telet, alors recteur de l’Académie de Lille, 
avait accepté d’y faire l’une des conféren- 


(1) Le texte de ces conférences et-de celles de 
Mie Brunor, de, MM. BLocu, BRuN-LALOIRE, ROGER, 
LAFORGUE ont été publiés dans Pour l'Ere Nou- 
veille, n°# 80, 81, 82, 83. 
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ces solennelles et plusieurs inspecteurs géné- 
raux en avaient suivi les séances ; le Ministre 
de l'Education Nationale l'avait inauguré et 
avait assisté à quelques conférences) avaient 
facilité les contacts, suscité les curiosités, en- 
couragé les novateurs. Ceux-ci, rapprochés 
en cette circonstance, avaient senti plus vi- 
vement l'utilité de grouper leurs efforts au 
lieu de les disperser. Une conséquence pres- 
que immédiate de ces faits fut le projet de 
fusion du Bureau Français d'Education et 
du Groupe Français d'Education Nouvelle. 

Cette fusion élait vivement désirée par les 
membres des deux Sociétés, qui se retrou- 
vaient dans les réunions de l’une et de l’au- 
tre et qui travaillaient à des buts communs. 
Elle avait été amorcée au Congrès de Nice 
et les modalités en furent étudiées par leurs 
deux bureaux. L’entente se fit à la fin de 
l’année 1933 et l’Assemblée générale de 1954 
ratifia les accords de son bureau. Les mem- 
bres et les noms des deux sociétés furent 
confondus et le Président du B. F. E. fut 
élu vice-président du G. F. E. N., puis en 
1935, Président. M** Reynier-Paget et 
Grandjouan, M. Baucomont furent nommés 
membres du Comité d'action. 

Pendant celle mème période, le siège du 
Groupe Français fut deux fois modifié. Le Mu- 
sée Pédagogique, où se trouvait son bureau, 
fut transféré rue d’'Ulm dans un bâtiment 
entièrement renouvelé. En attendant que le 
local qui lui avait été promis pût être mis à 
sa disposition, le Groupe Français dut quit- 
ter l’ancien Musée Pédagogique passé en 
d'autres mains. Grâce à sa fusion avec le 
Bureau Français d'Education, il trouva un 
abri provisoire à l’école primaire de la Place 
Lucien-Herr ; et c’est seulement en 1954 
qu'il s'installa rue d'Ulm. La sympathie et 
l’activité de M. Lebrun, Directeur de l'Office 
de Documentation pédagogique, la bienveil- 
lance du Directeur du Musée pédagogique fi- 
rent naître de ce fait de fécondes conséquen- 
ces. Des salles de réunion, une salle de ci- 
néma peuvent être mises à sa disposition en 
cas de nécessité, l’administration du Musée 
assure à ses activités une publicité généreu- 
se, et il est autorisé à utiliser la riche docu- 
mentation de l'Office. En revanche, il remet 
à la bibliothèque du Musée, pour être con- 
servées par elle, une partie des revues qu'il 
reçoit et offre gratuitement aux correspon- 
dants de sa Bibliothèque circulante les livres 
de sa propre Bibliothèque de prêts, lesquels 
d’ailleurs ont pris place dans le catalogue 
du Musée. 

Nos contacts personnels avec les visiteurs 
qu'intéressent les questions pédagogiques se 
sont accrus dans cette maison, qui est celle 
des éducateurs et dont les animateurs ont 


inscrit à l'entrée cette phrase vraiment « édu- 
cation nouvelle »: « Dans cette maison, 
l'Enfant est, non pas l’Elève, mais, sans 
qu'il s’en doute, le Maître ». On ne manque 
pas d’y signaler notre présence aux nom- 
breuses personnalités françaises et étrangè- 
res qui y viennent aux renseignements. 

Nous avons tenté, en dehors de notre ac- 
tion sur l'opinion, d'agir directement sur 
les pouvoirs publics, en les incitant à pren- 
dre l'initiative d’une action réformatrice. 
Soucieux surtout de préparer par des expé- 
riences judicieuses la transformation néces- 
saire de la masse imposante de l’Enseigne- 
ment public, nous avons voulu obtenir 
d’abord du Ministre de l'Education nationale 
qu'il consente à permettre ou à encourager, 
en tous cas à contrôler, des expériences limi- 
tées. Afin de donner à notre action plus de 
poids, nous sommes entrés en relations avec 
plusieurs groupements qui nous semblaient 
devoir être sympathiques à notre projet. 
Nous avons ainsi pu déposer au Ministère le 
vœu ci-dessous, signé en même lemps que 
par le Groupe Français d'Education Nou- 
velle, par le Groupe du Nord des Amis de 
l'Ecole Nouvelle, par le Conseil National des 
Femmes, par le Front de l'Enfance et par 
l'Association des Femmes diplômées des 
Universités. 

Voici le texte de ce vœu : 


Les groupements ci-dessus : 


« Expriment le vœu que Monsieur le Mi- 
« nistre de l'Education Nationale veuille 
« bien autoriser et même encourager l’expé- 
« rimentation des méthodes nouvelles d'édu- 
« cation dans quelques établissements, aussi 
« bien de l’enseignement secondaire et tech- 
« nique que de l’enseignement primaire ». 

« Ils souhaitent que ces expériences soient 
« faites par des maîtres désireux et capables 
« de les tenter; autant que possible dans des 
« élablissements spéciaux, du type des éco- 
« les expérimentales, telles qu'il en a été 
« établi déjà dans plusieurs pays et que les 
« résultats obtenus ne soient pas appréciés 
« uniquement par les succès aux examens, 
« mais contrôlés dans les classes mêmes. » 

« Ils souhaitent aussi que, partout où les 
« vœux du personnel et les circonstances le 
« permettront, ces expériences ne soient pas 
« bornées à l'amélioration des conditions et 
« des procédés actuels de l’œuvre d’éduca- 
« tion, mais que de profondes transforma- 
« tions soient autorisées dans l’organisation 
« de la vie scolaire et de la discipline, la 
« nature du. programme et du travail des 
« enfants, l’attitude des maîtres vis-à-vis des 
« élèves. » 

« Enfin, que les procédés déjà en usage 
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dans les écoles nouvelles pour adapter 
l’œuvre éducative aux besoins, aux inté- 
« rêts, aux activités spontanées des enfants, 
« pour la rendre plus efficace et plus pro- 
« fonde, soient expérimentés dans les condi- 
« tions nécessaires à leur meilleur rende- 
« ment. » 

Nous avons eu en celle circonstance l’oc- 
casion de poursuivre une active propagande 
en faveur de la réforme de l'éducation au 
Conseil National des Femmes, dont la section 
d'éducation s’est vivement intéressée aux ex- 
posés de M Cazamian, de M Carroi, de 
M Flayol, si bien-qu’à la fin de 1936 ces 
mêmes personnes ont été chargées de pren- 
dre la parole à l'Assemblée générale an- 
nuelle, pour y faire connaître les principes 
et les réalisations de l'Education nouvelle (x). 

En province, nous avons poursuivi la tà- 
che, non seulement de diffusion de nos 
idées, mais aussi d'organisation de nos mem- 
bres. Dans la plupart des départements et 
surtout dans les écoles primaires, les tenta- 
tives individuelles de rénovation se sont mui- 
tipliées, adoptant le plus souvent l’une ou 
l’autre ou l’une et l’autre des techniques de 
« L’Imprimerie », des « Coopératives », du 
« Travail par groupes ». En rapprochant ces 
travailleurs, en les faisant se connaître les 
uns les autres, en essayant d’intéresser à eux 
leurs chefs, nous avons réussi à créer des 
« groupes départementaux » dans l’Eure-et- 
Loir, l'Allier, la Nièvre, les Bouches-du-Rhô- 
ne, la Seine-Inférieure, groupes qui se sont 
ajoutés à ceux que nous avions déjà. 

Avec moins de succès, nous avons tenté, 
suivant les directives qui avaient été tracées 
à Nice, d'organiser une association nationale 
des écoles nouvelles. Mais le petit nombre de 
ces écoles privées vouait cette association à 
l'impuissance, et après plusieurs réunions 
infructueuses, le projet a été pratiquement 
abandonné, Les maîtres et directeurs des 
écoles nouvelles s’agrégèrent personnelle- 
ment à l’Association internationale. 

Notre Groupe a ressenti douloureusement 
le regret que la mort du D' Decroly a fait 
éprouver à tous les amis de l'Education Nou- 
velle. Nous ne pouvons oublier l'influence 
que ses idées, ses techniques, sa foi péda- 
gogique avait exercé sur la plupart d’en- 
tre nous, pour les amener à vouloir et à 
croire possibles de profondes modifications 
dans l’éducation des enfants. Notre Groupe, 
à ses débuts, avait reçu de lui de constants 
encouragements et il avait grandement con- 
tribué à lui attirer l'intérêt et la collabora- 


& 


(1) Voir l'article « Quelques réalisations en 
France », P. E. N., n° 119. 


tion de la plupart des personnalités qui sont 
aujourd’hui à sa têle. Aussi avons-nous pris 
s'initiative d'organiser à sa mémoire une 
grande manileslalion qui a réuni à Paris, 
aulour de la famille du D” Decroly et de ses 
plus intimes amis belges les membres et les 
représentants de nombreuses associations, le 
Groupe Français d'Education Nouvelle, la 
Société de pédagogie, le Syndicat national 
des Instituteurs, etc. 

Successivement, le Professeur Langevin, 
le D' Piéron, le D' Wallon, M. Jadot, Mi 
Flayol prirent la parole pour évoquer la phy- 
sionomie du disparu, ses années de jeunes- 
se, son œuvre scientifique, son originalité 
pédagogique et ses créations éducatives (1). 

Quelques mois plus tard, wnu manifesta- 
tion de même nature avait lieu à Bruxelles, 
avec la participation officielle du gouverne- 
ment belge: M. Langevin et M" Flayol y 
représentaient le G. F. E. N. 

C'est grâce à lui également, que la parti- 
cipalion française fut importante au Congrès 
de la Ligue de l’Enseignement belge (août 
1934) dans la section d'éducation nouvelle. 
Des communications : de M. Langevin sur le 
rôle des sciences dans l'éducation, de M. et 
de M" Piéron, de M. Laugier sur la techni- 
que des examens ont été présentées par M'° 
Flayol ; M. Bertier, M. Freinet, M. Lalle- 
mant y ont pris la parole. 

Au cours du congrès de Nice et en présence 
des difficultés qu'apporte la crise économi- 
que à l’organisation des grands congrès in- 
iernalionaux, il avait été décidé qu'on ne se 
réunirait pas avant 1936, mais que, dans 
l'intervalle, auraient lieu des congrès par 
« régions linguistiques ». Le G. F. E. N. 
songea à en préparer un en 1935 pour les 
pays de langue latine ; selon un vœu formulé 
à Nice et qui avait été fayorablement ac- 
cueilli par M. Llopis, alors directeur de l’en- 
seignement en Espagne, il se proposa de lej 
retenir dans ce pays. Une réunion eut lieu à 
Paris, à laquelle participèrent M. Luzuriaga, 
représentant de la Ligue en Espagne, MM. 
Langevin, Wallon, Piéron, M°*°  Hauser, 
M'° Flayol. On y jeta les bases d’une orga- 
nisation et M. Luzuriaga se chargea de trou- 
ver en Espagne les concours nécessaires. Ce 
fut la ville de Barcelone qui parut la mieux 
désignée pour recevoir les congressistes et 
nous fûmes informés que les autorités cata- 
lanes élaient disposées à prendre toutes me- 
sures utiles pour assurer le succès de l’en- 
treprise, Mais les événements qui se produi- 
sirent en Espagne anéantirent ce projet, et 


(1) La plupart de ces conférences ont été nu- 
bliées dans le numéro de septembre 1937 de 
Pour l'Ere Nouvelle, consacré au D' DEcrozy. 
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il fallut se résigner à attendre le congrès de 
1936, dont le siège venait d’être fixé à Chel- 
tenham. 

Cependant en France le progrès de nos 
idées s’accélérait et les réalisations se mulli- 
pliaient. Les maîtres des écoles du second 
degré se réunissaient au Havre dans un 
esprit de décisive rénovation qui les achemi- 
najent vers l'éducation nouvelle. De vives 
critiques y furent formulées contre le dan- 
ger moral de la discipline qu’on impose et de 
la vie qu’on fait vivre aux jeunes gens, con- 
tre les exagérations des plans d’étude ; on 
écouta avec sympathie l'exposé des tentati- 
ves poursuivies dans quelques établissements, 
et principalement dans les lycées de jeunes 
filles au Maroc, pour organiser de façon sai- 
ne, libérale et socialement éducatrice, la vie 
des internats. On vit les résultats, on enten- 
dit parler des techniques nouvelles par plu- 
sieurs de nos membres. 

D'autre part les écoles nouvelles privées 
grandissaient et leur exemple intéressait de 
plus en plus les membres de l’enseignement 
public. L'Ecole nouvelle de Clamart, la Mai- 
son des Enfants de Sèvres abandonnent les 
locaux de leurs débuts devenus trop étroits, 
et s'installent, la première à Bellevue, et la 
seconde — devenue le Collège de la Jonchè- 
re — à Rueil. M. Freinet quitta les cadres 
de l’enseignement officiel et fonda à Vence, 
en pleine campagne, un établissement d’édu- 
cation dont les locaux et le mobilier ont été 
édifiés par le travail combiné des enfants et 
des adultes amis. Une trentaina de petits 
garçons et de petites filles y partagent leur 
temps entre le travail scolaire, le travail mé- 
nager, le travail agricole et artisanal et le li- 
bre délassement des arts, des jeux, des ébals 
et de la contemplation de la nature. 

Dès ce moment, le G. F. E. N. a le senti- 
ment qu’un élan est donné, que ses efforts 
et ceux de tous les groupes, de toutes les per- 
sonnalités qui ont travaillé dans le même 
sens que lui commencent à produire des ré- 
sultats, et qu’en particulier, il est permis de 
considérer comme possible une rénovalion 
profonde de l’éducation nationale en France. 


1936 


Les expériences de plus en plus nombreu- 
ses qui sont lentées dans notre pays, surtout 
dans les écoles rurales, révèlent en se dérou- 
lant, les points de résistance (parmi le per- 
sonne], les administrateurs, les parents) et 
les insuffisances de préparation des maîtres. 
Aussi l’action du G. F: E. N. est-elle amenée 
à se modifier quelque peu. Il porte désormais 
son effort particulièrement sur la réduction 
de ces résistances et sur l’étude précise des 


problèmes qui se posent aux novateurs en 
action. On peut considérer que la fin de 
l’année 1936 marque à peu près ce tournant 
de son activité. 


Le sentiment de la nécessité d’un groupe- 
ment des forces novatrices qui s'était déjà 
manifesté par la fusion du Bureau Français 
d'Education et du G. F. E. N. devint plus 
vif à mesure que l'effort de rénovation se 
produisait en des points plus nombreux du 
territoire et parmi des catégories plus diver- 
ses de maîtres. Aussi M. Freinet, animateur 
de « l’Imprimerie à l'Ecole » prit-il l’initia- 
tive d'inviter les membres de son association 
à se joindre aux groupes d'Education nou- 
velle déjà existants et à contribuer à en fon- 
der de nouveaux. Il ne s'agissait nullement 
de la fusion de deux groupements. En ef- 
fet, l’un applique son effort à introduire 
dans les écoles primaires des méthodes nou- 
velles par la pratique d’une technique pré- 
cise « l’Imprimerie à l'Ecole », tandis que 
l’autre étend son intérêt et son action à tous 
les âges et à tous les aspects de l’éducation, 
à toutes les techniques, quels qu’en soient 
les promoteurs, qui réalisent en totalité ou 
en partie les principes de l'éducation nou- 
velle. M. Freinet conseillait à ses adhérents 
de rejoindre individuellement le mouvement 
général que représente le G. F. E. N. pour 
le fortifier de leur dynamisme et aussi profi- 
ter du « climat » que tend à créer le Groupe 
et de l'influence dont il peut disposer. La né- 
cessité et même l'urgence de cette union 
des groupements divers qui se consacrent 
aux progrès de l'éducation quels que soient 
les milieux où ils se développent, et les for- 
mes diverses des techniques qu'ils préconi- 
sent fut ressentie vivement par les Français 
réunis à Cheltenham lorsqu'ils prirent cons- 
cience de la force de propagande et d’action 
qui réside dans la Ligue Internationale où 
s'unissent et se soutiennent mutuellement 
des personnalilés, des formules éducatives, 
des solutions de problèmes divers. La dis- 
persion des forces françaises de rénovation 
entre tant d'associations, leur est apparue 
clairement, comme une erreur de tactique 
qui affaiblit les moyens d’action de chacune, 
restreint son rayonnement, paralyse ses ef- 
forts, en accentuant jusqu'à l’exagération 
les nuances qui séparent ceux qui travaillent, 
somme toute, à la même tâche: personnel 
des écoles du premier et deuxième degré, 
parents, habitants du Nord ou du Midi, 
techniciens attachés à telle ou telle méthode, 
chacun s'isole de ses « frères » en éducation 
nouvelle. Il leur sembla possible, chaque 
groupe gardant son individualité; de se re- 
trouver dans une organisation centrale qui 
pourrait relier les efforts dispersés et par sa 
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force accrue faciliter à chacun sa propre ac- 
tion. Les « Imprimeurs » résolurent d’entrer 
dans cetle voie, le G. F. E. N. réuni en oc- 
tobre 1936 décida de faciliter cette entrée 
de membres nouveaux et d'étudier, sur la 
base d'un recrutement élargi, des méthodes 
de travail adaptées à des conditions nou- 
velles. 

D'une part, l’abaissement de la cotisation 
(de 10 à 5 fr.) permet d'espérer que person- 
ne ne serait empêché d’appartenir à la fois 
au groupement restreint qui correspondait à 
son milieu de travail et à ses préférences 
pédagogiques et à l’association de « rassem- 
blement » qu'était le G. F. E. N. 

D'autre part, il fut décidé que les divers 
problèmes d'ordre général qui se poseraient 
au fur et à mesure des événements seraient 
étudiés par des commissions nommées à cet 
effet et constituées par des personnalités ju- 
gées compétentes, à quelque groupement 
qu’elles appartinssent. Plusieurs réunions eu- 
rent lieu dans le dernier trimestre de 1936 
pour réaliser ce programme et les « projets 
ministériels » en vue d’une « réforme » de 
l’enseignement dictèrent pour ainsi dire les 
questions à résoudre. Les premières qui 
s'imposèrent à nous furent « la réforme du 
certificat d’études » et le programme de l’an- 
née de « scolarité prolongée ». 

Des commissions se réunirent ou se ren- 
contrèrent, répondant à notre appel, des per- 
sonnes qui se rattachaient au Groupe du Nord 
des Amis de l'Education Nouvelle (MM. Hu- 
lin, Goubhier, etc...) à « l'Information péda- 
gogique » (M. Weiler), aux diverses associa- 
tions professionnelles, à l’Imprimerie à 
l'Ecole (MM. Freinet, Pichot, etc...), à l’ad- 
ministration de l’enseignement public, etc. 
Un travail important fut, en 1937, le résul- 
tat de cette collaboration : le projet de ré- 
forme du Certificat d'Etudes que rédigea 
M. Hulin et qui fut publié dans Pour l'Ère 
Nouvelle, n° 129. L'éducaleur prolétarien. 
le bulletin des Amis de l'Education Nouvelle. 
Il fut communiqué au Ministère de l’Educa- 
tion Nationale. Le G. F. E. N. proposa au 
Syndicat national, qui devait présenter un 
projet de même sorte au Conseil Supérieur, 
de travailler à une rédaction commune en 
prenant comme base le projet Hulin. Il nous 
fut répondu que le Syndicat National n’envi- 
sageait pas la possibilité d’une collaboration 
sous celte forme, mais qu'il ne manquerait 
pas de tenir compte de notre projet dans ses 
propositions. 

Parallèlement les conséquences de notre 
organisation renouvelée se déroulèrent dans 
plusieurs départements. Les Groupes que 
nous avions déjà fondés à Marseille, à Per- 
pignan, dans l’Allier et l’Eure-et-Loir ont vu 


augmenter leurs effectifs. Des groupes nou- 
veaux ont été formés dans la Nièvre, la Man- 
che, l'Hérault, l'Isère, les Vosges, la Seine- 
et-Oise, les Deux-Sèvres, la Saône-et-Loire, 
la Creuse. D’autres sont en formation dans 
la Charente, la Charente-Inférieure, le Puy- 
de-Dôme, l'Aude, l’Ardèche, la Meurthe-et- 
Moselle, la Savoie, la Seine, l'Eure, 

Dans la plupart de ces groupes dominent 
actuellement les maîtres des écoles du pre- 
mier degré et nous nous efforçons d’y appe- 
ler d’autres éléments, appartenant à tous les 
stades de l’enseignement. Un effort de re- 
dressement de l’éducation ne peut se réaliser 
que si des techniques nouvelles sont em- 
ployées, dès le début de l’œuvre éducative, 
avant que des pratiques erronées ou ineffica- 
ces aient atrophié les forces spontanées des 
enfants et altéré leur vraie nature. Les éco- 
les maternelles et les jardins d’enfants ont 
commencé celte œuvre, c’est aux écoles du 
premier degré de la continuer afin que les 
élèves arrivent à l’âge du « second degré » 
dans les conditions les meilleures de dévelop- 
pement intellectuel, de curiosité, de goût et 
déjà d'habitude du travail personnel. Cette 
continuité, cette unité dans l’éducation nous 
apparaissent comme une nécessité et c’est 
une raison de plus pour que nous nous ef- 
forcions de grouper en une seule association 
tous ceux qui, de sa naissance à la fin de son 
adolescence travaillent à « éduquer » les en- 
fants des hommes, C’est la raison pour la- 
quelle, par la voix de notre vice-président, le 
D' Wallon, nous avons résisté à la sugges- 
tion qui nous était faite, au cours d’une 
réunion amicale d’éducateurs d'éducation 
nouvelle à Bellevue (août 1937), d'organiser 
notre groupe en trois sections distinctes s’oc- 
cupant, l’une des écoles du premier degré, 
une autre de celles du deuxième degré, une 
troisième de l’enseignement supérieur. Nous 
ne voulions pas non plus, par une organisa- 
tion de ce genre, sembler exclure de notre 
intérêt et de nos rangs : les parents, les asso- 
ciations de jeunesse, les maîtres d’apprentis- 
sage et tout ce qui, en dehors de l’école, con- 
tribue à l’œuvre d'éducation. 


Mais le développement de nos groupes dé- 
partementaux, la variété des tâches qui se pré- 
sentèrent à eux fit sentir la nécessité d'établir 
entre notre organisme central (bureau et co- 
mité d'action) et les sous-groupes et aussi en- 
tre les sous-groupes eux-mêmes un lien étroit 
et permanent. La revue P. E. N. ne pouvait 
servir à cet usage à cause de son prix qui dé- 
passe de beaucoup celui de l’adhésion au G. 
F. E. N. C’est pourquoi nous avons créé et 
nous adressons mensuellement à tous nos 
membres un petit bulletin qui les tient au 
courant à la fois de l’activité du bureau et du 
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comité d'action, des commissions de travail 
et de celle des Groupes départementaux 

Celle-ci a revêtu jusqu’à présent trois for- 
mes principales qui se retrouvent dans le 
bulletin : 1° L'étude des méthodes, des prin- 
cipes et des techniques de l’éducation nou- 
velle, des problèmes qu'elle soulève, l'étude 
de la psychologie de l’enfant (tout cela à l’aide 
de livres, de conférences, de démonstrations, 
etc.) 2° la propagande à l’intérieur du groupe 
et au sein des diverses catégories d’éducateurs, 
puis dans le grand public afin de susciter des 
adeptes nouveaux et de gagner, en plus des 
éducateurs, des partisans nombreux à l'œuvre 
nouvelle de l'éducation qui ne peut se répan- 
dre qu’à la faveur d’un climat favorable ; 
3° enfin les « expériences » tentées par les 
plus favorisés, les plus hardis, les plus con- 
vaincus des éducateurs : expériences entrepri- 
ses à la suite de cette « préparation », mais 
aussi, mise à jour, au grand profit de tous et 
aussi d’eux-mêmes, d'expériences plus ou 
moins anciennes, faites par des maîtres mé- 
contents des pratiques traditionnelles et qui 
dans leur école souvent isolée ont découvert 
par leur instinct d’éducateur des techniques 
plus efficaces, sans savoir qu'ils rejoignaient 
par elles un mouvement général et profond 
de rénovation. De ces trois étapes de travail, 
quelques-uns de nos groupes ont suivi l’ordre 
rationnel et selon leur « âge » et leur acti- 
vité, les uns en sont encore aux « études » et 
à la propagande, d’autres ont entrepris les 
« expériences » plus ou moins nombreuses, 
plus ou moins audacieuses. Mais certains ont 
abordé l’effort de réalisation aussitôt que quel- 
ques maîtres se sont sentis assez instruits des 
pratiques d’une technique nouvelle pour en 
faire l’essai dans leur classe : L'Imprimerie à 
l'Ecole, les Coopératives scolaires, le travail 
par équipes, les centres d’intérêt ont servi 
plus ou moins fréquemment à cetle mise en 
marche hardie. 

Parallèlement à ce développement en éten- 
due le G. F. E. N. a été amené depuis 1936 
à prendre part à diverses manifestations se 
rattachant à la vie nationale. Nous avons si- 
gnalé déjà son projet de réforme du Certifi- 
cat d'Etudes primaires dont on trouvera le 
texte dans le n° 129 de P. E. N. 

A la fin de 1936, M. Lebrun, Directeur de 
l'Office de renseignements et de documenta- 
tion pédagogiques (Musée pédagogique) nous 
offrit la possibilité d'installer une exposition 
dans le local du Musée Pédagogique. On sait 
que ce local avait été désigné comme annexe 
de J’Exposition Internationale des Arts et 
Techniques, pendant la durée de celle-ci. Une 
douzaine de mètres de cimaise nous furent 
concédés dans le vestibule du troisième étage, 
à droite et à gauche de notre bureau, et le ma- 


tériel nécessaire fut mis à notre disposition. 
Le bureau du G. F. E. N. décida de limiter 
l'exposition aux « travaux d’enfants » et à la 
« vie scolaire » considérés comme les aspects 
les plus représentatifs des méthodes nouvelles, 
les plus instructifs de ses techniques. 

Nous nous sommes aussitôt mis en rap- 
port avec les écoles publiques et privées qui 
pouvaient nous fournir les documents les 
plus intéressants el grâce à la bonne volonté 
des maîtres, à la collaboration dévouée de 
quelques techniciens et techniciennes des ex- 
positions nous avons pu composer un en- 
semble (d’où nous avons dû exclure, non par 
absence mais par excès de matériel, les « des- 
sins » qui n'étaient que des « dessins ») de 
l’activité éducative de l’enfant de 3 ans à 
l'adolescence. 

On pouvait y voir ce que font les petits de 
l’école maternelle lorsqu'ils ont le choix de 
leurs occupations et la liberté de « s’expri- 
mer », lorsque leur vie est ordonnée selon 
leurs besoins (danses, exercices physiques, 
constructions, jeux sensoriels, conversations, 
entr'aide, etc..…., etc.). 

A l’âge du 1° degré, nous avons montré 
l’aspect des salles de travail, — les travaux 
personnels de recherche et d'application des 
connaissances acquises dans les diverses dis- 
ciplines : plans, dessins, collections de do- 
cuments, fiches, modelages, — les reproduc- 
tions se rapportant à des faits géographi- 
ques, géologiques, artistiques, météorologi- 
ques, etc..., — les expériences réalisées par 
les enfants ; leurs observations et la notation 
de ces observations — leurs créations roma- 
nesques, dramatiques et poétiques, etc. 

Les écoles du 2° degré nous ont apporté 
une riche moisson de travaux scientifiques 
et de créations dramatiques et poétiques : 
cahiers de travail personnel — études se rap- 
portant à l'anatomie végétale et animale sous 
forme de dissections et de reconstitutions 
schématiques ; aux phénomènes de la na- 
ture ; à la géologie, à l'astronomie ; des cons- 
tructions d'appareils de physique par les élè- 
ves, etc. Tout cela montrant clairement que 
le « savoir » des jeunes instruits avec les 
méthodes nouvelles ne le cède en rien à ce- 
lui des élèves « contraints » au travail sco- 
laire. 

Nous avons pu montrer en nombre impres- 
sionnant des collections de « journaux d’en- 
fants » rédigés, imprimés, illustrés par enx- 
mêmes et émanant de lycées, de collèges, 
d'écoles supérieures et d’écoles primaires, 
surtout rurales. Tous les degrés du savoir, 
du savoir-faire, du goût et de l’habileté artis- 
tiques se reflètent dans ces périodiques qui 
vont de l’humble cahier de quelques feuilles 
édité par une petite école de hameau jus- 
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qu’à la luxueuse publication à laquelle ont 
collaboré les adolescents et les petits d’une 
grande institution. Et quelle variété, toujours 
pittoresque, souvent poétique, dans les noms 
choisis pour ces « journaux » : L’Essaim 
Joyeux, L'Aube, Les Petits Bavards, La Se- 
mence, Les Petits Glaneurs, Tous amis, Nos 
Histoires, Les Arielles, À chacun sa glane. 
A vrai dire, l'ambition du G. F. E. N. 
était allée plus loin. M. Piéron avait proposé 
au bureau d'envisager le projet de faire 
fonctionner pendant la durée de l’Exposi- 
tion Internationale une ou plusieurs classes 
avec des maîtres et des élèves appartenant à 
des écoles nouvelles. Le bureau avait accueilli 
avec enthousiasme cette suggestion et les 
premières démarches firent naître de grands 
espoirs. Consultées par nous, des écoles nou- 
velles publiques et privées se déclarèrent 
prêtes à prendre part à ces démonstrations, 
à condition que leur durée, leur installation 
et leur fonctionnement réduisissent au mi- 
nimum le caractère factice de ces classes de 
propagande. Les difficultés surgirent lorsque 
commencèrent les démarches pour Jl'exécu- 
tion matérielle. Pendant plusieurs mois nous 
vimes successivement s'effondrer toutes les 
tentatives pour obtenir dans le sein de l’Ex- 
position et de ses annexes officielles, une 
place convenable pour nos « classes ». Il eut 
fallu pouvoir « construire » et nous n’en 
avions pas le moyen. On dut renoncer. 
Pourtant une réalisation partielle fut ren- 
due possible grâce à notre collaboration au 
Congrès International de l'Enseignement 
Primaire et de l'Education populaire qui 
devait tenir ses assises au Palais de la Mutua- 
lité entre le 27 juillet et le 3 août 1937. Le 
Syndicat National des Instituteurs qui le réu- 
nissait avait demandé au G. F. E. N. dès la 
fin de l’année 1936 de prendre part à l’orga- 
nisation de ce Congrès et à cet effet, de 
désigner un de ses représentants pour faire 
partie du Comité d'organisation. M Flayol 
prit part à la plupart de ses réunions. Elle 
put y faire des suggestions, inspirer ou sou- 
tenir celles qui émanaient des membres les 
plus favorables à l'éducation nouvelle, dési- 
gner des personnalités étrangères apparte- 
nant à la Ligue Internationale qui furent 
invitées à participer aux travaux du Congrès ; 
aider à la composition d’un stand d'ouvra- 
ges d'éducation nouvelle à 1” « Exposition 
de livres ». Elle a pu en particulier proposer 
et obtenir l'installation et le fonctionnement 
de « classes » d'éducation nouvelle pendant 
la durée du Congrès et elle rendait compte 
de cette tentative dans les termes suivants : 


« Le Comité d'Organisation n'avait envi- 
« sagé que le projet d’équiper une classe 
« d’école maternelle et une classe d'école 
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primaire pour montrer d'une façon un 
peu vivante el précise ce que doit el ce 
que peut être l'installation matérielle d’une 
école. Lorsque la question vint à l'étude, 
je fis remarquer que le projet serait plus 
intéressant encore si au lieu de classes 
vides on montrait des classes en plein 
fonctionnement et surtout des classes 
d'éducation nouvelle. J'indiquais en même 
temps que si le principe en était admis, 
je croyais pouvoir donner l'assurance que 
le personnel des écoles Decroly (’Ermi- 
tage et l’Institut) ne se refuserait pas à 
assurer le fonctionnement d’une école pri- 
maire. 

« Ma suggestion reçut le meilleur accueil, 
et après avoir décidé que la classe de 
l'Ecole Maternelle serait aussi une classe 
en activité, on mit le projet à l'étude. 
Il présentait de grosses difficultés d'ordre 
administratif et matériel, mais la bonne 
volonté du Comité arriva à les surmonter. 
On obtint trois salles de classe à l’école de 
la rue du Cardinal-Lemoïne, à proximité 
du siège du Congrès et l’on arriva à re- 
cruter, malgré les vacances, d’abord une 
trentaine d’enfants du quartier, pour les 
deux classes Decroly. Pour la classe d’Ecole 
maternelle la maîtresse qui en prenait la 
charge comptait amener chaque jour ses 
propres élèves. 

« Personne, pas plus les maîtresses que 
les organisateurs, ne se faisait illusion sur 
les écueils d’ordre pédagogique d’une telle 
initiative : des « petits » de 4 ans aux 
« grands » de 4 ans, quelles causes puis- 
santes et permanentes de distraction, de 
dissipation que la présence autour d'eux 
d’un public nombreux, sans cesse renou- 
velé, curieux et interrogateur. Mais les 
maîtresses eurent la conviction qu'elles 
obtiendraient d'eux, malgré cela, un tra- 
vail suffisant et l’ordre nécessaire. Pour 
les deux classes Decroly une difficulté 
plus grande encore s’ajoutait à celle-là. 
I avait été impossible d'envisager le trans- 
fert à Paris des élèves bruxellois et les 
deux maîtresses savaient qu'elles allaient 
se trouver en face d’enfants inconnus d’el- 
les, comme elles étaient inconnues d’eux, 
que ces enfants venaient d'écoles diverses 
et n'avaient ni habitudes communes — 
bien que tous en eussent déjà et qui 
n'étaient guère celles qu’on aurait souhai- 
tées — ni homogénéité, ni cohésion. Et 
la période de travail avait dû être réduite 
à trois jours. Il a fallu certes aux mat- 
tresses qui ont accepté de faire une telle 
démonstration dans de telles conditions, 
non seulement du courage, mais de l’au- 
dace et avec une confiance longuement 
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« affermie par l'expérience, un dévouement 
« d’un bien actif dynamisme à l'œuvre de 
«leur « maître ». Elles se lancèrent äans 
« cette aventure avec la plus joyeuse ar- 
« deur.. et la préparation [a plus réfléchie. 
« Dès le deuxième jour, la classe des plus 
« grands fut conduite en « sortie d’obser- 
« vation » à Notre-Dame, les congressistes 
« suivirent, un peu surpris, un peu inquiets 
« de tant de hardiesse, Mais pouvait-on mon- 
« trer une classe Decroly, même improvisée, 
« sans cette prise de contact avec le proche 
« entourage, observée dans son ambiance et 
« ses formes réelles, sans modifications dues 
« au transfert, sans transposition ou simpli- 
« fication P 

« Le public se serrait nombreux dans le 
« couloir vitré où l’on avait espéré le main- 
« tenir, il débordait dans les classes, et les 
« enfants partis, il assaillait de questions les 
« maîtresses, qui enseignaient longtemps les 
« adultes après avoir enseigné les enfants. 

« Ceux-ci, dès le premier jour, réclamè- 
« rent une classe d'après-midi ; dès la deu- 
« xième séance, désireux de faire profiter 
« leurs amis d’une « école » si amusante, 
« amenèrent de nouveaux camarades et l’ef- 
« fectif, le dernier jour, était presque dou- 
« blé. De ce côté, le succès était complet et 
« ce n'est pas un mince résultat. Après ceîte 
« démonstration vivante, mais limitée et 
« faite dans de déplorables conditions, le 
« film présenté par le « Centre Decroly » 
« prit lout son sens et toute son impor- 
« tance. » 


On a pu exprimer le regret qu'il n'y ait 
pas eu dans ce Congrès une section spéciale 
d'Education Nouvelle. Nous ne l'avons pas 
trop regretté car nos principes et nos techni- 
ques ont été présents dans le programme de 
plusieurs sections, comme ils étaient pré- 
sents par les points de vue et les person- 
nalités de bien des orateurs. 

En tous cas il paraît indiscutable que dans 
la première section consacrée aux « Carac- 
ières généraux de l'enseignement dans les 
divers pays » (1) la conférence de M. Jeune- 
homme sur l'enseignement du premier degré 
en Belgique, a introduit les auditeurs en 
pleine réalisation officielle de l'Ecole nou- 
velle ; que dans la deuxième section, « Psy- 
chologie et sociologie appliquées à l’éduca- 
tion » (2), les conférences de M. Piaget sur 
la logique enfantine, de M Buhler sur le 


(1) Notre collaborateur M. Bors en était le se- 
crétaire, 

(2) M. Asa, l’un de nos membres narisieis 
les plus actifs, en était secrétaire. 


développement des intérêts de l'enfant ; de 
M"* Lany-Hollebecque, sur les caractéristi- 
ques de la vie sociale de l'enfant; de 
M'° Kohler sur l'éducation sociale d'une 
classe d'enfants de 11 à 12 ans; de M. Piéron 
sur les méthodes de mesure, de M. Llorca 
sur l’École Cervantes ; du D° Wallon sur les 
troubles du caractère et de la discipline ; dans 
la troisième section, « Méthodes d’Enseigne- 
ment », les conférences de M'°* Boschetti- 
Alberti sur l’kcole sereine, de M. Jordun 
sur le Lycée Montessori à Amsterdam, de 
M Degand sur l'esprit Decrolyen dans les 
écoles du premier degré, de M"*° Jadoulle sur 
l’enseignement par l'observation, de M. Frei- 
net sur l’Imprimerie à l'Ecole, de M. Boeke, 
de M"** Langevin, de M. Jakiel sur le travail 
par groupe, de M. Bakule sur le chant cho- 
ral ; les nombreuses communications sur les 
publications entantines ei les livres pour 
enfants, sur l'importance et l'influence de 
l'éducation physique dans l'éducation géné- 
rale, tout ceia aurait pu aussi bien avoir sa 
place dans un Congrès d'Education Nouvelle. 

Enfin dans l'Exposition de livres, si riche 
et conçue dans un esprit si large, un stand 
spécial était consacré à l'Education Nouvelle 
et l’on y trouvait, outre les œuvres origi- 
nales des pédagogues modernes, de nombreux 
ouvrages de vulgarisation, des monographies 
d'écoles nouvelles et des éludes théoriques 
sur leurs principes el leurs techniques. 


Le G. F. E. N. s'était aussi préoccupé de 
savoir si une étude avait été prévue sur le 
mouvement de l'Education nouvelle dans le 
volume qui devait être publié sous le titre : 
« Instruction — Education » dans l’Ency- 
clopédie française. M. Piaget et le D'° Wal- 
lon y apportaient « l'esprit de l'Education 
nouvelle ». Sur la suggestion de ce dernier 
on y fit piace aussi aux « réalisations fran- 
çaises » et la Secrétaire du G. F. E. N. fut 
chargée de présenter une partie de ces réali- 
sations. 

Continuant son iravail d’études et d’inter- 
ventions dans les questions d'éducation et 
d'enseignement que les évènements mettent 
à l’ordre du jour, le G. F. E. N. a pris le 
plus vif intérêt aux « expériences » que 
le ministre a mis en marche en vue d’une 
réforme profonde de notre Education natio- 
nale. Rien ne pouvait nous être plus sym- 
pathique que ces tentatives de « prépara- 
tion » d'une réforme, dans un ordre de 
faits si complexes et si délicats. Et notre 
sympathie ne pouvait qu'être vivifiée lorsque 
nous avons vu que le choix de ces expé- 
riences sur l'orientation scolaire, la culture 
physique et les loisirs dirigés semblait révé- 
ler l’intentjon nette de ne pas limiter la ré- 
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forme à des question (certes de toute pre- 
mière importance, mais non de seule impor- 
tance) de « structure » mais aussi de fonc- 
tionnement, c’est-à-dire de « méthodes ». 
Le G. F. E. N. considère en effet que vouloir 
orienter les enfants vers les études qui ré- 
pondent le mieux à leurs goûts et à leurs 
aplitudes, c'est rendre obligatoire l'emploi 
de méthodes plus variées, plus révélatrices 
parce que mieux adaptées à la mentalité et 
aux besoins des enfants que ne le sont les 
méthodes traditionnelles. 11 pense aussi que 
la pratique des loisirs dirigés sera un excel- 
lent moyen d'éclairer les maîtres sur les be- 
soins et les possibilités de leurs élèves et de 
les orienter vers une autre attitude de l’édu- 
cateur : celui qui conseille aide et suggère 
plutôt que celui qui « défend » et « com- 
mande ». 

C’est dire que nous souhaitons ardemment 
le succès de ces expériences tant auprès des 
enfants (ce qui ne fait pour nous aucun 
doute) qu'auprès des « maîtres », des parents 
et de l'opinion publique. C'est dire aussi 
que nous voudrions voir entreprendre ces 
expériences dans les meilleures conditions 
possibles et leurs résultats contrôlés de façon 
à devenir à peu près incontestables. 

Aussi nous sommes-nous donnés la tâche 
(en pleine voie de réalisation) après avoir 
examiné dans l'esprit le plus compréhensif 
la manière dont se déroulent ces expériences 
dans les classes où elles ont lieu, de signa- 


ler les points sur lesquels des modifications 
seraient souhaitables et surtout de souligner 
les conditions qui nous semblent indispen- 
sables à leur efficacité. Parmi elles, il y 
en a quelques-unes qui devront être réali- 
sées dans la totalité des « expériences » 
qui sont ou seront tentées ; c’est d’abord 
qu’elles soient confiées exclusivement à des 
maîtres désignés par leurs goûts et leurs 
capacités pour y apporter le dévouement 
éclairé et la sympathie préalable nécessai- 
res à tout éducateur, et bien plus encore 
à celui qui « expérimente ». Et l’autre 
condilion est que des ressources normales 
et des garanties suffisantes empêchent ces 
« expériences » de devenir des « aventures » 
d'où s'éloigneraient les éducateurs pondé- 
rés : si admirables que soient des personna- 
lités comme celle de Bakulé et de ceux qui 
ont réussi contre vents et marées, un pays 
ne peut compter pour l'éducation de toute 
la jeunesse sur ces « miracles pédagogiques » 
et sur un personnel tout entier capable de 
faire quelque chose avec rien. Enfin, nous 
croyons qu’un contrôle effectif parce qu'’ob- 
jectif doit être assuré à ces expériences. 

Le G. F. E. N. a déjà mis au point et se 
dispose à présenter au ministère une lettre 
au sujet des « classes d'expérience ». Un 
travail de même sorte est en cours pour les 
« Loisirs dirigés » et pour la « prolongation 
de la scolarité ». 


CHAPITRE II 


L’Œuvre de la Revue « Pour l’'Ëre Nouvelle » 
et du « Groupe Français d'Education Nouvelle » 


A. — COMMENT ELLE À ÉTÉ 
ENVISAGÉE 


L'historique qui précède permet de voir 
sous quelles formes et avec quelle intensité 
s’est développée l’action qu'ont mené, paral- 
lèlement d’abord, puis en étroite connexion 
le G. F. E. N. et la revue P. E. N. On en 
jugera mieux en jetant un coup d'œil sur 
les tableaux ci-dessous qui précisent et com- 
plètent cet historique. 

Dès les débuts de son travail actif, le 
groupe envisage ce que devront être ses buts 
d’une manière assez perspicace et précise 


pour que peu de chose ait dû être modifié 
au programme du travail que traçait la se- 
crélaire en 1928 (x). 


« L'activité du groupe semble devoir revè- 
«tir un double aspect : 

« 1° Recueillir les travaux scientifiques et 
« philosophiques des groupements d’études 
« existant et des travailleurs isolés qui per- 
« mettront de fonder l'éducation sur une 
« base solide, mais non immuable, car il 


@) Cf. Rapport sur l’activité du Groupe pendant 
l'année 1928 par Mme HaAusER, 
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« faut toujours être prêt à se transformer 
«et à s'adapter quand on veut travailler 
« avec la vie. 

« Faciliter par le travail de commissions 
« de spécialistes l'élaboration d'un pro- 
« gramme de réformes à soumettre aux au- 
« torités qualifiées, trouver les moyens pra- 
« tiques de rendre possible la préparation 
« des maîtres dans un esprit nouveau. Dès 
« cette année, M. le Professeur Fauconnet 
« dirigera les travaux d’une commission de 
« réforme des examens. Le premier résul- 
« tat de ces recherches donnera lieu à un 
« rapport qui sera présenté au mois d’août 
« prochain, au Congrès d’Elseneur et con- 
« fronté avec les rapports des Commissions 
« qui sont un peu partout au travail. 

« 2° Par son Secrétariat organiser des 
« conférences, des visiles, des voyages de 
« documentation, encourager et susciter les 
« initiatives du genre de celle de M Carroi 
« concernant l’enseignement secondaire fé- 
« minin et rendre tous les services si divers 
« qu’on lui demande. 

« La création d’une bibliothèque de prêt 
« est envisagée par votre Comité pour le cas 
« où des ressources suffisantes lui seraient 
« accordées. » 


Les circonstances ont seulement modifié, 
mais ceci très nettement, l’importance rela- 
tive prise, dans son activité, par l'effort de 
direction et d’aide aux réalisations, complè- 
tant la propagande théorique. 

En 1929, la Secrétaire écrit déjà : « Si le 
Groupe Français d'Education Nouvelle veut 
remplir la tâche qui s'impose à lui, il devra 
se mettre en mesure de donner des direc- 
tives effectives et une aide réelle à ceux qui 
souhaitent améliorer leur action éducative. » 

Cette évolution vers une propagande, de 
plus en plus technique, cet effort de plus 
en plus efficace d'union et de collaboration 
des amis, individuels ou collectifs, de l’Edu- 
cation Nouvelle nous semble devoir ressortir 
de la synthèse de notre action. 


B. — LA REVUE 


Depuis ses débuts la revue « Pour l’Ere 
Nouvelle » a publié des articles de la grosse 
majorité des pédagogues novateurs de France 
et de l’étranger. La table des matières, régu- 
lièrement publiée, forme une documentation 
unique tenue à la disposition des personnes 
qui en font la demande. Voici les principaux 
de ces articles : 


ANGLES (M'°) L'instinct combatif et la 
Paix (n° 97). 
L'Ecole maternelle française (n° 8à2). 
M. BaAkuLE Expériences pédagogiques 
(n° r7). 


L'Institut 
(n° 54). 

Barnpor (M°) : L’effort de rénovation dans 
les écoles maternelles (n° 49). 

Les écoles maternelles publiques (n° 79). 

BaucomowTt (Jean) Le rôle du Folklore 
dans l'éducation (n° 76). 

BERTIER (Georges) : L'utilité de l’Ecole nou- 
velle pour l’Ecole publique (n° 8). 

Le développement de la personnalité mo- 
rale à l'Ecole des Roches (n° 17). 
L'Ecole nouvelle en face des program- 

mes et des examens officiels (n° 53). 
La formation sociale par l'Ecole nou- 
velle (n° 79). 
L'utilité des écoles expérimentales (n° 90). 

M. Boscnerti-ALBerTi : La discipline dans 
la liberté (n° 23). 

H. Boucuer : L'Ecole active dans l’ensei- 
gnement secondaire en France (n° 75). 

Un essai d’individualisation dans une 
classe de philosophie (n° 87). 

P. Bover : Les problèmes scolaires posés par 
le bilinguisme (n° 105). 

Carror (M.-A.) : Le travail de composition 
par équipes dans un lycée (n° 49). 

L'éducation des indigènes en Tunisie 
(n° 68). 

Méthode classique, méthodes nouvelles 
dans les gymnases de Berlin (n° 87). 

Le dessin au service de l’éducation 
(n° 89). 

Les fondements sociologiques du travail 
par équipes (n° x18). 

Développement individuel et travail par 
équipes (n° rr9). 

Art et Personnalité libre (n° 123). 

Le recrutement des maîtres et des élèves 
(Afrique du Nord) (n° 131). 

La semaine pédagogique de Rabat (Pà- 
ques 1937) (n° 131). 

D' Cac PENG Cu : Contacts intercultu- 
rels et adaptation créatrice dans le 
monde moderne (n° 125). 

Ed. CLaparÈ»DE : La pensée loyale et son 
éducation (n° 84). 

Cousixer (Roger) : La Nouvelle éducation 
(n° x). 

L'Art des Enfants (n° 3). 
L'auto-éducation et le travail collectif 


expérimental d'Education 


(n° 8). 

Une école expérimentale en France 
(n° 15). 

Expérience de travail libre par groupes 
(n° 49) 


Darcroze (E. Jacques) : Le Rythme (n° 3). 
La gymnastique rythmique (n° 8). 
L'équilibre (n° 63). 

Decrozx (D O0.) Comment l'Education 

intellectuelle contribue à sublimer les 
tendances (n° 8). 
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Expériences d'Education nouvelle à La 
Haye (n° r2). 

De l’enseignement individuel dans les 
classes nombreuses (n° 13). 

Les facteurs qui déterminent la libéra- 
tion des intérêts (n° 17). 

Une école nouvelle en Amérique du 
Sud. Le Gymnase moderne de Bogota 
(n° 19). 

Parallèle entre les troubles mentaux de 
l'adulte et de l'enfant. L'enfant et 
le soleil (n° 39). 

Difficultés d'établir les types psycholo- 
giques chez l'enfant (n° 52). 

J. DEcann : Petite école (n° gr). 

Dusoïs (Fernand) : L'Education nouvelle et 
l'expérience belge (n° 127). 

Durux (Paul) L'Esprit international à 
l'Ecole internationale de Genève 
(n° :8). 

Les. Centres d'intérêt à l'Ecole interna- 
tionale de Genève (n° 33). 

R. Dur. : Une école active en France dans 
le cadre d'une Ecole primaire supé- 
rieure de Jeunes Filles (n° 58). 

Exsor (Béatrice) : L'esprit du temps nou- 
veau (n° 19). 

Croisades dans le royaume de l’Educa- 
tion (n° 51). 

Ad. Ferrière : Une république d’enfants : 
l’Odenwald (n° 7). 

Progrès actuels du mouvement en fa- 
veur de l'Education nouvelle (n° 10). 

La coéducatian des sexes dans la famille 
et à l'Ecole (n° 13). 

L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles (n° 15). 
Ecoles expérimentales en Europe et en 

Amérique (n° 16). 

Les types psychologiques dans l’enfance 
et dans l'espèce (n° 17). 

Une visite aux pionniers de l'Ecole ac- 
tive en Italie (n° 23). 

Pestalozzi et l'Education nouvelle (n° 25). 

Le problème de l’enseignement secon- 
daire (n° 33). 

La composition française à l'Ecole ac- 
tive (n° 43). 

La détermination des lypes psychologi- 
ques et l’individualisation en éduca- 
tion (n° 44). 

La Turquie nouvelle et ses Ecoles (n° 45). 

De la nécessité d'orienter la psychologie 
vers l'étude de l’individualilé (n° 5x). 

La situation actuelle et l'avenir de la 
psychologie individuelle (n° 52). 

L'Education dans la république de 
l'Equateur (n° 60). 

L'Education nouvelle en Colombie. 

L'Education nouvelle au Mexique (n° 95). 

L'enseignement de l'Histoire (n° 80). 


Ovide Decroly (n° 8x). 

Comment tenir compte des aptitudes du 
Maître à l’Ecole (n° 82). 

Ch. Becker (n° 89). 

Hommage à Decroly (n° gr). 

Parents el enfants (n° 94). 

Classification des enfants d’après leur 
type psychologique n° 95). 

Le premier Congrès du cinéma d’Edu- 
cation et d'Enseignement à Rome 
(n° or). 

La coéducation des sexes (n° 102). 

L'iducation, facteur de transformation 
sociale (n°* 103 et 104). 

La formation de l'esprit de géométrie 
selon M”° Montessori (n° ro6). 

Extension à l'étranger des Instituts mé- 
dico-pédagogiques (n° 128). 

Fraxoz (M E.) : L'esprit des écoles nou- 
velles et les écoles normales primai- 
res françaises (n° 4g). 

Comment améliorer la préparation intel- 
lectuelle et morale des éducateurs 
(n° 53). 

On parle en France d'Education nou- 
velle (n° 69). 

Quelques réalisations en France (n° 119). 

L’'Education nouvelle au Congrès inter- 
national de l'Enseignement primaire 
et de l'éducation populaire (n° r3r). 

Coup d'œil sur les journées de la 
« Classe d'Orientation » (n° 132). 

C. Frewer : L'imprimerie à l'Ecole (n° 49). 

L'imprimerie à l'Ecole (n° 79). 

Une technique nouvelle de travail sco- 
laire par l'imprimerie à l'Ecole 
(n° 99). 

La littérature enfantine (n° 1:02). 

H. Frère : Philosophie du plan belge d'étu- 
des primaires (n° 127). 

GEREEB (Paul) impressions du Congrès 
(n° 83). 

A. Hamas : L'œuvre du D' Decrolyÿ en Bel- 
gique (n° 1). 

Comment rendre l’enseignement du cal- 
cul intéressant ? (n° 53), 

Ovide Decroly (n° 91). 

Le plan d’études belge (n° 127). 

HegerT (Max) : L’Enseignement de la Paix 
à l'Ecole (n° 53). 

R. Jasor Notre enseignement primaire 
peut s’enorgueillir de son programme 
(n° 127). 

R. Jeunox : Résultats de l'Education du geste 
sur le comportement physique et men- 
tal (n° ro). 

Juxc (GC. G.) : L'importance du subconscient 
dans l'Education individuelle (n° 17). 

KERSGHENSTEINER (D' Georg) : La conception 
pédagogique du travail (n° 7). 
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P. Lancevin : Discours à la séance d’ouver- 
ture du Congrès de Nice (n° 8o). 

Le problème de la culture générale 
(n° 8r). 

Laucrter (M. H.). : Une science nouvelle : 
la Biotypologie (n° ro). 

LauGier (D' Henri) et F. Papiccon : La 
sélection des intelligences et la ré- 
forme de l’enseignement (n° 13). 

. LauciEr, Ed. TouLouse, D. WEINBERG : 
La biotypologie et l'orientation pro- 
fessionnelle (n° q2). 

H. Laucier et D. WeingerG (Extrait du 
« Travail humain ») : Le facteur sub- 
jectif dans les notes d’examen (n°* roë 
et 107). 

M. Lropis : La rénovation de l'Ecole dans 
l'Espagne républicaine (n° 84). 

G. Lomearno-Ranice : Le rôle du jeu dans 
l'éducation (n° 23). 

L'Ecole active dans la réforme du Mi- 
nistre Gentile et dans les classes expé- 
rimentales dites de différenciation 
didactique (n° 23). 

Adolphe Ferrière et l’école active (n° 60). 

Luzuriaca (Lorenzo) : Les trente points ca- 
ractéristiques de l'Ecole publique ré- 
novée (n° 4o). 

Le jeu et le travail dans l'éducation 
(n° 52). 

E. Marcauzr : Psychologie de la conscience 
créatrice (n° 17). 

Mowressorr (Maria) : La discipline et la li- 
berté (n° 29). 

Les principes de la psychologie appli- 
qués à l'éducation (n° 5r). 

Mobilisation nouvelle (n° 8o). 

Extraits du livre « L'Enfant » (n° 115). 

(Extrait de conférences). Les étapes de 
l'Education (n° 122). 

N. Nemès : Le mouvement d'Education Nou- 
velle en Hongrie (n° 20). 

Les possibilités et les limites de l’auto- 
nomie scolaire chez les enfants de 8 
à ro ans (n° &2). 

A. Niro CaBarrero : Le renouvellement 
d’un peuple par l'éducation (n° 126). 

PETERsEN (Peter) : Les réformes scolaires ré- 
centes en Allemagne et les commu- 
nautés scolaires à Hambourg (n° 8). 

Pracer (Jean) : La naissance de l'intelli- 
gence chez l'enfant (n° 26). 

L'évolution sociale el la pédagogie nou- 
velle (n° 83). 

Le jugement moral chez l'enfant (n° 86) 

Développement des idées morales chez 
l’enfant (n° 102). 

H. Préron : La notion d’aptitudes en éduca- 
tion (n° 49). 

Education nouvelle et  docimologie 
(n° 73). : 


_— 
d 


Les origines en France de la méthode 
des tesis (n° 7q). 

Comment créer une culture adaptée à 
l'époque moderne (n° 82). 

Les deux principes de l'Education nou- 
velle (n° gx). 

L'Education en Colombie (n° 95). 

Sur les examens (n° ro1). 

Le problème de l'action de l’hérédité et 
du milieu dans la formation intellec- 
tuelle (n° 117). 

M H. Préron : Les recherches psychologi- 
ques à l’école et la collaboration des 
éducateurs (n° 73). 

M. et M H. Prérox et H. Laucier. — Etude 
crilique sur Ja valeur sélective du cer- 
tificat d’études et comparaison de cet 
examen avec une épreuve par lests 
(n° 105). 

H. Préron Sur le nouveau plan belge 

H. WazLow (n° r27). 

Pnrorir : Les coopératives scolaires françai- 
ses (n° 79). 

Après quinze années de coopération sco- 
laire (n° 105). 

W. Rasmussen: La pédagogie du doute 
(n° rr2). 

Rorren (Elisabeth) : Les communautés sco- 
laires de Hambourg (n° 6). 

M’ Sousrre : Les couples enfantins (n°* 93 
et 94). 

WazLon (D' H.) : Les composantes neurolo- 
giques du caractère (n° 52). 

Un laboratoire de pychologie de l’en- 
fant (n° 6x). 

Culture générale et orientation profes- 
sionnelle (n° 8x). 

Pédagogie concrète et Psychologie de 
l'enfant (n° gr). 

Les origines du Garactère chez l’enfant 
(n° 98). 

L’Expression des émotions et leurs fins 
sociales (n° 99). 

Allocution au Congrès de Cheltenham 
(n° 27). 

Les rapports de la science avec la for- 
mation des personnalités libres 
(n° r93). 

La méthode des Tests et l’étude du ca- 
ractère (n° 124). 

Psychologie et Education de l'enfance 
(n° 129). 

Wasneurne (C. W.) : Les écoles rénovées de 
Winnetka aux Etats-Unis (n° r4). 

Ce qu'il y a de bon et ce qu'il y a de mau- 
vais dans l'éducation en Russie (n° 35). 

Les écoles de Winnetka (n° 72). 

Science et libre personnalité (n° 123). 


Elle a publié également les comptes rendus 
et les plus importantes communications des 
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Congrès de la Ligue Internationale (Calais, 
1921 ; Territet, 1923; Locarno, 1925; Hei- 
delberg, 1927 ; Elseneur, 1929; Nice, 1932 ; 
Cheltenham, 1936), ainsi que de Ja plupart 
des Congrès partiels : Villebon, 1924 ; Con- 
grès de Londres, 1931; Congrès Hollandais 
et Congrès du Havre, 1936 ; Congrès du Ma- 
roc, 1937, etc... On y trouve également les 
« divers » manifestes de la Ligue Internatio- 
nale et mention y est faite des actes les plus 
importants de son activité. 

On trouve encore dans P. E. N. des compte- 
rendus réguliers et des extraits des travaux 
de documentation du Centre de documenta- 
tion du Musée Pédagogique, du Bureau In- 
ternational d'Education. Certains de ses nu- 
méros, publiés en général avant les congrès 
internationaux, contiennent des études spé- 
ciales sur les réalisations françaises d’édu- 
cation nouvelle qui permettent d’en suivre 
les progrès dans notre pays (N° 1, 2, 13, 27, 
34, 49, 53, 63, 73, 74, 79, 87, 98, 99, 114, 
119, 129, 131). 


C. — LE GROUPE 


1) Conférences : Le G. F. E. N. a fait faire 
des conférences souvent accompagnées de 
projections, d'expositions, de démonstrations 
pratiques à Alençon, Amiens, Auxerre, Aix- 
en-Provence, Aubenas, Brives, Brest, Ber- 
nay, Bordeaux, Bornemouth, Carcassonne, 
Chambéry, Chartres, Le Havre, Lyon, Lille, 
Lagny, La Rochelle, Le Puy, Limoges, La- 
salle, Le Mans, Marseille, Moulins, Narbonne, 
Nancy, Objat, Périgueux, Pau, Privas, Quim- 
per, Tulle, Troyes, Valence, Toulon, Saint- 
Hippolyte-de-Fort, Tunis. 

Les sujets traités le plus fréquemment ont 
été : 

Le surmenage scolaire et la liberté du tra- 
vail (M® Carroi) ; 

. ns nouvelle et l'Ecole unique (M. We- 
er) ; 

L'Enseignement public et l'Education Nou- 
velle (M. Bertier, M Flayol) ; 

Ecoles Nouvelles en Amérique (M"° Caza- 
mian) ; 

Le mouvement des écoles nouvelles dans 
le monde et en France (M"° Flayol) ; 

L'éducation à l’âge ingrat (M. Bouchet) ; 

L'éducation du geste (M. le D' Jeudon) ; 

Les écoles de plein air (M”° Jouenne, M'° 
Flayol) ; 

L'Education nouvelle dans l'Amérique du 
Sud (M. Ferrière) ; 
| ue et centres d'intérêt (D' Wal- 
on); 

La réforme des examens (D' Piéron) ; 


Les méthodes Montessori et Decroly (D' 
Wallon) ; 

Quelques aspects de la méthode Montes- 
sori (M Flayol) ; 

Quelles satisfactions trouveront les maîtres 
dans les méthodes nouvelles (M Flayol) ; 

Pourquoi nous devons transformer nos 
méthodes d’éducation (M Flayol) ; 

La vie des enfants dans les écoles nouvel- 
les (M Flayol) ; 

Quelques réalisations en France (M!° Fla- 
yol) ; 

L’Education nouvelle et les petits enfants 
(M Flayol). 

Ces conférences ont été organisées tantôt 
par des membres ou des sections du G. F. E. 
N., tantôt par des associations variées telles 
que : Le suffrage des Femmes, les sections 
départementales du Syndicat national et du 
Syndicat Unitaire des instituteurs, le cours 
Kergomard, la Ligue des Droits de l'Homme, 
L'Ecole des parents, le Redressement Fran- 
çais, l’Université paysanne, l’Institut général 
de psychologie, M®° Guieyesse, la Société de 
pédagogie, le Groupe belge d'éducation nou- 
velle, l'Ecole de Puériculture, l'Ecole des 
Surintendantes, etc. 


2) Cours et Congrès : De 1932 à 1937 le 
G. F. E. N. a organisé tous les ans, à Paris, 
au Collège libre des Sciences Sociales des 
Conférences groupées autour d’un « centre 
d'intérêt » de façon à permettre à plusieurs 
orateurs d'exposer les divers aspects de cha- 
que problème pédagogique. 

En voici les programmes successifs. 


I. — Evolution des méthodes d'éducation 


a) Critique des méthodes actuelles : M°° 
Flayol. 

b) L'éducation et l'observation scientifi- 
que des enfants: D° Wallon. 

c) L'évolution sociale et 
M. Gaït. 

d) L'éducation et la paix : M Flayol. 

e) Psychologie enfantine et vie scolaire : 
Me Flayol. 

IT. — Quelques expériences 

a) Le self-government et la coopération à 
l’école: M. Cattier. 

b) Comportement des enfants au début 
des classes secondaires : M. Brun. 

c) Quelques techniques : centres d’intérêt- 
travail libre : M" Flayol. 

d) L'éducation nouvelle dans une école 
rurale : M. Roger. 

e). Une conception nouvelle des program- 
mes : M. Dubois. 


IT. — Techniciens et techniques 


a) Enseignement de la lecture et de l’écri- 
ture : M. Dottrens. 


l’éducation 
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b) L'Enseignement scientifique dans une 
école Montessori : M”° Trellis. 

c) L’'Enseignement de la Géographie dans 
une école nouvelle : M”° Roubakine. 

d) L'’Education sociale : M. Bertier. 

e) Le travail par groupe: M" Flayol. 

f) L'organisation de la vie des enfants 
dans une école nouvelle : M” Leroux. 

g) L'éducation esthétique : M. Marcault. 

h) L'observation des enfants à l’école: 
Mr° Janowska. 

i) L’imprimerie à l'Ecole : M" Flayol. 

IV. — Contrôle des études et sélection 

des élèves 


a) Première sélection : Dépistage des anor- 
maux : M. François. 

b) Rôle de l'élément subjectif dans les 
examens : M Weinberg. 

c) Les tests à l’école : M Alphandéry. 

d) Sélection des élèves à la fin du degré 
primaire : M. Vauquelin. 

e) Les méthodes nouvelles facilitent la 
connaissances des élèves et leur sélection : 
M'e Flayol. 

f) Contrôle des études et 
élèves: M. Vauquelin. 


3) Collaborations : Le G. F. E. N. a colla- 
boré par l'entremise de plusieurs de ses 
membres aux séries de conférences organi- 
sées par M" Guieyesse à la Sorbonne et par 
l'Ecole des parents. 

D'accord avec plusieurs autres associations 
il a pris l'initiative d'organiser en 1933 une 
cérémonie française en l'honneur du D° De- 
croly et a collaboré à une cérémonie sembla- 
ble à Bruxelles. 

Il a participé à l’organisation du Congrès 
de l'Enfance en 1931 et plusieurs de ses 
membres, en particulier M. le D' Piéron et 
M. le D' Wallon y ont pris la parole. A cette 
occasion et profitant de la présence à Paris 
d’un certain nombre d’éducateurs étrangers, 
il a organisé une série de réunions où l'on 
put entendre parler M. Ferrière sur l’Educa- 
tion Nouvelle dans l'Amérique du Sud, 
M. Washburne sur les techniques de Win- 
netka, M. Decroly sur l’observalion psycho- 
logique de l’enfant, M. Bertier sur l’éduca- 
tion sociale par le scoutisme. 

Il a collaboré de la même manière et par 
un grand nombre de ses membres au Con- 
grès International de l'Enseignement pri- 
maire et de l'Education populaire en 1937 : 
il a contribué à y faire inviter des pédago- 
gues d'éducation nouvelle et à faire organi- 
ser des classes fonctionnant pendant le con- 
grès selon les techniques nouvelles. En 1935, 
il avait pris part au Congrès Belge de la Li- 
gue de l'Enseignement. Par les rapports et 
les interventions de plusieurs de ses membres 


sélection des 


il a participé au Congrès du Havre (1936) 
pour les maîtres des écoles du second de- 
gré, et au congrès des amis de l'Education 
Nouvelle du Maroc, en 1936. 

Dès 1923 il était chargé de recruter des 
congressisies français pour les congrès de 
Territet (1923), de Locarno en 1925 et d’Hei- 
delberg, 1927. Mais à partir de 19929 il a col- 
laboré plus officiellement avec la Ligue In- 
ternationale d'Education Nouvelle pour la 
propagande et l’organisation des Congrès 
internationaux. Dès ce moment, en effet, 
l’affluence des congressistes est devenue telle 
que le bureau de la Ligue demanda au G. F. 
E. N. de vouloir bien le décharger du soin 
de la propagande dans tous les pays de lan- 
gue latine et dans ceux que l'effort anglais 
n'atteint pas aisément. Ge furent 14 à 16 
pays (en Europe, en Afrique et en Amérique 
du Nord et du Sud) que, dès ce moment et 
jusqu’à aujourd’hui le G. F. E. N. dut tou- 
cher à chaque Congrès. 

D'autre part, à partir du Congrès d’Else- 
neur, le G. F. E. N. prit une part de plus en 
plus active à la préparation du travail intel- 
lectuel dans les Congrès de la Ligue Inter- 
nationale. L'analyse du « thème du Con- 
grès », la distribution de l’étude de ses di- 
vers éléments entre les sections, le choix des 
personnalités à inviler, donnèrent toujours 
lieu à des réunions entre notre bureau et 
celui de la Ligue Internationale. L'adoption 
de la méthode de travail par symposium en 
particulier, fut le résultat de ces consulta- 
tions. 


h) Autres moyens de propagande : En de- 
hors des conférences et des congrès, le G. F. 
E. N. a joint ses efforts à tous ceux qui ont 
essayé d’intéresser l'esprit public à l’édu- 
cation par le moyen de la presse. Des hebdo- 
madaires : Les Nouvelles Littéraires, La Fran- 
çaise, Monde, Vendredi, Mai 37 ont publié 
ou publient des articles signés de nos mem- 
bres et d’amis de l'Education Nouvelle ; les 
publications pédagogiques commencent à 
faire place à nos techniques, ainsi que quel- 
ques revues: La Grande Revue, Esprit. Mais 
les grands quotidiens n’ont qu'accidentelle- 
ment et le plus souvent à l’occasion de Con- 
grès ouvert leurs colonnes à nos informa- 
tions. Cependant L’Œuvre, La Dépêche de 
Toulouse, Le Peuple, Le Petit Journal, Ex- 
celsior ont demandé ou ont accepté quelques 
articles. Notre bureau a parfois reçu des 
journalistes en quête d’interviews. Nos amis 
font accepter plus facilement des articles 
dans des journaux de province. 

Nous devons considérer comme un moyen 
de propagande particulièrement intéressant 
l'offre qui nous a été faite en 1931 par le 
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Musée Pédagogique d'insérer dans son bulle- 
üin une monographie du G. F. E. N. Cette 
notice, rédigée par la secrétaire, a paru dans 
le bulletin du Musée Pédagogique, n° 7-8, 
juillet-septembre 1931. 

Nous avons aussi usé parfois de la radio- 
phonie, en particulier à Paris, à Lyon, à 
Marseille. 

5) Interventions diverses: Le G. F. E, N. 
a cru devoir intervenir en quelques rares cir- 
constances auprès des pouvoirs publics, lors- 
qu'il a jugé pouvoir contribuer à sauvegar- 
der les droits de l’enfant à une éducation 
toujours en voie de progrès. Il a défendu en 
M. Freinet, un éducateur de haute valeur 
dont les initiatives pédagogiques étaient mi- 
ses en péril. Il a présenté, en collaboration 
avec d’autres sociétés (1) un vœu pour la 
création de centres d'expériences pédagogi- 
ques. En 1937 il a soumis à M. le Ministre 
un projet de réforme du Certificat d'Etudes 
fait également en collaboration. Il va bien- 
tôt présenter également au Ministère ses 
vœux au sujet des expériences en cours. 


6) Relations avec les écoles : Ces relations 
affectent les formes les plus diverses. A me- 
sure que se multiplient nos groupes dépar- 
tementaux, nous sommes mis au courant 
d’un nombre et d’une variété d’expériences 
de plus en plus grands. Cette information 
nous vient en plus grande partie des écoles 
du premier degré et des écoles primaires su- 
périeures. Elle se complète souvent par des 
demandes de renseignements, de conseils, 
d'éléments d'exposition qui alimentent une 
grande parlie de la correspondance qui in- 
combe au secrétariat. Et c'est là, pensons- 
nous, une des parties les plus importantes 
de notre travail. 

Dans les écoles nouvelles privées où on 
sollicite souvent nos visites, nous suivons 
avec le plus vif intérêt le travail d’expé- 
rience qui se poursuit, soil pour appliquer 
scrupuleusement une « méthode », soit pour 
adapter aux enfants et aux conditions pré- 
sentes les techniques qui paraissent les plus 
efficaces. Plusieurs de ces écoles ont le désir 
de montrer la route et d'entraîner à leur 
suite les écoles publiques que retiennent plus 
d’entraves, nous leur facilitons la tâche en 
les signalant aux maîtres qui, avant de tenter 
quelques expériences, aux inspecteurs qui, 
avant d'encourager leurs adminisirés, dési- 
rent se rendre compte, en les voyant fonc- 
tionner, de ce que sont les méthodes dont 
la description les a tentés. 

Nous avons pu orienter ou même accom- 
pagner de futurs inspecteurs et directeurs 


(1) Voir page 47 l'historique du Groupe. 


d'école normale dans ces visites. À plusieurs 
reprises des élèves de Saint-Cloud et de Fon- 
tenay sont venus s’instruire auprès de nous 
et nous avons pu organiser pour eux une 
série de séances d’information qui ont pré- 
cédé des visites d’école. 

Nous signalons également, et en particu- 
lier aux étrangers qui nous en font la de- 
mande, les établissements où ils pourront 
voir employées les techniques nouvelles qui 
les intéressent. Dans la période qui a pré- 
cédé la crise mondiale ces demandes étaient 
si nombreuses qu'y répondre constituait une 
parlie importante du travail des secrétaires. 
D'ailleurs les consultations pédagogiques par 
lettres ou visites forment toujours la partie 
obscure, mais très absorbante et de grand 
intérêt, de l’œuvre du G. F. E. N. 


7) Ce que nous mellons à la disposition 
des éducateurs : À mesure que se sont multi- 
pliées des tentatives de réalisation de ses prin- 
cipes, le G. F. E. N. a senti que la propa- 
gande par la parole et par les livres, les étu- 
des et informations théoriques ne pouvaient 
être qu’une préface et qu'il fallait désormais 
se mettre en mesure d'apporter aux cher- 
cheurs une aide plus substantielle. 

Petit à petit et avec la collaboration très 
efficace du Centre de Documentation et du 
Bureau International d'Education, il a cons- 
titué une bibliographie concernant les divers 
problèmes de l'Education Nouvelle et une 
documentation sur ses réalisations. 

Il peut depuis 1934 prêter à ses membres 
les livres d'éducation nouvelle qui consti- 
tuent sa bibliothèque et dont on trouvera ci- 
dessous le catalogue. Ces ouvrages, qui sont 
inscrits au catalogue de la bibliothèque cir- 
culante du Musée Pédagogique peuvent être 
prêtés gratuitement aux membres de l’en- 
seignement public qui en font la demande 
au Musée Pédagogique. On y trouvera en par- 
ticulier quelques ouvrages récents dont les 
auteurs sont des membres du G. F. E. N. 


Boucuer : L'individualisation de l’Ensei- 
gnement. 


VAUQUELIN Aptitudes fonctionnelles et 


Education. 

WazLox : Les origines du caractère chez 
l'enfant. 

Enm : L’Fducation nouvelle, ses fonde- 


ments philosophiques, son évolution histo- 
rique, son expansion. 


CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 
DE PRÊTS DE LIVRES 
D'ÉDUCATION NOUVELLE 


148. ARATO (A.). — L’Enseignement secon- 
daire des Jeunes Filles en Europe. 
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1. AsquiTH {Lady). — La Culture de l'Fn- 18. CLAPARÈ»DE-SpIR (H.). — Un précurseur: 
fant. A. Spir. 

137. Adaptation. — Annuaire du Labora- 15. Cahiers d'enseignement pratique (7 fas- 
toire de Pédagogie et de Psychologie cicules). c 
d’Angleur (Belgique). 92. Cahiers du  Redressement français. 

152. Archives Belges des Sciences de l’Edu- L'Education nationale n° 7. 
cation. 1* Juillet, 1% Octobre 1945. 93. Cahiers du  Redressement français. 

131. Baker (Mabel), — Utilisation du milieu L'Education nationale n° 4. 
géographique. 16. Catalogue français des films éducatifs, 

2. Banu (D' G.). — L'’hygiène sociale de 1934. 
l'enfance. 183. 6° Conférence Internationale de l’Ins- 

576. BEerRTIER (G.). — L'Ecole des Roches. truction publique, Genève 1937: 

3. Bezarp (J.). — Les débuts du latin l'Inspection de l'Enseignement, 

\ adaptés à l'enfance. 22. Dazcroze (J.). — Le rythme. 

5. Bicsrin (Y.). — Méthode psycho-ph;- 196. Darcroze (J.). — Gymnastique rythmi- 
siologique d’enseignement musical. que. 

6. Boxvamaux (C.). — Le garçon à l’âge 191, Darnem (L.). — Contribution à l'in- 
ingrat et son éducation par le scou- troduction de la Méthode Decroly. 
tisme. 23. Decrorx (D). — Le traitement et l’édu- 

136. Boon (Gérard). — Essai d'application cation des enfants irréguliers. 
de la méthode Decroly dans l’ensei-  8g. Drcrozx (D'). — L’exploration du lan- 
gnement primaire. gage de l'Enfant « Epreuves de com- 

188. Boox (Gérard). — Initiation générale préhension, d'initiation et d'expres- 
aux idées Decrolyennes et essai d'ap- sion ». 
plication dans l’enseignement pri- 107. Decrorx (D°). — La fonction de glo- 
maire. balisation de l’enseignement. 

97- BoscnerrTi-ArBenti. — L'Ecole sereine 168. Decrozx (D'). — Etude de psychogé- 
d'Agno. nèse, 

7. Boucmer (H.). —  L'individualisation 169. Decrozy (D'). — Le développement du 
de l’enseignement. | langage parlé chez l'enfant. 

8. Boucuer (H.). — Le scoutisme et l'in- ro. Decrozy (D'). — L'étude du petit en- 
dividualité. fant par l'observation et l’expéri- 

116. Bouczé (C.). — Le guide de l'étudiant mentation. 
en matière de S. D. N. 111-112. DEecrozy (D'). — Comment l'en- 

9. Bovex (D W.). — L'anxiété. fant arrive à parler (tomes I et Il). 

10. Boven (D° W.). — La science du carac- >. Decrozx (D') et Moncnamp (M). — 
tère. L'initiation à l'activité intellectuelle 

11. Bover (P.). — L'instinct combattif. et motrice par les jeux éducatifs. 

12. Bover (P.). — La paix par l'école. 25. Decrorx (D') et Scnerers (1). — La 

13. Bover (P.). — Vingt ans de vie. sélection des mieux doués. 

133. Bover (P.). — Le sentiment religieux 26. Decrory (D') et Secers (J. E.) — 
et la psychologie de l'enfant. Essais d'application du Test de Bal- 

173 .Bover (P.). — Les examens de recrues lard. 
dans l'armée suisse. 104. Decrozy (D') et Hamamde. — Le calcul 

138. BrausscnwiG (M.). — L'Art et l’en- et la mesure au 1% degré de l'Ecole 
fant. : Decroly. 

\ 187. BrauxscnwiG (M.). — L'étude expéri- ;93. Drcann (Julia). — Initiation à la mé- 
mentale du caractère. thode Decroly. Méthode globale. 

14. Bibliothèque de Travail (5 fascicules, 171. DeLacroix (H.). — L'Enfant et le lan- 
Imprimerie à l'Ecole Saint-Paul). gage. 

(l 112. Carror (M). — Les méthodes de tra- 27. DeLvaux (A.). — Contrôle de la Stan- 
vail par équipes. ford. Révision de Terman (tests). 

113. CARROr (M). — Les problèmes parti- 124. DEemoor et JoNcKkHEERE. — La science 
culiers de l’enseignement du second et l'Education. 
degré en Afrique du Nord. 28. Descœupres (Alice). — L'Education 

17. CATTIER (F.). — Les Coopératives sc0- des enfants arriérés. 
laires. 29. DEsrReE-VaNDER Mozen (E.). — Méthode 

102. CLAPARÈDE (J. L.). — L'Enseignement Frœbel. 
de l’histoire et l'esprit international. 103. Dewey (J.) et Dewey (E.). — Les éco- 

125. CLApARÈËDE (Ed.). — Psychologie de les de demain. 
l'enfant. 30. DoLonxe (A.). — L'éducation des sens. 
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31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 


38. 
39. 
135. 


170. 


141. 
178. 


117. 


122. 


190. 


. FERRIÈRE (Ad.). 


. FERRIÈRE (Ad.). — 
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DorTrens (R.). — L’Education nou- 
velle en Autriche. 


Dorrrenxs (R.). — Les études pédago- 
giques à Genève. 

Ducos (H.). — Pourquoi l’école uni- 
que ? 

Dumoxr (Louis). — L'émotion esthé- 
tique chez l'enfant. 

Durerruis (Jean). — Vers l’école uni- 
que. 

Durpikova (Lida). —— Les enfants aux 
yeux éteints. 

Durniz (R.). — Initiation à la mé- 
thode des tests. 

L'Ecoe pes PARENTS. — De la per- 
sonnalité. 

Enquête sur les livres scolaires d’après 
guerre- 


Enquête sur les livres scolaires d’après- 
guerre. (Dotation Carnégie). 


Farskr (M.), Becker (C. H.), Lance- 
VIN (P.), Tawney (R. H.). — La 
réorganisation de l’enseignement pu- 
blic. 


. FarGuEs (M.). — La rédaction chez les 
petits. 
. FEeRRIÈRE (Ad.). — L'activité sponta- 


née chez l’enfant. 


. FERRIÈRE (Ad.). — L'aube de l’école 


sereine en Italie. 


. FERRIÈRE (Ad.). — Bakulé ei son œu- 


vre éducatrice. 
— Coéducation des 


sexes. 
. FERRIÈRE (Ad.). — Cultiver l'énergie. 
. FERRIÈRE (Ad.). — L'éducation dans 
la famille. 


. FERRIÈRE (Ad.). — La liberté de l’en- 


fant à l’école active. 


. FERRIÈRE (Ad.). — La S. D. N. dans les 


écoles de la Suisse. 


. FERRIÈRE (Ad.). — Trois pionniers de 


l'éducation nouvelle. 
L'adolescence et 
l'Ecole active. 


. FERRIÈRE (Ad.). — L'école sur mesure 
à la mesure du maître. 
. FERRIÈRE (Ad.). — Les types psycho- 
logiques. 
. FERRIÈRE (Ad.). — Le grand cœur ma- 
ternel de Pestalozzi. 
. FERRIÈRE (Ad.). — Le progrès spiri- 
tuel. 
FERRIÈRE (Ad.). — La loi du progrès. 
Ferrière (Ad.). — L'Amérique latine 
adopte l’école active. 
Frayxoz (E.). — Decroly éducateur. 
Fcayoz (E.). — La méthode Montessori 
en action. 
FonTEYNE (L.). — Initiation à la mé- 


192. 


119. 


100. 


144. 


189. 


161. 


52. 
53. 
54. 


55. 
118. 
57. 
58. 
TO1. 
143. 
182. 


56. 
60. 


149. 
59. 
67. 
62. 

145. 


63. 
64. 


thode Decroly. II. — L'observation 
et la mesure. 

FonTeyne (L.) et CLARET (A.). — Ini- 
liation à la méthode Decroly. IV. — 
L'expression. 

Francx (Jean). — L'’Inquiétude. 

. FReINET (C.). — Plus de manuels sco- 
laires. 

FReINET (C.). — L’Imprimerie à l'Ecole. 

FReNET (C.). — L’Imprimerie à l'Ecole 
(technique nouvelle d’éducation po- 
pulaire). 

. Frick (J.). — Deuxième contribution 
à l’étude de la méthode des tests. 
GaLLIEN (G.) et FoNTEYNE (L.). — L'ini- 
tiation à la méthode Decroly. I. — 
Principes et méthodes, l'Ecole De- 

croly l’Ermitage. 

Gawz (Mad.). — La psychologie d’Al- 
fred Adler et le développement de 
l'enfant. 

GARNIER (Ch.). — La correspondance 
scolaire internationale. 

Gox (Henri). — La politique scolaire 
de la nouvelle Italie. 

GranprouAn (J. O.). — Lire, écrire, 
parler. 

HamainE (A.). — La méthode Decroly. 

. HazaRp (Paul). — Les livres, les enfants 
et les hommes. 

Hrrx (Yrjo). — Les jeux d’enfants. 

Hugerr et GounIER. — Manuel élé- 
mentaire de pédagogie générale. 

Hueuenin (E.). — Education et culture 
d’après Kerschensteiner. 

HuceuEenis (E.). — Paul Geheeb et la 
libre communauté de l’Odenwald. 
Hueuenn (E.). — Les tribunaux pour 

enfants. 

Hueuen (E.). — Les enfants morale- 
ment abandonnés. 

Hommage au D° Decroly. 

JapoT (R.). — La notion du temps et 
des valeurs dans l’enseignement de 
l’histoire. 

Jakiez (A.). — Le travail par équipe 
à l’école. 

JimMExEz (R. B.). — La réforme éduca- 
tive en Colombie. 

JoNcKHEERE (T.). — La méthode scien- 
tifique et la pédagogie. 

JOUENNE (A.). — Une expérience d’édu- 
cation nouvelle. L'Ecole de plein air. 

Kaczynsxa (Marie). — Succès scolaires 
et intelligence. 

LaisanT (C. A.). — Initiation mathé- 
matique. 

LamBrY (R.). — Le dessin chez les pe- 
tits. 4 


123. 
186. 
154. 


160. 


65. 


66. 
134. 


162. 
163. 


68. 
90. 


91. 
69. 
70. 


181. 


77: 
120. 
106. 
. Roorp4a (H.). — Le pédagogue n'aime 
177- 
79- 
139- 


14o. 
. Secers et DEcRoLY. — La perception 
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LepenrT (R.) et WELLENSs. — Précis de 
biométrie. 

Lenenr (R.) et Wezzens (L.). — En- 
fants difficiles, parents perplexes. 
LoBer (E.). — A propos de l’orienta- 

tion professionnelle. 
Looszi-Usrér: (M.). — Les enfants dif- 
ficiles et leur milieu familial. 


MarcHanp (G.). — Choses d’enseigne- 
ment en Russie soviétique. 

Micxor (H.). — Michelet éducateur. 

Monressort (M.). — Education élé- 
mentaire. 

Moxressort (M.). — L'Enfant. 

Moxressort (M.). —— Les étapes de l’édu- 
cation. 


. Muresanu (C.). — Pédagogie pittores- 


que (scènes de folkhore roumain). 


NinarD (R.). — La méthode des tests. 

Nizsson. — A. B. C. du mouvement 
pour Ja Paix. 

Nizsson. — Nous faisons nous-même 
notre livre d’arithmétique. 

NusssaumM (R.). — Nos fils seront-ils 
enfin des hommes. 

NussBAUM (R.). — La puissance créa- 
trice de l’enfant. 


. O’FocroweLzz (D). — Des punitions 


chez les enfants. 


. ParTRi (A.). — Vers l’école de demain. 
. PEREZ (B.). — L'art et la poésie chez 


l’enfant. 

+ PrÉRON (H.). — Psychologie expéri- 
mentale. 

. PréroN (H.). — L'année psychologique 
1935. 

. Porexox (M.). — L'écriture script. 

. Porinior (L.). — La crise de l’ortho- 
graphe et l’école primaire. 

. Prortt (B.). — La coopération scolaire 
française. 


Plan d’Etudes et Instructions pédago- 
giques (Royaume de Belgique). 


REYNIER-PAGErT (M.). — En évoquant 
notre enfance. 

RoBin (G.). —— L'enfant sans défauts. 

RoGERIE. — Pédagogie par évolution. 


pas les enfants. 

Scamip (J. F.). — Le maître Camarade 
et la pédagogie libertaire. 

SEGuIN (Ed.). — L'Education physio- 
logique. 

SeGuIN (Ed.). — Rapports et mémoires 
sur l'éducation des enfants. 

Secuin (Ed.). — L’Educaiion des Idiots. 


visuelle et la fonction de globalisa- 
tion chez les enfants. 


180. SEvIN (P. Jacques). — Le scoutisme. 
81. SIMONET (J.). — L'’aquarium scolaire. 
150. Smrts-JENART (A. M.). — Le système 


pédagogique de Winnetka. 
82. Tmierry (A.). — Réflexions sur l’édu- 


cation. 
142. Toussaint. — Bilinguisme et éducation. 
151. TrAvAaIzL Humain (Le). — Etudes doci- 


mologiques sur le perfectionnement 
des examens et concours. 


89. UniversiTÉ NouvezLe (L’) par les com- 


pagnons. 

83. UniversiTÉ Nouvezze (L’). — I. La doc- 
trine. 

84. UniversiTÉ Nouvezze (L'’). — II. Les 


applications de la doctrine. 
85. Un groupe d'’Instituteurs au pays des 
Soviets. 


80. Van L’HorEe. — Tests affectifs appliqués 
à l’école primaire Jules-Anspach, de 
Bruxelles. 

86. Van Scnacen (K. H.). — Le rôle de 
l'éducation physique dans le déve- 
loppement de la personnalité. 

158. VAUQUELIN (R.). — Les aptitudes fonc- 
tionnelles et l’éducation. 


159. VERNIERS (L.). — L'étude du milieu 
local et régional. 

132. VaissièREe (J. de la). — Psychologie 
pédagogique. 


87. Wazcon (D° H.). — Principes de psy- 
chologie appliquée. 

194. WazLox (D' H.). — Les origines du 
caractère chez l’enfant. 


179. WaALTHER (Léon). — Orientation pro- 
fessionnelle et carrières libérales. 

88. Zuzzicer (Hans). — La psychanalyse 
à l'Ecole. 


Publications du B. I. E. 


ANNUAIRES : 4 Année 1933 
164 — 1934 
165 — 1935 
166 — 1936 
167-168. — Procès-verbaux et résolutions. 
146 — B. I. E. — Le self government à 
l’école. 
147 — B. I. E. — Le travail par équipes 
à l’école. 
156 — B. I. E. — L'’admission aux écoles 
secondaires. 


157 — B. I. E. — Les conseils de l'I. P. 
Comptes rendus de Congrès 


19. Congrès international de l'Enfance. 
Paris, 1931. 

20. Congrès pédagogique des Instituteurs 
polonais, 1929. 
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21. Congrès pédagogique des Instituteurs 
s polonais, 1931. 

130. Congrès international de Nice, 1932. 

169. Congrès international de l'Enseigne- 
ment de Bruxelles, 1935. 

128. Towards a new education (Congrès d’El- 
seneur), 1929. 

129. À new world in the making (Résumé 
en anglais du Congrès de Nice), 1932. 

Ouvrages en Langues étrangères 

00. CasoTrr: (Mario). — I] melodo montes- 
sori e il metodo agazzi. 

201. EPsTEIN (O.). — Erziehung und Wirkli- 
chkeit. 

203. Hopkins (Prynce). — Father or sons ? 
204. NaumsurG {M.). — The child and the 
World. The new generation. 

207. NaumMBURG (M.). — Towards a new 
education (Compte rendu du Congrès 
d’Elseneur, 1929). 

208. NauMBURG (M.). — New education fel- 
lowship (C. R. Congrès de Nice, 
1932). 

202. PETERSEN (Peter). — Pedagogik. 

210. Rawson (Wyatt). — Education in a 
changing commonwealth (C. R. Con- 
grès britannique de Londres, 1931). 

212. STEVENSON (G.). — Child guidance celi- 
nics. 


Enfin le G. F. E. N. publie depuis 1937 


un petit bulletin de travail qui est l'organe 


d 
d 


u Groupe. Il met en relation les Groupes 
épartementaux et le Groupe central et les 


Groupes entre eux. Il contient en effet d’une 
part un aperçu sur les activités diverses dans 
les départements (propagandes, études, expé- 
riences), d’autre part des insiructions au su- 
jet des travaux en cours dans les commis- 
sions, des comptes rendus de ces travaux, 
ainsi que des initiatives du Groupe central 
et de tous faits qui intéressent la vie de 


TE 


Association. Il y a publié récemment les 


déclarations ci-dessous qui définissent la po- 
sition du G. F. E. N. 


« À propos du compte rendu publié dans 
L'Educateur prolétarien sur la réunion 
qui a rassemblé à Bellevue, en juillet der- 
nier, des amis de l'Education Nouvelle, 
dont plusieurs d'ailleurs n’appartenaient 
pas au G. F. E. N., M. Wallon croit né- 
cessaire de relever certaines inexactitudes 
d’où pourraient résulter des malentendus 
qu'il est évidemment dans les intentions 
de M. Freinet lui-même d'éviter. 

« Loin d’avoir, comme le dit M. Freinet, 
manifesté de l'inquiétude au sujet de son 
activité pédagogique, M Flayol et M. 
Wallon l'en ont pubiiquement félicité. 
Mais comme il invoquait cette activité pour 


« 
« 
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se faire réserver à lui el à ses amis de 
l’enseignement primaire les questions rela- 
tives à la pédagogie du premier degré, on 
lui a fait remarquer le morcellement qui 
en résulterait et qui est tout à fait con- 
traire aux conceptions les plus modernes 
sur l’évolution de l’enfant et sur les be- 
soins de son développement harmonieux, 
personnel et total. La réunion n'avait d’ail- 
leurs pas qualité pour modifier la struc- 
ture du Groupe. 

« Quant à la menace dont M. Freinet avait 
appuyé sa demande de faire démissionner 
ses amis, il ne s'agissait évidemment là 
que d’une boutade sur laquelle il est inu- 
tile d’insister. 

« D'autres membres du Groupe ont dit 
le malaise que leur avait causé l’article de 
Freinet. Des explications échangées il ré- 
sulte que liberté appartient à tous et à 
chacun de combiner à des préférences pé- 
dagogiques telles préférences politiques, 
philosophiques ou religieuses. Mais le 
Groupe Français d'Education Nouvelle 
n’est responsable que des décisions prises 
officiellement par lui et publiées comme 
telles dans le « Bulletin du Groupe Fran- 
çais d'Education Nouvelle » et dans « Pour 
l'Ere Nouvelle ». Tout le reste relève de la 
simple liberté de discussion. 

« Le G. F. E. N. profite de cette occasion 
pour rappeler son ferme propos de réunir, 
d'aider, de soutenir, tous ceux, individus 
ou groupements, qui travaillent au perfec- 
tionnement ou à la propagande des mé- 
thodes d'éducation nouvelle quelles que 
soient leurs convictions religieuses, poli- 
tiques, philosophiques, etc... et par ail- 
leurs leurs activités au sein d’autres grou- 
pements. I] ne prononce d’exclusive pour 
aucune méthode, pour aucune catégorie 
d'enfants, pour aucun milien. Il demande 
à ses membres — dont chacun travaille 
dans son milieu, avec sa foi ou ses espoirs, 


« avec ses techniques — d'accepter qu’à côté 


d'eux d’autres travaillent dans d’autres 
milieux, avec des croyances et des techni- 


: ques différentes. Il n’est inféodé à aucun 


« parti 


politique, laissant chacun de ses 
membres se réjouir de voir réaliser ses 
vœux d'éducation nouvelle par son parti 
ou regrelter qu'ils le soient par un autre. 
« L'influence et la part d’aulorité de ses 
membres sont dues à la valeur de leur 
travail dans le domaine de l'éducation, 
non à leurs croyances où leur parti et il 
est juste que les meilleurs ouvriers soient 
plus écoutés et plus étroilement associés 
à la direction, sans pourtant disposer ja- 


: mais d’un monopole. » 
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Conclusion 





Aussi longtemps que le Groupe Français 
d'Education Nouvelle dirigera Ja revue 
« Pour L’Ere Nouvelle », il lui conservera 
son caractère de revue internationale latine 
et il ouvrira ses colonnes aux innovations 
successives qui se font jour dans le domaine 
de l'éducation. Elle fera appel aux savants : 
biologistes, psychologues, sociologues dont 
les travaux éclairent les éducateurs ; aux théo- 
riciens qui tracent les voies et posent les 
jalons de la pédagogie, aux intuitifs dont les 
réussites instinelives donnent l'exemple des 
pratiques les plus effectives et inspirent le 
courage de se renouveler ; aux éducateurs de 
toutes catégories qui tentent des expériences ; 
aux législateurs qui introduisent dans les 
« règlements » l'esprit de l’éducalion nou- 
velle. 

Elle ne veut pas être l’organe d’un groupe 
spécial d’éducateurs, qu'il s'agisse de ceux 
qui, successivement, de son enfance à sa 
maturité, s'occupent de l'enfant, ou des pra- 
ticiens d’une même technique, ou de ceux 
qui appartiennent aux mêmes cadres admi- 
nistratifs ou sociaux. Elle ne préconisera 
nulle méthode à l’exclusion des autres, parce 
qu'aucune ne peut être définitive : l'œuvre 
d'éducation étant sans cesse modifiée, si elle 
veut demeurer vivante et effective, par l’évo- 
luiion sociale et par les progrès scientifi- 
ques. 

Cette large conception de son rôle légi- 
time le caractère de généralité qui consti- 
tue sa physionomie propre ; ulile à conser- 
ver, pensons-nous, mais qui présente aussi 
certains inconvénients sur lesquels il convient 
de s'expliquer. 

Les maîtres et les professeurs ne doivent 
pas s'attendre à y trouver le guide presque 
journalier qui leur procurera régulièrement 
les moyens de réaliser les divers aspects de 
leur tâche. Ils ont, ils auront toujours pour 
cela les publications professionnelles, plus 
ou moins spécialisées. D’autres publications 
offriront à chaque catégorie : parents, pro- 
fesseurs, guides de jeunesse, les solutions 
des problèmes qui leur sont particuliers. 

L'ambition de « Pour l’Ere Nouvelle » est 
plus large. Elle s'adresse à tous ceux qui ont 
le souci de ne pas rétrécir leur horizon d’édu- 
cateurs en limitant leurs informations et leurs 
intérêts à la tâche spéciale qui leur échoit, 
aux méthodes et procédés qu'ils connaissent 
et pratiquent, au milieu social ou national 
auquel ils appartiennent, aux données scien- 
tifiques qu'ils ont déjà acquises. C’est dire 


qu'elle esi nécessaire, momentanément ou 
de façon durable, à tous ceux qui veulent 
perfectionner leur action éducative. Elle est 
à sa place dans tous les groupements d’édu- 
cateurs, dans toutes les bibliothèques qu'ils 
fréquentent et lout spécialement dans celles 
des Universités, et des Ecoles Normales où 
ils se forment. 

L'œuvre accomplie dans le passé par le 
Groupe Français d'Education Nouvelle est 
le garant de ce qu'il veut réaliser dans l’ave- 


nir. Après avoir contribué — et non pas 
seul, il ne l’ignore pas — à promouvoir le 


mouvement de rénovation qui se manifeste 
si nettement dans notre pays, il est persuadé 
qu'une tâche urgente — et qu'il a d’ailleurs 
toujours envisagée — reste à accomplir. 
Dans une nation comme la nôtre, où la 
grande majorité des enfants sont élevés dans 
les écoles publiques et où les bienfaits de 
l'éducation n'apparaissent comme réels que 
s'ils sont assurés à la totalité de la jeunesse 
— et non à quelques catégories privilé- 
giées — le Groupe Français d'Education Nou- 
velle considère que les meilleures méthodes 
d'éducation perdraient presque toute leur 
valeur si elles n'étaient adoptées dans l’en- 
seignement public, puisque le plus grand 
nombre des enfants n’en pourraient profiter. 
Sans sous-estimer l'intérêt et même la né- 
cessité des expériences effectuées par l’ini- 
tiative privée, c’est à une application géné- 
ralisée qu'il travaille et continuera à travail- 
ler. Persuadé que nulle dépense n’est un luxe 
qui assure à la jeunesse une meilleure pré- 
paration à une vie heureuse et fraternelle, 
il souhaite que le budget de l'Education Na- 
tionale devienne en tous pays et particuliè- 
rement dans le sien, le plus richement doté 
comme le plus productif de valeurs spiri- 
tuelles. 


Sans doute, la réforme des méthodes, qui 
est pour nous la tâche la plus actuelle, se 
fera par lois et règlements, mais pour qu'elle 
devienne réelle et vivante, qu'elle se réalise 
non au sein de l'indifférence et de l’incom- 
préhension, mais dans Ja confiance et la 
bonne volonté : confiance des parents, bonne 
volonté des maîtres, l'éducation, œuvre de 
vie, exige avec un milieu éducatif — et c'est 
le grand devoir social de l’assurer à tous les 
enfants — l’action personnelle vivifiante des 
éducateurs. C’est en travaillant à persuader 
parents et maîtres que de nouvelles techni- 
ques de l'éducation rendront cette action plus 
efficace que Ie Groupe Français d'Education 
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Nouvelle peut contribuer à donner toute leur 
valeur aux réformes administratives et à af- 
faiblir les résistances dues à l'ignorance et 
aux intérêts à courte vue. 

En reliant entre eux et en encourageant 
les novateurs il peut contribuer à préparer 
sans trop d’à coups, sans trop de tâtonne- 
ments personnels le changement d'’attitude 
des maîtres, d’atmosphère des classes, d’or- 
ganisation de la vie scolaire qui sont à la 
base des techniques nouvelles. 

C'est pour toutes ces raisons que le Groupe 
suit avec un intérêt sympathique les projets 
de réformes annoncées et les expériences en 
cours ; qu'il désire en signaler les faiblesses 
lorsqu'il y a lieu, en se plaçant toujours au 
point de vue qui est le sien : assurer à tous 
les enfants les conditions matérielles et spi- 
rituelles les plus favorables à leur élévation 
et soumettre sans cesse au contrôle de l’expé- 


rience les pratiques de cette action éduca- 
tive. 

C'est dire que, selon le programme de la 
Ligue Internationale d'Education Nouvelle, 
nous ne bornons pas notre ambition à l’adop- 
tion de telle méthode ou technique qui pa- 
raît — à un moment donné — répondre le 
mieux aux besoins et aux possibilités de 
l'éducation. Nous n'’appliquons pas de limi- 
tes aux progrès de l’éducation, laquelle de- 
meure toujours éclairée par l'expérience et 
par la science. Mieux connu, l’enfant révè- 
lera dans l'avenir la possibilité d’autres 
moyens d'action, et les transformations s0- 
ciales, en modifiant le « milieu » inspire- 
ront peut-être de nouvelles pratiques. 

Le Groupe Français d'Education Nouvelle 
s’efforcera de demeurer toujours au premier 
rang de cette marche vers l'avenir. 


DEUXIÈME PARTIE 


Par la Confiance et la Joie 


Conférence donnée au Groupe d'E. N. de Marseille par M Angles, 
Inspectrice Générale des Ecoles Maternelles. 


La joie? Domaine naturel de l'enfant, 
semble-t-il, lui faisons-nous la place, es- 
sayons-nouûs de lui donner le caractère qu’elle 
devrait avoir ? Profitons-nous suffisamment, 
en éducation, du dynamisme, de la plénitude 
de vie et, donc, d'action qu’elle procure P 
La confiance ? C’est l'enfant qui, spontané- 
ment, l’éprouve. « Le constant appel qu'il 
nous adresse pour le secourir et pour le pro- 
téger, le geste qui met sa main dans notre 
grande main, qui lie ses bras impuissants 
autour de notre cou, qui appuie sa tête sur 
notre poitrine, supposent une confiance si 
totale qu’elle est, à elle seule, une consola- 
tion et un espoir » (1). Méritons-nous, de no- 
tre côté, cet abandon ? Témoignons-nous en 
retour, à nos « petits », une confiance suffi- 
sante pour qu'ils en aient soutien et encou- 
ragement ? 


Tout en posant ces questions, je revois en 
esprit, quelques scènes dont je n'ai pas en- 
core épuisé la richesse. , 


(1) Paul Hazarv. Visages de l'Enfant. Horizons 
de France. 





RTE RE 


Par exemple, en Russie. Entendez bien, 
dès l’abord, qu'il ne s’agit pas ici d’une do- 
cumentation le moins du monde politique, 
d'une opinion quelconque sur le léninisme 
ou le stalinisme ! J'ai seulement, là-bas, 
joui intensément de tout ce qu’un peuple 
jeune a réalisé pour ses jeunes, de tout ce 
qu'un peuple qui a le sens de l’enfance et 
des loisirs a créé dans ce domaine. Loisirs 
éducatifs, non parce qu'on les utilise avec in- 
géniosité pour des acquisitions indirectes (le 
remède amer enrobé de sucre), mais loisirs 
éducatifs, simplement parce que joyeux, et 
fournissant à l’enfant tout ce que celui-ci 
aime, souhaite et fait de tout son cœur, 


Théâtres où l’on joue pour les enfants 
sans les faire jouer eux-mêmes, — de crainte 
d'un trop précoce cabotinage ; sans bêtifier 
et se rapetisser, sous prétexte de se mettre 
à leur taille. Bibliothèques, avec jeux de lec- 
ture ; villages, jardins, parcs d'enfants : nous 
essayons, depuis bien quelques années, d’or- 
ganiser tout cela chez nous... à petites do- 
ses ! Et voici ce merveilleux Palais des Pion- 
niers de Karkow, où 200 salles et plus sont 
équipées et mises à la disposition des écoliers 
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ukrainiens qui y trouvent des jeux, de la 
musique, des contes, des livres, des éléments 
de construction variés, des appareils scienti- 
fiques et des machines modernes en réduc- 
tion, des jeux de lumière étonnants qui ou- 
vrent la porte à tous les rêves. Palais de con- 
tes de Fées ou Palais de la Découverte tour 
à tour... Oui, je sais bien : nous ne sommes 
pas assez riches pour nous offrir luxe sem- 
biable | Mais quand on a vu les enfants, in- 
soucieux des visiteurs, les yeux brillants, fai- 
sant eux-mêmes, librement, leurs essais et 
leurs recherches, construisant et reconstrui- 
sant ; quand on est entré dans les salles des 
Cercles divers où se préparent voyages, expé- 
ditions arctiques, explorations, et qu'on a vu 
la passion apportée par les Pionniers à leurs 
tentatives, on sait tout ce que la joie peut 
procurer d’intense et de viviliant au grand 
effort qu’exige la conquête du Monde. 

En Ukraine, encore, la « Commune de 
Félix Dzerjinsky » où, toutes portes ouver- 
tes, de jeunes délinquants apprennent, dans 
une atmosphère de confiance, que le travail 
et la camaraderie donnent leur vrai sens à la 
vie collective. Les règlements y sont établis 
par les pupilles eux-mêmes et ce sont les 
chefs choisis par eux qui se chargent de les 
faire appliquer par les moins évolués. Les 
regards clairs, l'allure nette et décidée des 
« brigadiers » qui nous guident dans l'éta- 
blissement font contraste avec l'air sournois 
ou traqué de tant de malheureux petits che- 
napans vus ailleurs ; à la veille de quitter la 
maison, on les sent prêts à affronter coura- 
geusement l'existence qui les attend. 

Une impression du même ordre se dégage 
d’ailleurs du beau film polonais : « Nous ar- 
rivons » qui nous fait connaître l'œuvre 
« Wladimir Medem » où les pauvres échap- 
pés des misérables taudis juifs de Varsovie 
apprennent dans quelle allégresse on peut 
vivre lorsqu'on mange à sa faim ei qu'on 
se trouve dans une organisation sociale aux 
règles souples et humaines. Peut-être les 
avez-vous entendus entonner à pleine voix 
leur hymne triomphant : 


Célébrez des fêtes en tous lieux, 
Allumez des feux sur les montagnes, 
Nous arrivons, comme une tempête véhémente, 
De pays en pays et de mer en mer. 

Nous avons faim, nous voulons du pain 
Avec nos cœurs assoiffés de joie 

Notre pas est ferme et sûr. 

Nous arrivons des bourgs et des villages, 
De la pierre nous ferons jaillir le feu, 
La jeunesse avec nous 

Nous arrivons ! Nous arrivons ! (1) 


. (1) Cf. l'article de, Jean PanLevÉé, Bulletin de 
l'Hygiène par l'Eremple, n° 6, de l’année 1936. 


La vie aérée dans la libre nature, c’est évi- 
demment le cadre rèvé pour cette expan- 
sion, cette construction de l'être par l’acti- 
vilé joyeuse. Plus près de nous, nous l’avons 
vue réalisée dans les écoles Decroly, avec les 
élèves de l’Ecole sereine ou les « Petits Fa- 
bre » de Porto Maggiore. 

Un autre film nous en apporte le beau té- 
moignage, c’est celui qui a été tiré chez les 
Eclaireurs à l'occasion du Jamboree 37 et 
dont le titre seul est un programme: « Vi- 
vre à cœur joie ». 

Nous avons jusqu'ici pris nos exemples à 
l'étranger. Est-ce à dire qu’on n'ait rien fait 
en France, dans ce domaine ? 

Il serait injuste et faux de le prétendre. 

L'initiative privée s’est manifestée dans 
de multiples créations d’ « Ecoles Nouvel- 
les » qui sont de précieux champs d'’expé- 
rience. 

Dans l'Enseignement Public lui-même, 
nous pouvons relever de nombreux exemples 
où l’action personnelle de vrais éducateurs 
s'exerce dans le sens que nous souhaitons. 
Comment ne pas mentionner, une fois de 
plus, les Ecoles Maternelles où nos enfants 
apprennent à découvrir le monde et à se dé- 
couvrir eux-mêmes dans une atmosphère con- 
fiante et joyeuse. 

Les Ecoles de Plein Air, si remarquable- 
ment définies dans leurs programmes et leur 
esprit par M. l’Inspecteur Général Auriac, 
nous offrent « un syslème d’enseignement 
où, libéré presque totalement de la salle de 
classe, l’élève est mis en présence des réali- 
liés, et, où, dégagé autant que possible de 
l’asservissement à la tutelle du maître, il se 
rend compte de bonne heure qu'il ne sau- 
rait venir à bout de ses tâches diverses que 
par la pratique de l’entr’aide et le régime de 
l’équipe... Quelles suggestions abondantes, 
quelle riche matière ne s'offrent pas à l’en- 
fant, à sa sensibilité comme à son intelli- 
gence, dans le spectacle magnifique et tou- 
jours renouvelé des travaux et des jours, des 
phénomènes de la vie des plantes et des ani- 
maux |... Sans doute, ajoute-t-il, nous ne 
pensons pas que l’éducateur ait pour tâche 
de n’enseigner que des choses faciles et seu- 
lement celles dont la connaissance provoque 
la joie de l’élève. Le but de l’éducation, com- 
me celui de la vie, ce n'est pas la joie, c’est 
la connaissance en vue de l’action. Mais la 
joie est l’un des moyens de rendre plus fé- 
conde l'activité. Or, quelle école, mieux que 
l’école de plein air, où l'être moral et phy- 
sique de l’enfani s’épanouit librement, quelle 
école provoquera plus sûrement ce plaisir 
qui naît naturellement de toute libre expan- 
sion d’une activité conforme aux tendances 
profondes de l’être ? De plus, la joie n'est- 
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elle pas un moyen de socialisation ? Pour se 
réaliser tout à fait, la joie aspire à être par- 
tagée : elle est essentiellement expansion de 
l’etre ». 

Et dans l'Ecole de Plein Air ainsi définie, 
M. Auriac voit « l’école primaire par excel- 
lence »; « la préliguration de l’école de 
l'avenir » (x). Comment ne pas en accepter 
l'’augure ? 

Les préoccupations et recherches actuelles 
des législateurs, les tentatives auxquelles nous 
assistons : réiorme paliemment poursuivie 
des Maisons d'Education surveillées ; orga- 
nisation des « Loisirs dirigés », dans l'Ecole 
et par l'école, Centres d'entrainement pour 
ie personnel des Colonies de Vacances, Sem- 
blent bien iraduire des tendances et des sou- 
cis du même ordre. Et le succès du scou- 
tisme français ne révèle-t-il pas, de son côté, 
des espoirs convergents À 

Malgré tout, il nous reste beaucoup à faire 
pour donner à notre enseignement, à notre 
système éducalif, le caracière, le rayonne- 
ment que nous leur souhaitons. 

Il reste beaucoup à faire malériellement et 
tout d’abord, pour utiliser la pleine valeur 
du « Jeu » comme puissance éducative. Je 
revois l'expression ironique d’un Maître, très 
ami de la jeunesse, à qui l’on décrivait une 
importante école, ses programmes, ses em- 
plois du temps, ses méthodes, ses succès el 
qui se penchait vers moi pour me dire à mi- 
voix : « Enfin, oui, mais heureusement qu'il 
y a les récréations ! » 

Les récréaiions et le jeu. 

On a tout dit du jeu « préexercice » ; de la 
splendide liberté du jeu, révélateur de la 
vraie nature de l’enfant et de ses réactions. 
et je me garderai de répéter tout cela. 

Mais il faut aussi se placer en face de la 
réalité et reconnaître que trop d'enfants ne 
savent pas jouer : ils crient, s'excitent, se 
battent, détruisent. ou s’ennuient. 


Et que, dans trop de cas, ils n'ont pas les 
moyens de jouer. Le jeu imitation, décou- 
verte ? Il y faut du temps, de l’espace ; le 
jeu, invention, construction ? il y faut des 
malériaux. Trop de jouets sont bien loin de 
ce que souhaite l'enfant. M Lahy-Hollebec- 
que nous décrit une « Maison de l'Enfant » 
équipée pour donner pleine satisfaction à 
ses hôtes. Mais où sont, dans nos écoles, les 
salles de récréation correspondant à ce que 
nous souhailerions ? dans nos maisons, les 


() Bulletin de l'Hygiène par l’'Exemple sur les 
Ecoles de Plein Air, Septembre-octobre 1936, n° 5. 
« Les Méthodes et les Maîtres de l'Ecole. de Plein 
Air », À. Aurlac, 


salles de jeux bien adaptées aux goûts en- 
fantins ? et, dans nos esprits, quelle est la 
part de nos préoccupations réservée aux jeux 
des petits ? En dehors des sports, qui sont 
amusements des adultes autant que des jeu- 
nes, qu'avons-nous réalisé ? Je retiens les 
chiffres qui nous ont été donnés : plus de 
5.000 salles de cinéma ; 15 millions de spec- 
tateurs par semaine; 2 milliards investis 
dans les productions de films et, dans tout 
cela, rien de spécialement dédié à l'Enfant. 
Les parents soucieux de propreté morale 
s'appliquent à trier sur les programmes ce 
qui peut, tant bien que mal, convenir à 
leurs petits ; les autres... ne se privent pas 
pour autant du Cinéma ! 


Si les difficultés matérielles ne sont pas 
négligeables, on a toujours l'impression 
qu'on en viendrait à bout dans un grand 
élan de bonne volonté. 


Mais il y a plus. 


C'est en profondeur qu'il faudrait, je le 
crains, modifier les mentalités. 


Dans notre pays, resté si intellectuel, l'ac- 
quisition difficile des connaissances, les suc- 
cès aux examens priment encore l’épanouis- 
sement libre et tolal de l'être. Chez beaucoup 
de parents, au lieu de la confiance optimiste, 
subsistent les vieilles réminiscences des mé- 
thodes éducatives, où il faut combatire par 
la rigueur la tendance au « péché » ; où la 
jeunesse est considérée comme « une espèce 
d'erreur ». El ce sont les alternances d’at- 
tendrissements trop indulgents que l'enfant 
lui-même n'apprécie pas et de sévérilés im- 


s 


prévues qu'il redoute et cherche à esquiver. 


Pour les plus libérés, les conventions sub- 
sistent. C'est la boutade de Diderot : « Vou- 
lez-vous savoir l’histoire abrégée de presque 
toute notre misère ? Il existait un homme 
naturel : on a introduit au dedans de cet 
homme, un homme artificiel et il s’est élevé 
une guerre civile qui dure toute la vie ». 


Même parmi les Maîtres de la Pensée et 
les plus fameux éducaleurs, n’en est-il pas 
qui ont propension à confondre la peine 
toujours déprimante et l'effort constructeur ? 
L'exemple le plus illustre est celui d’Alain 
dont les aphorismes fameux ont élé bien sou- 
vent discutés: « Ce qui intéresse n'’instruit 
jamais ». « Il faut savoir s’ennuyer d'abord » 
« Je n’ai pas beaucoup de confiance dans ces 
Jardins d'Enfants et autres inventions au 
moyen desquelles on veut instruire en amu- 
sant. en se livrant à des plaisirs faciles, ils 
perdent un haut plaisir qu'ils auraient con- 
quis par un peu de courage et d’attention ». 


« L'homme se forme par la peine; ses 
vrais plaisirs, il doit les gagner, il doit les 
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mériter. Il doit donner avant de recevoir. 
C'est la loi » (x). 

Plus près de l'âme enfantine et, à mon 
sens, de la vérité, Romain Rolland renverse 
heureusement l'ordre préconisé par Alain. 
C'est au cours de la phase joyeuse d’entrai- 
nement qu’on découvre et rassemble des for- 
ces pour sortir ensuite de la facilité et s’éle- 
ver aux joies plus austères de la lutte, du 
triomphe par la peine. R. Rolland demande 
qu’on « ajoute » à cette notion du plaisir 
qui est le fruit du libre jeu spontané de l’en- 
fant, la notion virile de l'effort, qui inclut 
la nécessité de la peine dans la joie plei- 
ne » (2). … « Si tu fais ce que tu peux, c'est 
trop peu ! Il faut faire, à chaque fois, un 
peu plus que tu ne peux... » 


. « Un peu de trop, mais pas trop! » 


IL faut n'avoir jamais vu de quelle dose 
d'attention, de persévérance, de ténacité est 
capable l’enfant qui réalise la chose diffi- 
cile qui l’intéresse et lui plaît pour douter 
du pouvoir d'action, de l’enthousiasme 
joyeux. Le plus grand bonheur de l’homme, 
comme du petit d'homme n'est-il pas de bâ- 
tir, de construire, de s'affirmer et de don- 
ner pleinement sa mesure, toute sa mesure, 
dans Ja réalisation de son choix, au milieu 
des obstacles rencontrés ? 

Rien ne saurait remplacer le frémissement 
merveilleux qui accompagne l’action décidée 
dans l'enthousiasme, réalisée dans la joie, 
et continuée, rnalgré la peine, par un effort 
de la volonté souveraine. Atteindre ainsi 
dans l'enfant, sa vraie nature, celle qu'il ne 
livre pas dans la contrainte, ou sous le re- 
gard sévère du magister, c’est le plus sûr 
moyen de lui permettre de révéler son « gé- 
nie ». Si, tout jeunes, ils ont comme un 
pressentiment des richesses que peuvent re- 
présenter certaines joies très hautes, peut- 
être, plus tard, comprendront-ils mieux 
l’appel des héros et des poètes et sauront-ils 
goüter 

« La douce et formidable joie »…. 

Peut-être seront-ils de ceux pour qui 


« La vie est un combat qu'ils ont changé en 
[fête » (3). 


* 
* * 


Pour en revenir à des considérations plus 
modestes et nettement puériles, disons en- 
core que s’il nous faut distinguer la facilité 
excessive qui va vers la passivité stérile 


(1) Pensées sur l'Education, 
(2) L'Ame Enchantée, 
(3) VErmAEREx. La Multiple Splendeur. 


d'avec la joie stimulante qui soutient dans 
l’action, il faut aussi nous garder de tolérer 
désordre ou laisser-aller, sous prétexte de 
respecter la précieuse liberté de nos petits. 
Une des tendances profondes de l’enfant est 
de goûter l’ordre, lorsque celui-ci n'a pas fi- 
gure hostile, méticuleuse ou contraignante. 
L'élève se sent soutenu par la règle utile, 
intelligente, dont on lui a montré ou fait 
entrevoir le sens. Désordre, négligence, le 
lassent, l’énervent, empêchent cette détente 
qui naît du calme après l'effort. 

L'ordre et l'harmonie sont encore de la 
joie. 


L'atmosphère de confiance n’est pas moins 
nécessaire à l'épanouissement des jeunes. On 
a justement reproché à l’école de démorali- 
ser les enfants par des exigences trop gran- 
des, de les humilier en insistant sur leurs 
fautes (toujours le vieux relent de l’éduca- 
tion rigoriste qui croit surtout avoir à « cor- 
riger »). Plus fâcheusement encore, on ne le 
loue que par comparaison avec ceux qui 
font moins bien. Il ne s’agit certes pas de 
complimenter sans cesse, de flatter la vanité 
ni l’orgueil, mais de soutenir et d'entraîner. 
Or le succès, même relatif, est le grand en- 
traînement à la réussite. C’est lui qui don- 
ne, — ou redonne, après un échec — la con- 
fiance en soï indispensable, qui guérit les 
défaillances dans le travail, parfois même, 
et pour une bonne part, les troubles de la 
volonté. Adler a grandement raison de don- 
ner comme tâche essentielle à l’éducateur 
« de faire que nul enfant ne soit découragé 
à l’école et que celui qui y entre déjà dé- 
couragé regagne confiance en lui » et il 
ajoute « toute éducation est impossible avec 
des enfants qui ne regardent pas l'avenir 
avec joie ». Sans doute le doute et le scru- 
pule sont-ils parmi les conditions de pro- 
grès pour les esprits adultes, mais ils ne con- 
viennent pas à l'enfant qui a besoin d’avoir 
confiance en ce qu’il entreprend et d’être 
soutenu par la confiance du maître. Prépa- 
rer nos écoliers à être ouvriers, contre-maî- 
tres ou fonctionnaires ne demanderait pas si 
grande recherche — et c’est peut-être ce 
dont nous nous préoccupons le plus. Mais 
les préparer à être « eux-mêmes », dans la 
plénitude de leurs possibilités, les aider à dé- 
couvrir les éléments de leur personnalité, et 
à construire celle-ci par la succession des 
menus actes quotidiens, les conquêtes sur 
soi sans cesse répétées, ce n’est pas toujours 
aisé pour l’éducateur. Cette œuvre réclame 
finesse, compréhension et Foi, surtout chez 
celui qu’on a appelé « un simple institu- 
teur » — comme si se charger de toute la 
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richesse de l'Humanité: l'Enfant, l'Enfant 
de 4 à 14 ans, pendant sa période cruciale 
de développement, pouvait être considéré 
comme une tâche « simple » et de seconde 
zone | 

La confiance, disions-nous, est le meilleur 
climat pour réaliser cette œuvre si haute et 
pour permettre au petit d'homme de se ma- 
nifester. Précisons : confiance non pas aveu- 
gle en soi-même, qui deviendrait bien vite 
outrecuidance et nous entraînerait à des ex- 
périences où nous serions cruellement rame- 
nés à des vues plus modestes ; mais confiance 
en l’Humain qu'on peut découvrir en chaque 
être et fortifier en soi, confiance en l’Etre 
qu'il faut s’efforcer de devenir. 

Confiance en l'avenir, malgré les heures 
sombres et les menaces du moment présent, 
car le monde a un sens et ses secousses, ses 
ébranlements doivent conduire à de nouvel- 
les conquêtes, si nous savons lutter et colla- 
borer. 

Confiance en la Vie, donc, pour tout dire 
en un mot. De cette confiance naît, en re- 
tour, la Joie, si bien que les deux termes 
de notre devise se rejoignent. Car dès que 
l'enfant grandit, dès que ne lui suffisent 
plus les simples jeux du petit animal dans la 
lumière et la liberté, dès qu'il devient une 
personne, c’est de sa richesse intérieure que 
dépend sa joie. 

Le difficile est d’arriver à lui faire entre- 
voir qu'aucune joie du dehors ne remplace 
celle du dedans — qui peut, au contraire, 
arriver à remplacer toutes les autres, à cer- 
taines heures de la vie. 

Je voudrais relire avec vous une des pa- 
ges les plus émouvantes que je connaisse, 
écrite d’une prison : nous y voyons com- 
bien la joie, en sa ferveur totale, est une 
conquête. Non pas la conquête d’un mo- 
ment, mais le résultat de toute une longue 
et lente préparation de l’âme : 


« Je suis étendue dans une cellule obscu- 
« re, Sur un matelas dur comme pierre. Au- 
« tour de moi, dans la maison, règne un 
« silence de mort, c’est à croire que je suis 
« au tombeau. Le reflet de la lanterne qui 
« brûle toute la nuit devant la prison mi- 
« roite au plafond. De temps en temps, on 
« entend tout au loin passer un (rain, ou bien 
« tout près, sous la fenêtre, la sentinelle 
« tousser ou faire quelques pas lents et 
« lourds pour se dégourdir les jambes. Le 
« sable craque si désespérément sous ses 
« bottes qu'il semble que s'exhale ainsi dans 
« la nuit sombre et humide tout ce qu’il y 
« a de désolé dans l’existence, tout ce qui y 
« est sans âme. Je suis étendue là, toute 
« seule, enroulée dans les plis sombres de la 


2 


nuit, de l’ennui de la captivité, et cepen- 
« dant mon cœur bat d’une incompréhensi- 
ble joie intérieure, d’une joie nouvelle 
« pour moi, comme si je marchais sur une 
prairie fleurie par un soleil radieux. Et je 
souris à la vie dans l’ombre de mon ca- 
« chot, comme si je possédais un secret ma- 
« gique, par lequel tout ce qu’il y a de mé- 
« chant et de triste se transformait en clarté 
« et en bonheur. Je cherche en vain une rai- 
« son à pareille joie, mais je ne trouve rien 
« et ne peux que rêver dans l’étonnement. 
« Je crois que le secret n’est rien d’autre 
« que la vie même ; l’obscurité profonde de 
« la nuit est belle et douce comme du ve- 
« lours si on sait la bien regarder. Et dans 
« le craquement du sable humide... la vie 
« chante pour qui sait l'entendre. A de pa- 
reils moments, je pense à vous et voudrais 
tant vous passer cette clef enchantée, afin 
« que vous puissiez, dans toutes les situa- 
« tions, sentir ce qu’il y a de beau et de 
« joyeux dans la vie, afin que vous aussi 
« viviez dans l’enchantement et marchiez 
dans la vie comme sur une prairie dia- 
« prée.. Je voudrais seulement vous com- 
« muniquer mon inépuisable joie intérieu- 
re, afin que je sois tranquille à votre su- 
« jet et que vous puissiez traverser la vie 
enveloppée d’un manteau brodé d'étoiles 
qui vous protège de tout ce qu'il y a de 
mesquin, de trivial, d’angoissant dans 
l'existence » (1). 
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Sans doute ne possédons-nous pas tous la 
« clef enchantée », le « manteau brodé d'’étoi- 
les », mais tous ceux qui s'occupent d’édu- 
cation peuvent mettre au cœur de leurs 
préoccupations d'apprendre aux jeunes à 
« entendre chanter la vie ». Tous ceux qui 
ont compris le sens de ce que résume l’ex- 
pression Education Nouvelle : éveil des indi- 
vidualités dans la liberté joyeuse et la règle 
consentie, tous ceux-là savent quel est l’es- 
sentiel de leur tâche : non pas l’emmaga- 
sinage de notions abstraites, desséchées, plus 
ou moins profitables ultérieurement, mais 
l'épanouissement, la coordination des forces 
fraîches, neuves et joyeuses, qui permet- 
tent à l'enfant de s'affirmer et de partir 
à la conquête de l’avenir. Une enfance heu- 
reuse est souvent le secret d’une vie réus- 
sie, le meilleur des apprentissages au métier 
d'homme. — A l’heure actuelle, où le pessi- 
misme et le désarroi nous guettent de toutes 
parts, où nous n'’arrivons plus à apercevoir 
nettement les contours du monde nouveau 
que nous souhaitons, c’est plus que jamais 


(1) Rosa LuxEmsourc. Lettres de la Prison. Cité 
par les Cahiers de la Réconciliation, janvier 1937. 
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sur les générations montantes qu'il nous faut 
compter... Par la confiance et la joie, aidons 
les jeunes à découvrir, à libérer les énergies 
constructives qui sont en eux ; préparons-les 


aux combats qui les attendent, aux difficul- 
tés dont ils devront triompher pour édifier 
le meilleur avenir. 


La Méthode de Travail par Equipes dans l’enseignement du second degré 


Tout le monde conviendra que l’individua- 
lisme intempérant dont une certaine péda- 
gogie, et notre pays lui-même, ont fait 
preuve a vécu : mais tout le monde aussi 
sera d’accord pour repousser, sous quelque 
forme que ce soit, un grégarisme fondé et 
sur la similitude facile, organique et ver- 
beuse, des gestes, des sentiments et des actes 
et sur les « cerveaux en uniforme » ; — pro- 
cédé incomparable pour fabriquer les una- 
nimités hâtives et les rendements immédiats, 
mais qui, à brève échéance, consacrerait 
l’abaissement culturel, voire, au sens strict, 
l’abrutissement de la nation. Aujourd’hui, 
un peuple de haute culture ne peut vivre 
que dans la mesure où ses élites se renou- 
vellent et elles se renouvellent par le retour 
à ce réservoir illimité de forces que consti- 
tue le peuple, — le vrai. A leur tour, les 
élites ont pour mission de former ce peuple : 
double mouvement nécessaire et émouvant 
qui, s’il venait à s’interrompre, engendre- 
rait une prompte décadence. 

La fonction de notre enseignement, à nous, 
celui du second degré, c’est la formation de 
ces élites. Le point actuel et délical, par ex- 
cellence, (nous en avons traité ailleurs (r) ) 
consiste à leur communiquer un sens social 
que l’enseignement traditionnel paraît avoir 
par trop négligé, sans leur faire perdre (au 
contraire) ce goût de l'effort personnel et de 
la liberté spirituelle qui nous paraissent être 
l’une des plus respectables acquisitions de no- 
tre éducation, mieux, le secret de tout pro- 
grès. L'équilibre est subtil et ne s’improvise 
pas. Il suppose, avant tout, un grand effort de 
réflexion chez le maître et toute une prépara- 
tion intérieure. Car l'essence de la question 
est là : une technique, même moderne, de- 
meurerait médiocre entre des mains malha- 
biles qui l’appliqueraient au petit bonheur, 
tout comme une documentation encyclopédi- 


(1) Cf. Pour lEre Nouvelle, numéro de juin 
1936 : M. A. Carror : « Les fondements sociolo- 
giques du travail par équipes ». 


que qui n'aurait pas été personnellement re- 
vêcue ne serait qu'un lourd appareil propre 
à déformer l’homme et à fabriquer le pé- 
dant. Un maître qui sait beaucoup peut être 
un excellent érudit, mais s’il n’est d’abord 
une personnalité et une personnalité, curieu- 
se, avertie, souple et riche, il n’est pas un 
bon maître ; de même, un maître qui utilise 
les techniques « nouvelles » peut avoir l’air 
« moderne », mais s’il n’a pas müri son sa- 
voir et réfléchi loyalement aux fins éducati- 
ves qu'il poursuit, il n’est pas non plus un 
bon maître. Il m'est arrivé quelquefois que, 
visitant de jeunes classes, j’entendais certai- 
nes maîtresses à prétentions « modernes » se 
plaindre de ne pouvoir rien faire parce qu'el- 
les n'avaient pas tel riche « matériel ». Ef- 
fectivement, elles ne faisaient rien ! D’au- 
tres en revanche, et le plus grand nombre, 
savaient composer et surtout faire composer 
par les petits, les « matériels », les plus 
humbles mais aussi les plus ingénieux... J'ai 
toujours su que penser de ces diverses maî- 
tresses-là ! 

Il ne faut jamais se laisser obséder par le 
matériel ni écraser par la « technique », si- 
non la lettre nous tuera ! Mais ceci posé, il 
n'est pas douteux que certaines techniques 
sont de beaucoup préférables à d’autres. Il 
n'y a pas de pédagogie « infuse » et, en par- 
ticulier, de connaissance de l’enfant. Telle 
est cependant, quelquefois, et surtout parmi 
les aînés, l’opinion de nos collègues ! A l’ef- 
fort de pensée qu'il leur faudrait faire pour 
vivre au niveau du monde actuel — par plus 
d’un côté différent du monde de leur ado- 
lescence — il leur arrive d’opposer un refus 
et un jugement péremploires Le moindre 
examen attentif ferait bien mieux notre af- 
faire !.. 

Il faut pourtant constater que le lycée, le 
collège, deviennent de plus en plus le lieu 
où il faut bien, vaille que vaille, se nantir 
d’un certain bagage en vue d’un examen, lui- 
même conditionnel d’une situation à venir ; 
tout y paraît conçu pour cette fin exclusive, 
en sorte que le sens de la solidarité y est 
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anéanti par celui du « concours » et que la 
hantise du programme y obnubile jusqu’à la 
joie de l'étude... La collaboration, l’altruis- 
me ne sauraient trouver place dans une dis- 
cipline qui les nie, et, s'ils se développent, 
c'est en marge, grâce à l'influence heureuse 
de quelque initiative bénévole. Toutefois, 
même en pareil cas, le travail demeure tout 
entier sur le plan de la concurrence, de la 
lutte et de la stricte utilité. 


La méthode par équipes a voulu pallier à 
cet état de fait. A l'effort de socialisation 
qu'elle représente, on a pu objecter que les 
récréations existent où « la fonclion socia- 
le », refoulée pendant les heures de classe, 
trouve sa naturelle ambiance. Les récréa- 
tions, il est vrai, offrent le grand mérite de 
laisser les enfants réagir en toute liberté. 
Mais, dans le second degré, elles sont cour- 
tes et ne permettent entre deux classes que 
de souffler. Et puis, elles sont des récréa- 
tions, c’est-à-dire un temps de loisir qu’on 
n'organise pas du tout : elles ne pourraient 
suffire à donner à l'adolescent, à l’adoles- 
cente, le sens des rapports sociaux tels qu'ils 
se développent au cours d’une activité im- 
pliquant le travail et dans l’ambiance nor- 
male de la société. 


Toute école véritable est une école de vie; 
il en va de même pour foule véritable mé- 
thode : le travail par équipes sera une école 
de vie ou ne sera pas... 


* 
“x 


Ce mot d'équipe, d’abord réservé au vo- 
cabulaire des sports, a connu très tôt, sur- 
tout à l'étranger, une vogue sans pareille : 
on ne dit pas groupement, on ne dit pas col- 
laboration, — encore que l’équipe impli- 
quât l’un et l’autre — on dit « équipe ». 
parce qu’on pensait à l’équipe sportive où 
sans doute la collaboration et l’entr'aide font 
loi, mais où l’on voit, par ailleurs, fort dis- 
tinctement s'établir une différenciation des 
rôles. Tout le monde sait que dans un match 
chaque co-équipier a une tèche assignée et 
non interchangeable, et que chacun tend à 
être exactement celui qu'il faut, à la place 
où il faut. On entrevoit donc le double pro- 
cessus impliqué par l’équipe, à un degré de 
rigueur que ne comporte pas le simple grou- 
pement : processus de socialisation et de dif- 
férenciation tout ensemble. 


Socialisation et différenciation, apparem- 
ment antagonistes, sont en réalité les buts 
complémentaires de l’équipe. Aussi voudrai- 
je tout de suite mettre en garde contre cer- 
tains modes de (ravail collectif qui ne les 
réalisent pas : 


1). Le travail collectif indifférencié Zaas le- 
quel le chef de groupe, chargé des res)sn- 
sabilités, assume tout seul, fort souven, le 
plus clair de la tâche. J'ai vu à diverses re- 
prises fonctionner ce système en Allemagne : 
il allège le professeur, il stimule les meil- 
leurs élèves, qui choisissent toujours d'être 
chefs de groupe, mais il laisse les autres 
imiter, travailler mollement et sans même 
cette sanction directe qu'est, dans la rlasse 
ordinaire bien faite, la relation de maître à 
élève. 

Il y a aussi la pseudo-équipe telle qu'elle 
m'a paru fonctionner quelque part : le pro- 
fesseur avait formé huit groupes, désigné 
huit capitaines, décidé qu’on noterait cha- 
que groupe et non pas chaque élève, de 
sorte que si X..…., interrogé dans l’équipe C. 
a 2 en histoire, c’est toute l’équipe C. qui a 
». Cette clause, seul facteur constitutif de 
l’équipe, avait engendré entre les élèves des 
règlements draconiens en même temps que, 
d’une équipe à l’autre, des rivalités incroya- 
bles : tel n’est pas, à coup sûr, le véritable 
but de l’équipe. Que ces règlements se soient, 
dès le mois d'octobre, élaborés pour ainsi 
dire d’eux-mêmes, et pratiqués à l'insu du 
maître, témoigne à la fois de l’enthousiasme 
que peut déclencher soudain chez les enfants 
ces formes inaccoutumées de travail et du 
danger qu’il y a, sous prétexte de « liberté », 
à abandonner aux élèves, purement et sim- 
plement, une technique nouvelle et délicate, 
dont l’espril, nécessairmeent, leur échappe. 

Ces enfants, déjà entraînés à la routine 
scolaire, n’ont pas su d’eux-mêmes découvrir 
d'autre principe de stimulation que la nota- 
tion chiffrée, et leur rigueur a renforcé en- 
core la valeur d’une sanction que nous vou- 
drions amoindrir. Dans une telle équipe il 
n’y a aucune différenciation dans le travail, 
aucun stimulant en vue de la création per- 
sonnelle, aucun renouvellement de méthode, 
et, telle est pourtant la vertu de l’effort col- 
lectif que sous ce mode draconien germe 
pourtant l'esprit nouveau. Voici, en effet, la 
formule de clôture : « Tous pour un, un 
pour tous ». Toutefois, si l’on se contentait 
de ces formes de groupements, si l’on se dis- 
pensait de retourner jamaïs jusqu’à la singu- 
larité de chaque élève, mieux vaudrait encore 
l'indifférenciation actuelle qui, du moins, 
assure aux bons maîtres, à longueur de 
temps, le contact direct avec les enfanis et 
l'adaptation progressive à chaque type sco- 
laire. 

Mais alors, demandera-t-on, comment peut- 
on concevoir la différenciation des tâches ? 
Soulignons d’abord que n'importe quel su- 
jet, pourvu qu'il soit beau et fécond, dans 
n'importe quelle matière, peut devenir l'oc- 
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casion d'un travail par équipes. Il importe 
avant tout que le maître, s’il veut assumer 
sans errements son rôle de guide, ait très 
sérieusement pris connaissance du sujet qu'il 
propose, et qu'il ait établi pour lui-même un 
plan précis. Mais il importe aussi que la 
séance de différenciation des équipes et des 
tâches, soit une longue enquête ei une libre 
discussion où peu à peu, sous l'effort at- 
tentif du maître, les divers aspects du sujet 
se révèlent aux jeunes chercheurs, ainsi que 
la découverte progressive d’un plan. Pas de 
devoir-modèle, ni de plan « omnibus ». 
Comme l'artiste commence par débrouiller 
les impressions touffues et dégage les gran- 
des lignes de sa composition, ainsi le maître 
guide, élucide, met au point. Que le travail 
soit donc présenté sous une forme inductive 
et devienne l'occasion d’une véritable maïeu- 
tique ! Alors, les diverses tâches se dessine- 
ront et la structure des équipes se confor- 
mera peu à peu, comme de soi, à la struc- 
ture même du plan. Alors aussi, les élèves se 
trouveront insérés tout vifs dans le texte. Ils 
auront bientôt fait de comprendre car, il va 
de soi, la répartition des tâches ne corres- 
pond pas toujours au nombre exact des élè- 
ves. Au début, mes élèves s’en plaignent : 
« Mademoiselle, je n’ai pas de tâche ! » Mais 
très vite, elles cessent même de poser la 
question, et comprennent qu'on n'ajoute pas 
à son gré lel ou tel paragraphe à un plan 
d'ensemble ; alors elles demandent simple- 
ment : « Quel va être le sujet secondaire ? » 
et l'on choisit un second sujet, celui qui per- 
mettra d'utiliser les bonnes volontés vacan- 
tes. C’est là une attitude significative et qui 
montre combien les élèves s’habituent vite 
à une certaine discipline interne des idées. 


Ces tâches définies, il est bon de laisser 
chefs d'équipes et co-équipiers les choisir et 
les assumer, sauf dans le cas, assez rare, où 
il y a vraiment incompatibilité entre choix 
et élève. Les jeunes enfants, eux, ont plus 
grand besoin d'être aidés : ici comme ail- 
leurs, le processus de liberté doit être pro- 
gressif. Une fois distribuées, les tâches, qui 
comportent documentation, réflexion, rédac- 
tion deviennent individuelles. Mais qu'on ne 
les confonde pas avec la dissertation couran- 
te ! À aucun moment, l'élève qui veut bien 
faire ne cesse de se référer au plan élaboré 
en commun ; il est porté par le groupe et 
se sent, au sens plein, en collaboration ; son 
labeur est individuel, mais non individua- 
liste. 11 redevient collectif au heures de la 
correction. Celle-ci est-elle orale ? Chaque 
élève alors y rend compte de sa propre tâche 
et l'auditoire est d’autant plus attentif que 
personne d’autre n’a fait le même travail. 
Est-elle écrite ? C’est alors un cahier collectif 





qui est offerl au maîlre, œuvre composée par 
tous selon un plan d'ensemble qui en fait 
l'unité, et non point série juxtaposée de co- 
pies analogues sur un sujet identique. 

D'autres fois, quand on vise moins à dé- 
velopper la rigueur de la pensée et du juge- 
meni crilique que le goût de la création, la 
méthode peut laisser plus de jeu à la fantai- 
sie. Les plus jeunes, en particulier, s’acco- 
moderaient mal d’une organisation trop 
complexe. Mes petites 5° A, groupées pour 
l’occasion par équipes de quatre ou de cinq 
(c'est le chiffre-limite à cet äge) ont entre- 
pris, en ce moment même, dans chaque 
équipe, une pièce de théâtre. Les trois meil- 
leures de ces huit pièces seront, dans une 
grande séance de lecture critique, choisies 
par nous foules, puis jouées par leurs au- 
teurs. Ce sera « la fête du trimestre » que 
pareront aussi des poèmes inventés, des dan- 
ses et des dessins imaginés à leur gré (x). 
Toute liberté a été accordée pour le choix des 
sujets, le plan et l'expression, mais initiati- 
ves, discussions et confrontations s’élaborent 
à certaines heures d’études, en dehors de la 
classe, et permission leur a été donnée de 
faire autant de petits cercles privés, chucho- 
tants et sonores, qu'il y a d'équipes au tra- 
vail. 

Pour le succès des équipes, indiquons quel- 
ques précautions : A l'égard des parents tout 
d'abord : à Paris, par exemple, la plupart 
des parents du Secondaire s'occupent de très 
près de leurs enfants, et c’est à leur hon- 
neur, mais l'ironie veut qu'ils s’en occu- 
pent souvent mal. Le devoir de maison de- 
vient, huit fois sur dix, le devoir des pa- 
rents, et, comme ils se croient aptes à ju- 
ger de tout, ils critiquent volontiers tout ce 
qui ne leur paraît pas adopter l'allure tra- 
ditionnelle. Naturellement, ils critiquent en 
présence des enfants et, chez ceux-ci alors, 
risque de s’effriter la confiance dans le mai- 
tre. Il arrive pourtant, — car il faut être 
juste ! — que les parents d’eux-mèmes, tien- 
nent à confesser leur joie émerveillée : « en 
trois mois, disent-ils, tout a changé! » Et 
voilà qu'ils découvrent chez leurs enfants un 
goût tout nouveau pour la classe, une cu- 
riosité insolite de toutes choses, une passion 


(1) A cette fète de trimestre, les petiles sixièmes 
invitent par leitres et programmes individuelle- 
ment composés. les autres classes dont je m'oc- 
cupe; c'est un moyen très simple et fort bièn 
venu des grandes, pour créer des relations entre 
des classes d'âges différents qui, d'ordinaire, 
ne se connaissent point, Dans un grand Lycée, 
comme le Lycée Lamartine, äl ne saurait être 
queen d'inviter toutes les élèves, et surtout 
e changer le caractère de cette « fête » qui n’est 
qu'un exercice scolaire ! 
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de l'observation, de l'échantillonnage, du 
document, un travail intense et têtu dans 
une atmosphère d’allégresse et le jeudi, dans 
les petites « réceptions où l’on ne savait plus 
que leur inventer pour les distraire, des réu- 
nions animées où l’on imagine, discute, ba- 
taille et compose à cœur-joie » (sic). Mais ne 
nous dissimulons pas qu’en général, les pa- 
renis, au début, comprendront peu de cho- 
ses à ce travail d’un genre nouveau, et qu'ils 
le critiqueront au point d’en détourner quel- 
quefois leurs enfants. Le mieux est alors de 
provoquer des entrevues, d’exposer son but 
et ses façons de faire. Et leur attitude aussi- 
tôt de se modifier : d'adversaires maladroits, 
ils deviennent très vite auxiliaires empres- 
sés. Si donc, nous voulons travailler dans la 
confiance et la sérénité, commençons par 
nous assurer la complicité des parents | 

Il me paraît prudent, en outre, de ne pas 
accepter de faire, du moins en lettres ou 
philosophie, des démonstrations partielles. 

Les méthodes nouvelles, comme on sait, 
tendent à s'opposer à la fragmentation ho- 
raire si rigide de nos cours pour réintroduire 
la continuité de la pensée. Dans lous les 
cas, elles souhaïtent que, sous la fragmenta- 
tion presque inévitable des heures, le pro- 
cessus de pensée se poursuive et s’enchaîne. 
Pour cela, la méthode par équipes suppose 
un effort long et varié de travail collectif et 
de travail individuel. 

Qui ne verrait que l'élaboration en com- 
mun d’un plan et la répartition des tâches, 
aurait l'impression d'assister à une séance 
assez confuse et stérile : le résultat ne s’en- 
registre que par la Suite. Qui verrait seule- 
ment cette première phase du travail, ris- 
querait d’ometire son but : préparer un tra- 
vail individualisé de documentation et de ré- 
flexion où, de l’un à l’autre des élèves, rien 
n'est interchangeable. Enfin, peut-être ou- 
blierait-on qu'il n’y a là que l’amorce d’un 
processus continu d'activités, d'échanges, 
d’adaptations, de discussions entre élèves, 
qui se poursuivent même pendant les heures 
de loisir. = 

Nous avons dit les raisons spécifiquement 
actuelles, d'introduire dans nos classes un 
processus de socialisalion, mais un processus 
tel que de bonne heure, il éloigne le jeune 
de tout « moutonnisme », de tout mouve- 
ment immédiat et confus d’imitation. Trop 
souvent, hélas | l’école, et plus encore celle 
du deuxième degré, n'est une initiation de 
l'enfant à la société que dans la mesure où 
elle échappe à nos conceptions et règlements 
intérieurs. Ne rappelons pas ici, ce serait fa- 
cile et vain, les paradoxes sociaux auxquels 
cette structure et ces règlements entraînent, 
mais affirmons que pratiquer son enseigne- 


LA 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


ment selon la formule courante, pour une 
sorte d’élève moyen, prototype de tous les 
autres, c’est se condamner à banir de la 
classe la notion même de la société. 

Oh ! je le sais, même si nous n’introdui- 
sons pas les adolescents à l’ordre social, ils 
y rentreront, mais alors sans préparation et 
de quelle manière !... Ou si nous ne voulons 
pas des formations simplistes qui aboutissent 
toujours à la même formule : des meneurs el 
un troupeau; si nous voulons par ailleurs 
éviter l’individualisme, ou puéril ou blasé, de 
ceux qui rejettent le social pour l'avoir con- 
nu trop tard et s’y être brisé, — il importe 
d'introduire cette jeunesse à l’ordre social 
véritable, de lui apprendre à vivre et à pen- 
ser selon les lois complexes et nécessaires 
d’une société policée ; de l’élever de l'indif- 
férenciation primitive aux différenciations et 
coordinations d'un ordre social évolué. 

Plus que jamais la société est aux prises 
avec deux concepts apparemment antinomi- 
ques, mais en réalité indispensables l’un à 
l'autre puisque chacun ne réalise que par 
l’autre, sa vraie nature : les concepts d’au- 
torité et de liberté. S'ils coexistent — et à 
cette seule condition — on peut espérer un 
équilibre dynamique et un ordre vrai: or, 
c'est là un art complexe, nuancé, difficile. 
Nous n'y atteindrons (et je pense qu'il faut 
y tendre) qu'en le faisant passer dans nos 
mœurs, et d’abord dans nos mœurs scolai- 
res. La formation scolaire est donc, à cet 
égard, capitale. Personne ne songe plus au- 
jourd’hui à en contester la portée — tant 
pour la vie à venir de l'adulte que pour 
celle du corps de la nation tout entier. Nous 
savons même comment certains pays l'ont 
compris pour l'utiliser ; « totalitaires » en 
cela comme en tout le reste, ils font de leur 
jeunesse un dressage systématique par le ca- 
poralisme et l'enthousiasme, la suggestion 
méthodique et la persuasion dirigée. 

Il ne s’agit certes pas d’inaugurer chez 
nous rien de pareil — à Dieu ne plaise! — 
mais de signaler la ténacité des impressions 
faites et des habitudes prises, à cet âge, et 
de rappeler le dilemne que nous imposent 
certaines nations d'Europe ivres de leurs for- 
mules d'action : Pas de moyen terme, ou les 
imiter ou leur résister. Or, leur résister, cela 
ne consiste pas à dire Non, à constater, les 
bras croisés, que ces formations tentaculai- 
res prolifèrent chaque jour et nous grigno- 
tent, mais à nous persuader que, nous aussi 
nous avons une réponse à donner, — et se- 
lon notre génie, qui veut le respect de la 
personne, la mesure et les nuances. Cette ré- 
ponse c'est une réadaptation nécessaire, et, 
si l’on veut, une reconstruction. Dans son 
ensemble, notre édifice scolaire est par maint 
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endroit archaïque et désadapté : depuis long- 
temps, il est resté le même alors que d'énor- 
mes transformations se sont faites. Nous 
souffrons dans tout notre corps social de cette 
désadaptation. 

Au siècle passé, la division du travail a, 
d’une part, de plus en plus spécialisé les éli- 
tes, et, d’autre part, donné lieu à ce phéno- 
mène social qui s’est amplilié jusqu'à nos 
jours : l’existence consciente des masses. Du 
même coup, l'importance prise par (ous les 
moyens de circulation et de diffusion a pra- 
tiquement supprimé l’espace et donné à 
l’uniformisation des possibilités d'extension 
indéfinies. Cette diffusion instantanée qui 
multiplie pour les masses les ersatz de con- 
naissances, autorise, hélas ! avec la. pseudo- 
culture, toutes les formes de l'éloquence 
creuse, tous les modes péremptoires de la su- 
renchère et du jugement. Par ailleurs, l'élite 
dont nous avons dit les impérieux devoirs à 
l'égard de la masse, trop souvent n’a cher- 
ché qu’à s’isoler dans un quant-à-soi supé- 
rieur qui lui a plus d’une fois fait négliger 
jusqu'aux réalités culturelles. Jamais « l’Hu- 
manisme » n'avait plus dangereusement per- 
du contact avec l'humain, jamais l’indivi- 
dualisme n'avait été plus aigu et plus hau- 
tain: jamais l’arrivisme — qui en est la 
forme la plus basse, mais aussi la plus cou- 
rante — n'avait été plus agressif |! L’abime 
s’est donc creusé entre les élites et les mas- 
ses ; le désintérêt, sinon la haïne, s’est ac- 
cru ; les malentendus se sont multipliés à 
propos des concepts d'autorité et de liberté 
et les tentations grandissent de démagogie el 
de dictature... Que chacun d’entre nous ail 
pris conscience de tout cela, nul doute ! mais 
il ne suffit pas d’une prise de conscience 
théorique. Il faut construire à partir de la 
base et la base, dans l’ordre scolaire, c’est 
l’équipe. C’est elle qui fixe équitablement, el 
de bonne heure, les rapports d'autorité et de 
liberté, elle qui substitue la différenciation 
consciente à l’uniformité indivise, elle qui 
amorce l’organisation sociale nécessaire. 

J'ai parlé d'organisation : nous touchons 
ici à un mot important et, sur le plan so- 
cial, trop négligé chez nous. Cependant, tant 
que la classe restera la classe, c’est-à-dire : 
tant qu'elle sera collective, le problème de 
son organisation interne, qu’on n’a jamais 
vraiment abordé, ne pourra être efficacement 
et pleinement résolu que par l’équipe. Car il 
importe que la notion d'organisation pénètre 
dans nos classes, il importe que nous ces- 
sions d’avoir devant nous des collections 
d'unités juxtaposées, reliées par les seuls rap- 
ports de compétition ! Dans l’équipe, les élè- 
ves sentent très vite, comme nous l’ont mon- 
tré même des équipes maladroites, qu’il y a 





là une vertu d'organisation interne, con- 
forme à leurs vœux et à leur spontanéité im- 
médiate. 

Il ne faut donc pas imaginer que l’équipe 
est une fantaisie ingénieuse, inventée pour 
soulager le maître, ou une création artifi- 
cielle de l’arbitraire plaqué sur le vivant ; il 
ne faut pas non plus l'entendre comme re- 
cèlant je ne sais quelle intention partisane 
camouflée ; il y faut voir une conception or- 
ganique et un aménagement naturel. Le mot 
organisation s'apparente à celui d'organisme, 
il implique la même harmonie structurale. 
L'organisation scolaire par équipes est un 
approfondissement de la structure sociale 
tout entière au niveau de son devenir. Plus 
nous poussons notre connaissance de la na- 
ture, plus il nous faut reconnaître que par- 
tout l'organisation est un caractère structu- 
ral immédiat. C’est vrai, déjà à propos de 
la matière brute, si harmonieusement com- 
plexe, mais plus encore dans le monde vi- 
vant. L'organisation y résulte d’un ensemble 
de fonctions. Or l’équipe est comme une 
fonction organique : c’est un ensemble de 
forces concourantes en vue d’un certain but 
qui s'articule lui-même à des buts plus géné- 
raux. klle est coordination et subordination 
de forces. Elle rend sensible, du dedans, la 
notion d'autorité et de consentement libre. 
Elle est une première structure sociale où 
l'autorité est symbolisée par le chef d’équi- 
6: 
Ce chef, en général, l'équipe se le choisit 
elle-même et, presque invariablement, sait 
s'adresser aux mieux doués. J'interviens ra- 
rement et plutôt par des conseils motivés 
que par des ordres. À ce propos l’occasion 
est excellente de commenter l'esprit de ser- 
vice et le rôle du chef: ses responsabilités 
consacrent son autorité et cela, les élèves le 
sentent et doivent le sentir, sinon, l’équipe 
sombrerait vite dans la confusion : intellec- 
tuellement aussi, ce rôle de chef est oppor- 
tun : il donne aux mieux doués une occasion 
supplémentaire de travailler et dessine dans 
la classe, en quelque sorte, un commence- 
ment de différenciation verticale. Enfin, sans 
aucun doute, le maître est allégé par lui, et 
comme l’organisation de la classe par équi- 
pes, lui donne plus de peine que la classe 
ordinaire, il n’est pas mauvais que, par ail- 
leurs, il se sente un peu aidé. 

Les élèves aiment cette collaboration, ils 
y mettent toujours grand empressement, 
sauf, peut-être, dans les classes aînées com- 
me la classe de philosophie, où, chez les 
filles, un mouvement de pudeur à l'égard 
des compagnes vient parfois refouler le dé- 
sir d’être chef : ici encore, il est bon de 
commenter cette importante fonction, dont 
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la nécessité résulte de la nature des choses, 
el non de quelque prestige extérieur, afin 
qu'elles retrouvent leur disponibilité pre- 
mière. En sens inverse, il faut savoir déce- 
ler celles qui n’en feraient que l'occasion 
d'une mise en relief et d’une exploitation. 
Quand, dans les classes bien douces, il y a 
possibilité de roulement, mieux vaut renou- 
veler les chefs afin d'éviter que la discipline 
ne se roidisse, que l'autorité ne s’enlise dans 
l'habitude, la sécurité, l’orgueil.… 

Il me plaît ici d’opposer celte conception 
du chef qui n’est qu'un parmi les autres, au 
« Führerprinzip » tel qu'il est cuitivé, dès 
l'école, en lialie et en Allemagne. Là, com- 
me on sait, ie chef doit être regardé comme 
sacré. L'obéissance lui est due, sans condi- 
tion, en toute ignorance des motifs. Le 
« Führerprinzip » est à la base d'une con- 
ception dont en entrevoit la puissance d'exal- 
tation héroïque, mais aussi les dangers : d’un 
côté, toutes les tentations de despotisme, de 
l’autre, l’inertie de l'intelligence. 

À aucun prix notre équipe, elle, ne sau- 
rait être comprise comme une éventualité de 
suppression pour la pensée individuelle, 
pour la documentation personnelle et l'ef- 
fort. C'est ce qu'il reste à montrer. 


Travail par équipes et méthode active 


Plus qu'aucune autre, en effet, la méthode 
par équipes bien comprise est, nécessaire- 
ment, et par nature, une méthode active. 

Quel est donc le principe de la méthode 
active ÿ 

Il ne consiste pas à prétendre, comme on 
a volontiers tendance à le croire, que dès 
qu’un exercice scolaire s’accompagne de la 
vue des choses ou de travail manuel, il y a 
méthode active | Certes, dans les jeunes clas- 
ses, le plus souvent, c'est le travail manuel, 
entendu comme un processus concret de pen- 
sée, qui fait le mieux percevoir à l'enfant et 
qu'il n’a pas compris et qu'il peut se con- 
trôler lui-même ; mais ce serait une erreur 
de penser qu'il suffit d'introduire le travail 
manuel, voire les manipulations, pour réno- 
ver, de ce seul chef, l'esprit de nos mé- 
thodes. 

La méthode active affirme ce principe ba- 
nal, mais, à tout prendre, pas tellement aisé 
à faire passer dans la pratique journalière : 
on ne conçoit sûrement que ce qui a été 
l'objet d’une expérience personnelle. Et le 
mot « expérience » ne saurait être pris au 
sens restreint d’expérience scientifique, il 
a ici le sens large de « ce qu’on éprouve ». 
L'expérience, c'est une prise de conscience. 
On ne saurait pleinement comprendre, que 
ce qu'on a éprouvé soi-même ; mieux encore, 


on ne saurait pleinement comprendre que 
ce qu'on peut soi-même reconstruire. 


« Conception familière, dira-t-on. Il y a 
longtemps que thèmes, compositions françai- 
ses, problèmes scientifiques, ete.…., ont été 
entendus comme des épreuves de contrôle et 
amorcent un processus de reconstruction | » 
Répondons que les exercices d'application 
ordinaires restent, hélas, le plus souvent des 
exercices de séries où l’enfant est peu con- 
scient de l'effort de reconstruction ; rarement 
d’ailleurs ils impliquent une pensée complète 
et la routine a vite fait d'en dégénérer la 
nature. 

Quel est le rôle exact de l'équipe dans 
l'élaboration de la pensée P 


Il est triple : 
1° L'équipe est un principe d’ému- 
lation interne ; 
2° Elle favorise le travail spécifique 
de l'intelligence ; 
3° Elle suggère et sollicite synthèse 
et invention. 


1° L'équipe est un principe d'émulation in- 
terne. 


Nous ne prétendons pas que la seule coopé- 
ration suffirait à faire naître la pensée là 
où il n'y aurait déjà aucune richesse confuse. 
Il faut qu'il y ait obstacle, difficulté, sous 
quelque forme que ce soit, pour que la con- 
science et tout le travail de l'esprit se fas- 
sent jour. Même la pensée, à un certain stade 
de son développement, gagne à se nourrir 
de solitude et à se ramasser dans le silence. 
Craignons même certaines pensées, de grou- 
pes, qui, trop souvent, sont ou bien un 
compromis sans vigueur interne, ou bien 
le démarquage mal compris, mal assimilé 
de la pensée d’un chef. Que l’équique en 
proposant à chacun une tâche différenciée 
qui rend inopérant le copiage, ou, sim- 
plement, l'imitation, fasse donc sentir l’exi- 
sence de la réflexion individuelle et, à cer- 
lains moments, la fécondité du silence !... 
Mais n'oublions pas à quel point l'ambiance 
sociale est stimulante. Il y a dans la classe, 
un climat de la recherche et de l'invention, 
comme il peut y avoir un climat de l’imi- 
tation, ou un climat de la dissipation. C’est 
au maître de le créer, et rien ne Jui est de 
plus grand secours que la séance de la diffé- 
renciation des tâches, ce travail collectif, 
si ingénieux el si vivant. À sentir qu'on a 
chacun sa tâche et que chaque tâche est né- 
cessaire pour la réalisation de l’ensemble, 
il se crée une émulation, et du meilleur aloi, 
non pas fondée sur l'excitation des notes, 
mais sur upe réalité fonctionnelle. 
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2° L'équipe aussi favorise le travail de l’in- 
telligence. 


Quand on analyse la spécificité de l’acte 
intelligent, on le distingue de l’acte de rou- 
tine, qui est machinal et qui échoue devant 
toute situation imprévue ; de l’acte présomp- 
tueux, qui s’élance vers la fin sans consi- 
dération précise des moyens ; de l’acte gau- 
che, qui n’a pas su ajuster les moyens à Ja 
fin, même après examen des uns et de l’au- 
tre. L'acte intelligent, déclare-t-on, est celui 
qui, en présence d’une situation nouvelle, 
assure une réponse exacte, un réajustement 
précis, ou, dans tous les cas, la meilleure 
des réponses possibles. Il suppose donc la ré- 
flexion, et prévient tout envahissement de 
la routine. Au contraire, si la situation com- 
porte une éventualité de répétition pure et 
simple, la routine, à elle seule, y pourvoit. 
En termes scolaires, cette routine s'appelle 
le verbalisme. 


Or, il faut le reconnaître, le verbalisme 
se trouve le plus souvent favorisé sinon im- 
pliqué par nos méthodes ordinaires. Faire 
Ja classe, pour l'élève moyen, pour cette 
sorte d'élève générique qui, précisément, est 
le seul à ne pas exister, c’est s’obliger à 
un cours omnibus, à une classe abstraite, ni 
différenciée, ni socialisée ; c’est négliger de 
rentrer en contact avec les individnalités 
pour vérifier si telle difficulté a été confron- 
tée, — c’est, dans bien des cas, laisser s’ins- 
taller le verbalisme. Au contraire, dans la 
mesure où le travail par équipes est indivi- 
dualisé, et réclame de chacun sa réponse, 
il oblige à renouveler la question et à exclure 
le pur livresque. 

Le manuel retrouve alors son vrai rôle 
qui est de guide. Il n’est plus le seul instru- 
ment de travail ; il n’est plus simplement 
appris et répété ; il se complète pour chacun 
par la bibliothèque, qui joue dans nos clas- 
ses actuelles un rôle beaucoup trop réduit 
(parfois inexistant) et par la documentation 
vivante, tellement plus étendue et facile 
qu'on a coutume de l’imaginer. 


Dans le travail par équipes, il faut donc 
que Jles données recueillies, quelles qu'elles 
soient, s'organisent autour de chaque ques- 
tion posée ; il faut que chaque question, à 
son tour, s’oraanise selon le plan d’ensem- 
ble. Bref, chacune de ces étapes implique 
une perspective, un ajustement, un effort 
de synthèse; elle n'échappe, à aucun mo- 
ment, aux exigences que pose un acte intel- 
ligent. Enfin, et cela n’est pas négligeable, 
elle oblige le maître lui-même à repenser 
les questions : même celles que traite le ma- 
nuel prennent une couleur et une vie nou- 
velles à partir du moment où il faut les 


concevoir selon un plan apte à s'adapter au 
travail d'équipes. 

Toute pensée n’est complète que si elle 
aboutit à la synthèse et à la création. Ré- 
duite à la seule intelligence critique et à la 
pure analyse, elle serait insuffisante et, à 
tout prendre, stérile. En revanche, plus on 
sollicite ces forces de synthèse et de création, 
plus on entraîne l'intelligence vers les sour- 
ces vives, et plus on développe la person- 
nalité. Or, l’un des grands bienfaits de 
l’équipe, c’est de donner le goût du travail 
synthétique et de la composition d’ensem- 
ble; c’est aussi, par la stimulation sociale, 
de susciter l’invention. Quand, par exemple, 
des élèves de philosophie ont senti l’impor- 
tance de Ja question qu’on leur pose, une 
question qui n'est pas toute faite, qu'elles 
traitent par leurs propres forces et qui de- 
viendra leur œuvre à toutes, elles ont con- 
science de la valeur de leur effort, et il est 
rare que ne soit sollicitée au maximum leur 
création personnelle. 

De même, quand des élèves de sixième ou 
de seconde entreprennent pièces de théâtre 
ou romans, elles fournissent, certes, un effort 
extrême, plus tenace que l’effort scolaire 
exigé, mais dans la joie et la fierté de l’in- 
vention libre ; ce travail par équipes rejoint 
ainsi le développement de la personnalité. 
Formule souvent contestée sans doute, mais 
à tort. Nous savons bien tous comment la 
connaissance de soi est liée à la vie sociale, 
et ce n’est pas moins vrai chez l’enfant. Un 
enfant élevé seul, ou, ce qui revient au 
même, élevé sans tenir compte de la pré- 
sence des autres, n’est pas seulement un « en- 
fant mal élevé » au sens ordinaire de ce 
terme, c'est un enfant sans axe interne et 
sans appui : il ne connaît pas les résistances 
d'autrui, ou, du moins, il ne les connaît pas 
aux heures où il devrait apprendre à les con- 
naître naturellement. Il s'ensuit que fort 
longtemps, et parfois de façon définitive, 
il accuse en lui une attitude égocentrique 
et personnelle qui ne devrait être que pas- 
sagère; plus tard, quand brutalement, il 
lui faudra entrer en contact avec la réalité 
sociale, il ne la connaîtra, et ne se connat- 
tra, il risquera d’être surpris, voire écrasé 
par elle, et l’on aura alors un inerte, un 
raté, peut-être un désespéré ; ou bien, il en 
sous-estimera l’importance et, dans un élan 
présomptueux et disproportionné, qui sait 
s’il n'ira pas se briser ?... 

L'adolescent donc a besoin du groupe — 
et du groupe organisé pour apprendre à se 
connaître. S'il y a, comme nous l’avons dit, 
les résistances qui viennent des choses, il y 
a aussi les résistances qui viennent des au- 
tres et qui s’éprouvent au sein de l’équipe. 
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C'est par l'opposition des vouloirs, par les 
conflits même, et surtout par les échanges 
et la compréhension, que l’on apprend à se 
mieux connaître et cela est vrai de l’ado- 
lescent comme de l’adulte. 

Ne nous laissons pas, toutefois, entraîner 
à soutenir que la personnalité est le sommet 
de la socialisation ; nous dépassérions les 
données de l'observation. Que l’équipe soit 
précieuse, dans tous les sens, au développe- 
ment des élèves, nul doute : mais qu’elle 
soit comme le point ultime de la person- 
nalité et la source de toute cohérence, voire ! 
Elle n’est pas une panacée : elle éduque 
ceux qui sont éducables, non pas les autres, 
et il serait grave, sur le plan scolaire aussi, 
de sacrifier l’animal raisonnable à l’animal 
politique. « S’il nous reste encore quelque 
« chance de sauver notre civilisation aussi 
« menacée dans l’Europe d’aujourd'hui 
« qu'elle a pu l’être dans la Grèce de Platon, 
« à la veille du moyen âge macédonien, c’est 
« à la condition que l’animal politique se 
« souvienne qu'il est aussi un animal rai- 
« sonnable. » 

Quant à l’atmosphère morale, elle est en- 
tièrement renouvelée : tout est devenu spon- 
tanéité, enthousiasme et ardeur : le maître 
est le chef d'orchestre qui harmonise tous 
les zèles juvéniles que la méthode a fécon- 
dés, il est aussi l’ami en qui se reflètent et 
se définissent toutes les confiances. La cu- 
riosité suscite un effort de documentation 
inouï, en classe et hors de classe ; la cama- 
raderie un empressement, parfois un dévoue- 
ment étonnants. Les rapports sociaux, le 
sentiment de collaboration intense en vue 
d'une œuvre commune, la vision de cette 


œuvre grandissante, voilà la véritable, la 
seule émulation respectable, à base de joie 
et de création. Une telle classe vit, aime, 
cherche, invente, et souvent, presque tou- 
jours, crée. Nos adultes, un peu incrédules, 
s'étonnent et sourient : ce sont eux qui, à 
leur insu, ont perdu ce secret de fécondité 
cependant éternel travailler sans arrière- 
pensée, coude à coude, dans l’altruisme et 
le dévouement indispensables, en vue des 
élaborations futures. Ainsi l’attestent toutes 
les grandes œuvres. 

Plus que les filles encore (dont le cercle 
social est généralement plus restreint) les 
garçons ont besoin d'être éveillés au sens 
exact de l’ordre social. L'équipe sportive, 
quand elle est saine, et le sens du « fair 
play » qu'elle suscite, sont une excellente 
école ; mais elle n'existe pas toujours et, sur- 
tout, elle ne suffit pas : pour faire rendre 
à l’équipe tout ce qu’elle peut donner, il 
faut qu'elle se situe sur un plan intellectuel 
et qu'elle développe une riche atmosphère 
de spiritualité. Et la classe est alors comme 
l’anticipation ingénue et merveilleuse de cette 
Cité des Personnes qui, aux heures d’an- 
goisse sociale, hante nos imaginations nos- 
talgiques : Cité de pierres vivantes et fra- 
ternelles, ayant le service pour base et la 
joie au travail pour colonnes ; Cité où l'effort 
créateur de chacun lui ménage un accès à 
l'intuition infiniment variée du Beau, où 
l'élan, par lui-même sujet aux retombements 
mornes ou aux gaspillages vulgaires, est en- 
fin à la mesure de l’homme, parce qu'il le 
provoque sans cesse à son propre dépasse- 


De M. À. Carrot, 
Professeur au Lycée Lamartine. 





L'Education Nouvelle dans l'Enseignement primaire 


Mai 1937 fut une grande date pour la 
France, qui, en ouvrant les portes de l’Expo- 
sition internationale des Arts et Techniques, 
allait pouvoir établir le bilan de ses activités 
matérielles, intellectuelles, morales, au cours 
des dernières années de son histoire. Dans 
ce bilan, il y a place pour une des activités 
essentielles de la nation : son activité édu- 
cative. Si l'Exposition a laissé l’impression 
que les démocraties conjugueraient leurs ef- 
forts pour assurer la paix du monde et 
pour-apporter aux hommes la joie d’un tra- 
vail libre et intelligent, elle a aussi marqué 


fortement leur volonté d’éduquer le peuple, 
par la rénovation des arts populaires, et de 
mettre au service de l’enfance des méthodes 
d'éducation nouvelles. Les démocralies nor- 
diques ont moniré la route. La France mar- 
che sur leurs traces à pas si rapides qu’elle 
rejoindra bientôt les courageuses petites na- 
tions. Cela est si vrai qu'il suffirait peut- 
être aux pouvoirs publics de dresser, comme 
l'a fait la Belgique, un nouveau plan d’étu- 
des, pour que la masse des éducateurs se 
lève et suive. L'enseignement primaire est 
ébranlé en ses antiques fondements. Peu à 
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peu la routine scolaire laisse la place aux 
initiatives, les disciplines traditionnelles à la 
liberté individuelle, les exercices collectifs 
au travail par équipes, la leçon du maître 
à la documentation personnelle. 


Inutile d'évoquer une rétrospective sco- 
laire. Tous les éducateurs sont d’accord pour 
reconnaître aux instructions ministérielles de 
1923, qui, d’ailleurs, n’ont pas toujours été 
comprises, ni appliquées avec le libéralisme 
souhaitable, des qualités pédagogiques si 
réelles et si fécondes qu’elles ont assuré long- 
temps à la France la prééminence sur les 
autres nations, et qu’elles ont servi de mo- 
dèle à des pays, aïnsi la Chine, qui, en 1932, 
remaniait ses plans d’études, s’insnirant de 
l’exemple français (1). Mais le siècle tourne 
sur lui-même. A nouvelle civilisation, nou- 
velle éducation ; à nouvelles techniques, nou- 
velles formules. Les meilleurs des éducateurs 
l’ont compris, et il s’est formé, un peu par- 
tout en France, sporadiquement, des classes 
d'éducation nouvelle. 


Il] n’est pas sans intérêt de connaître sous 
quelles influences, depuis vingt ans, se sont 
développées les méthodes et techniques mo- 
dernes, s’est épanoui l'esprit de liberté qui 
infuse sa vilalité à toute éducation, et quels 
furent les résultats de très diverses expé- 
riences. Une visite, durant l'Exposition, à 
l’école de la rue du Cardinal-Lemoine, une 
au Palais de l’Enseignement, une autre enfin 
au Musée Pédagogique, convainquaient les 
plus profanes que la France voulait aller de 
l'avant et qu'elle ne se contentait pis de 
l'exprimer par des paroles, emportées au 
premier vent, mais qu'elle le prouvait par 
des réalisations. Ainsi en témoignaient les 
travaux exposés. On pourrait reprocher à ces 
travaux un manque de cohésion et une sorte 
de disparité. Ce serait voir d’un œil frivole. 
Oui, il y a multiplicité d'essais, tous fruc- 
tueux, de méthodes, toutes fécondes, de tech- 
niques, toutes utiles. Cette multiplicité est 
une richesse. Non une faiblesse. Cette multi- 
plicité a son unité, car sous des aspects 
variés les méthodes d'éducation nouvelle ré- 
pondent à un idéal commun que le grou- 
pement international pour l'Education nou- 
velle a inscrit au frontispice de ses revues, 
et qu'il faut rappeler ici liminairement, si 
l’on veut saisir, par la suite, l’unité interne 
d’expériences complexes. L'éducation doit 
être conçue pour adapter l’enfant à un mi- 
lieu social nouveau, dont l’économie change 


(1) « Etude comparée des pReanes et mé- 
thodes d'enseignement nour les enfants de 6 à 
12 ans, en Chine et en France », par Mlle Hu Nan. 
Pédone, édit. 


sans cesse, el pour répondre aux exigences 
intellectuelles et affectives de chaque enfant, 
en lui fournissant la possibilité d'exprimer 
son propre tempérament. Toute méthode qui 
saura, en collaboration avec la civilisation 
de son époque, faciliter à l'enfant, par la 
créalion d’un milieu climatique et d'un 
matériel, l'épanouissement d’une libre per- 
sonnalité, est méthode d'éducation nouvelle. 
Ainsi, l'éducation nouvelle repose sur ces 
principes et repousse toute orthodoxie, sous 
quelque aspect qu'elle se présente. 

Une étude des influences qui ont déter- 
miné la formation de classes et de groupe- 
ments d'éducation nouvelle doit citer, au 
seuil de ses références, le nom de Freinet. 
« La découverte de l’Imprimerie à l'Ecole 
fut le point de départ de l'étape essentielle 
d’un effort qui a déjà profondément influencé 
l’école populaire et l'attitude de l’éducateur 
en face de l'enfant. » Cette remarque de 
Freinet est juste. Il a raconté plus d’une 
fois ses essais, et comment l’une après l’au- 
tre ses tentatives de rénovations échouaient, 
isolées qu'elles étaient de la vie réelle, « Ce 
n'était que par instants et sur des points 
bien fragmentaires que mes élèves vi- 
braient. La vieille école reprenait toujours 
ses droits. » Seulement, quand les élèves 
et le maître rentraient de promenade, « les 
enfants racontaient leur sortie avec enthou- 
siasme et originalité, en ébauchant des des- 
sins d’une expression émouvante ». Le mai- 
ire sentait qu'il fallait donner corps à ce 
besoin d'expression. Son grand mérite, c’est 
sa Connaissance quasi géniale de l’enfance, 
de ses aspirations et de ses possibilités de 
réalisation. Il hésita longtemps devant l’idée 
d'imprimer les textes enfantins, puis, en 
juillet 1924, se décida. Il avait substitué aux 
traditionnelles techniques, une technique 
nouvelle, qui fit son chemin. La première 
presse enthousiasme les écoliers de Bar-sur- 
Loup. La technique nouvelle, révolutionnant 
les vieilles disciplines, il fallut « forger de 
toutes pièces » un matériel original, le 
fichier scolaire coopératif, la bibliothèque de 
travail, la cinémathèque, la discothèque, 
transformer les vieilles formules des leçons 
collectives et découvrir les occupations libres 
et le travail par équipes. Cela se fit par pro- 
gression rapide, une réalisation entraînant 
l'autre. Il y aura dans cette histoire un fait 
capital. L'imprimé, sorti de la presse, devra 
se répandre. Il se répandit dans les familles 
et le village. Au delà du village, dans d’au- 
tres écoles et d’autres villages. Ce furent les 
temps émouvants où l’école de Freinet cor- 
respondait avec l’école de Villeurbanne, puis 
avec les écoliers d’une classe du Finistère et 
du Var. L'on connaît la suite. Viennent des 
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circonstances douloureuses. L'Ecole émanci- 
pée, épousant la cause de Freinet, donna pu- 
blicité à ses réalisations. Non qu’à ce mo- 
ment-là elles se répandissent en fait. Mais 
on s’intéressa à la nouvelle technique. Les 
plus audacieux éducateurs, ou les plus atta- 
chés de ses camarades, tentèrent, à leur tour, 
l'expérience. Eux aussi sentirent vite la ri- 
chesse d’une méthode qui, par la technique 
de l’imprimerie, les raccrochait solidement 
à la vie, et leur apprenait à considérer sous 
d’autres angles la pédagogie. Ils sentirent la 
faiblesse et l'impuissance des procédés tra- 
ditionnels et leur substituèrent, non des 
mots, mais des réalisations d’un travail nou- 
veau. Il y a aujourd’hui en France cinq cents 
classes d’imprimeurs, essaimés dans tous les 
départements. Rapidement, leur cause ga- 
gna des adeptes. Par des conversations, des 
lectures, des visites à Vence, par la parti- 
cipation aux congrès d'imprimerie, des maî- 
tres sont conquis. À leur tour ils réalisent. 
Et les imprimeurs forment une fraction im- 
portante des groupements d'éducation nou- 
velle. Le chemin, devant eux, s’ouvre, lu- 
mineux d'espérance en l’éducation populaire 
et en des lendemains meilleurs pour la Cité. 


Il faut associer à l’expérience de Freinet, 
l'expérience decrolyenne. Sans doute ne 
s’est-elle pas faite dans les même milieux 
ni en de semblables conditions. Il y a peu 
de classes Decroly dans l’enseignement pri- 
maire. La méthode a surtout rayonné dans 
les écoles maternelles, les jardins d'enfants 
et quelques classes privées d’éducation nou- 
velle. La méthode Montessori, presque in- 
connue à l’école primaire, a suivi la même 
courbe. Maïs si la formule Decroly est rare- 
ment accueillie en toute son intégrité, il 
n’est pas de classe d’éducation nouvelle où 
quelque aspect de la méthode ne soit par- 
tiellement réalisé. Il v a d’ailleurs quelques 
éducateurs d'élite qui ont compris tout ce 
qu’elle pouvait leur apporter de richesse et 
de rénovation. Hardiment, ils ont tenté son 
loyal essai, Par le miracle de leur ferveur 
éducative, ils ont créé des classes où les 
occupations, la vie, l’atmosphère ne le cè- 
dent en rien aux classes d'Uccle. Sous quel- 
les influences ont-ils senti naître cette voca- 
tion ? Aucune publicité ne fut faite en France 
autour des classes decrolyennes. Parfois une 
conférence intéressa un maître à la nouvelle 
méthode, mais presque toujours le livre fut 
le missionnaire. Les ouvrages de M'° Ha- 
maïde et celui de M Flavol semèrent la 
bonne semence. « Ce livre, écrit un maître 
à la suite d’une enquête, m'a passionné et 
m'a ouvert un horizon que je ne soup- 
connais pas. Je me suis rendu compte que 
certaines de mes réalisations avaient une 


allure decrolyenne, et j'ai dès lors, essayé 
d'introduire dans ma classe l’esprit de cette 
méthode, sans songer d’abord à une réalisa- 
tion aussi complète que celle de l’Ermitage. 
Puis, je suis allé à Uccle. L’enthousiasme, 
l'amour du métier qu'on veut servir, l’élan 
des enfants ont achevé l’œuvre (x). » 

Les coopératives scolaires furent également 
des fenêtres ouvertes sur l'éducation nou- 
velle. Bien des pas en avant sont dûs à l’es- 
prit que suscita dans une classe, la création 
d’une coopérative. Elle apporta un air de 
liberté. Les responsabilités partagées, le tra- 
vail par équipes, la lecture de Copain-Cop, 
les échanges de correspondances encouragés 
par ce journal, firent évoluer des méthodes 
traditionnelles vers les formules nouvelles. 

Il ne faudrait pas oublier dans cette revue 
des influences la part discrète, mais indis- 
cutale de l'Ecole maternelle française. De- 
puis longtemps, des courants d’éducation 
nouvelle oxygènent l’école maternelle. Créa- 
tion d’un milieu propice, utilisation des tech- 
niques qui éveillent le goût de l’expression 
libre, compréhension du petit enfant, atten- 
tion vigilante à ses besoins, épanouissement 
de ses aspirations, tels sont les maîtres-mots 
de l’école maternelle. Peu à peu, sur l’ini- 
tiative de quelques animatrices, ces métho- 
des franchirent le seuil des sections prépara- 
toires. Des institutrices furent conquises, et, 
à leur tour, essayèrent d’intéresser à ces 
conceptions d’autres institutrices. Il y eut 
rayonnement d'influence. 

Enfin récemment, on sentit, venu d’en 
haut, souffler un vent favorable. Des expé- 
riences ministérielles concernant les classes 
d'orientation, la scolarité prolongée, l’orga- 
nisation des loisirs, les sports, furent tentées 
dans quelques départements. 

On pourrait sans doute signaler d’autres 
influences, mais cette étude est trop brève 
pour n'être pas schématique. Ge rapide tour 
d’horizon permet cependant de constater, un 
peu partout dans le pays, la formation de 
noyaux qui se multiplient avec une rapidité 
croissante. Depuis quelques années, et plus 
particulièrement en ces deux dernières an- 
nées, bien des étapes ont été franchies sur 
cette large et longue route qui conduit à 
l'éducation nouvelle. 

Si l’enseignement primaire est remué jus- 
qu'en ses couches profondes, si le Congrès 
de l'Enseignement populaire de juillet der- 
nier a fait une large place à l'éducation 
nouvelle, en ses conférences, expositions et 
manifestations, il n’en faudrait pas conclure 


(D « Le Docteur Décroly éducateur », par 
Mie E, Frayor. Nathan, édit, 


L'ÉDUCATION NOUVELLE DANS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 85 


que tout va très bien pour l'Education nou- 
velle à l'Ecole primaire, et qu'il ne reste à 
donner qu’une nonchalente adhésion aux for- 
mules neuves pour que, par une magique 
transmutation, tout se trouve changé. Les 
départs sont rudes, il faut lutter, il faut 
vaincre. L’Administration est rarement hos- 
tile, mais elle demeure trop souvent indii- 
férente. Pour un jeune inspecteur d'acadé- 
mie, qui est conquis, el par sa présence el 
ses paroles, encourage les volontés dévouées, 
ou dans son rapport annuel, épaule vigou- 
reusement les expériences d'éducation nou- 
velle, combien d'’inerties, d’incuriosités. Si 
des inspecteurs primaires viennent au mou- 
vement et même l’animent, combien se con- 
tentent d’un coup d'œil rapide et d’une pa- 
role sans élan. Et que d'inslituteurs, com- 
plaisamment assis sur les moelleux coussins 
d'un passé pédagogique sans histoire, qui 
sourient narquoisement des réalisations nou- 
velles, et demandent si elles conduisent au 
Certificat d'Etudes. Ils sont peut-être les pi- 
res obstacles à la pénétration de l'éducation 
nouvelle à l’école primaire. On s’évade des 
jugements d’un chef, mais on est paralysé 
par l'ironie de ses pairs. Oui, il ÿ a, au 
départ, une incompréhension presque dou- 
loureuse. Il faut tendre l'arc de la volonté 
et résister à toutes les formes d’ignorance. 


Enfin, s’il est facile de conseiller, il est 
plus difficile de réaliser quand on ne dispose 
que d’une salle étroite, d’un mobilier anti- 
que, quand on manque d'argent, quand on 
est seul et incompris dans un poste deshé- 
rité. Et cependant, par le miracle du dé- 
vouement, des tables ont élé remplacées ou 
transformées, l'argent trouvé, le village ga- 
gné. Qui dira l'épopée silencieuse de l'édu- 
cation nouvelle dans les campagnes de 
France | Ses héros sont des enfants et un 
homme ou une femme qui les aime. Dès la 
première réalisation, les enfants, eux aussi, 
deviennent des pionniers. Ils font le siège 
de l’opinion familiale et villageoise. Ils sont 
animés de cet esprit de conquête et d’audace 
qui caractérise tous les départs vers l’édu- 
cation nouvelle. Si l'enthousiasme des maî- 
tres faiblit, les enfants le raniment. Et si, 
harassé par le labeur, troublé par les criti- 
ques, il abandonnait l'effort, se dresseraient 
devant lui, juges sévères, ses propres élèves. 
Mais il n’y a pas de défaillances. On part, 
on lutte, on avance. 

Une enquête faite parmi quelques éduca- 
teurs ayant utilisé des procédés très diffé- 
rents d'éducation nouvelle permettra d’ap- 
porter ici des indications précieuses sur les 
résultats tangibles d’expériences diverses. A 
travers ces réponses on sent vibrer la joie 


de voir germer les semences. Partout une 
espérance se lève. 

« L'esprit est changé, écrit le maître d’une 
écoie rurale perdue dans les bois. La sincé- 
rité, la spontanéité ont pris la place de la 
défiance. La solidarité est devenue une réa- 
lité. Les enfants sentent que l'effort de cha- 
cun est utile à lous, rares sont ceux qui se 
dérobent à la tâche qu'ils se sont imposée. » 
Avec émotion, un autre dira : « Depuis deux 
ans, j'ai introduit dans mon enseignement 
quelques méthodes d'éducation nouvelle qui 
ont transformé la vie de ma classe. Faire 
la classe avec plus de joie, plus d'initiative, 
c'est une satisfaction pour le maître, mais 
sentir que les élèves sont heureux de venir 
à l’école, les voir actifs, intéressés, vivants, 
est une satisfaction bien plus grande en- 
core. » 

Parmi ces éducateurs, voici un maître qui 
choisit pour faire son miel, ce qui convient 
le mieux à ses enfants, à son village, à son 
propre tempérament. « Prendre pierre à 
pierre ce qui convient à sa personnalité, à 
sa classe, au climat local, construire peu à 
peu, voilà la méthode qui a mes préférences. 
Depuis deux ans j'essaie avec les grands, 
l’imprimerie à l’école, timidement ou bhar- 
diment, selon les jours et les dispositions de 
tous. Pendant quatre ans j'ai également voulu 
faire, chaque semaine, une heure d'initiation 
littéraire. C’est une étude trop complexe, m'a- 
t-on dit. Utopie, que de croire aux humanités 
primaires |! Pas une seule fois, répondrai-je, 
je n’ai manqué d'observer, à l'annonce de 
ces leçons, des torses qui se redressent, des 
yeux qui brillent. Tout est accueilli, fêté, 
mimé, avec joie, avec compréhension, avec 
sensibilité. Un des plus grands, fils de büû- 
cherons, a préparé quelques pages du Cid 
avec ses parents, concours imprévu s'il en 
fut. 11 raconte, il explique, la classe est aux 
aguels. On interroge l’auteur improvisé, on 
le harcèle. Quand il s’émeut, on s’émeut. 
L'heure a coulé, vivante. » « J'achète des 
pinceaux, confie cet autre. La leçon-corvée 
d'autrefois se transforme en une demi-heure 
de joie. Les chansons demeurent dans la mé- 
moire, vivaces, aimées. Les enfants ont senti 
passer le génie de Mozart ou de Schubert. 
C'est aimer le peuple que de convier ses 
enfants à des joies supérieures. La libération 
spirituelle de l’enfance est un prélude à la 
libération humaine. » 

Le travail par équipes trouve sa place dans 
toutes les classes d'éducation nouvelle, de 
l’école maternelle à la classe de philosophie, 
en passant par les écoles primaires et les 
cours complémentaires. ‘Tous les maîtres et 
professeurs vantent ses bienfaits. La biblio- 
thèque de travail existe presque partout. Elle 
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est facile à constituer, éducative. Elle donne 
le goût de la lecture et du travail libre et 
spontané. Enfin, la correspondance avec les 
écoles étrangères par l’intermédiaire de la 
Croix-Rouge de la Jeunesse et de la si dé- 
vouée M"° Piérard, ou par la Coopérative de 
l'Enseignement laïc, conduit aussi aux réno- 
vations. Quel plaisir de feuilleter l'album 
reçu, de chercher sur la carte le lointain 
pays d’où il vient, de s’enquérir dans le 
fichier si l'on possède des documents, de 
faire à son tour un album du village. Quelle 
joie de recevoir une étoffe, des dessins, des 
photographies, une poupée en costume na- 
tional, et d'envoyer des échantillons de l’in- 
dustrie locale, de l'art populaire régional... 
En tous ces domaines, vie et joie sont les 
compagnons fidèles des méthodes d’éduca- 
tion nouvelle. 

Terminons en donnant la parole aux im- 
primeurs et aux decrolyens, qui, à côté de 
procédés divers, d'essais multiples, représen- 
tent les deux principaux courants du grand 
fleuve. « Nos essais, écrit un imprimeur, 
furent hésitants, nous glanions un peu par- 
tout. Puis commença un échange de corres- 
pondances. L'exemple de l’école correspon- 
dante, qui pratiquait l’imprimerie à l’école, 
fut décisif. Nous n'avons pas encore créé 
tous nos outils, mais un esprit nouveau anime 
élèves et maîtres. L'organisation matérielle 
de la classe, vieilles tables à huit places, 
nous gène, mais avec des planches et des 
trélaux, nous avons confectionné une table 
pour les expériences et la presse à imprimer. 
J'ai essayé, conclut l'instituteur, de réaliser 
mon rêve : « lier l’école à la vie. » Un de- 
crolyen, qui applique intégralement. la mé- 
thode, en dépit de difficultés amoncelées, 
synthétise dans sa réponse les diverses aspi- 
rations et réalisations de l'Ecole nouvelle. 
« Mes débuts, malgré les oppositions de tous 
ordres, se sont trouvés facilités par l’aide que 
nous apporta la coopération scolaire. Orien- 
iée nettement dans un sens éducatif, elle 
nous a permis de tenter une réorganisation 
complèle de l'Ecole. Vivarium, aquarium, 
microscopes ont fait leur apparition. L'im- 
primerie est arrivée, le journal a été fondé, 
les échanges nationaux et internationaux ac- 
livement pratiqués. Enfin, la disposition nou- 
velle du vieux mobilier fait oublier son incon- 
fort austère, et tout de suite nous eûmes la 
boîte à questions, la carte des événements 
mondiaux, les tableaux, les albums, le cahier 
d'association, les fiches d’observation. La 
classe n’est plus celle des bras croisés. Qu'’y 
a-t-il de plus typique que l’heure de docu- 
mentation personnelle, et que dire du « con- 
férencier » dont on attend avec impatience 
l'exposé ? Les tableaux collectifs sont les ré- 


sultats d’une compétition active entre les 
équipes. Il semble superflu d'ajouter que 
les enfants semblent plus éveillés, s’expri- 
ment plus spontanément, prennent con- 
science de leurs responsabilités. 

Les résultats n’ont point démenti notre 
espérance. Les élèves ne subissent plus le 
maître. Leur enthousiasme et le sien se ren- 
contrent. Il naît entre eux une amitié grave. 
D'une enquèle menée auprès des enfanis 
avec toute garantie de sincérité, il résulte 
qu'ils n'abandonneraïent pas sans révolte 
cette méthode vivante. Et certes, le plus 
grand malheur qui pourrait arriver au maï- 
tre et aux élèves serait de se retrouver dans 
l’école d'autrefois. Ils en resteraient comme 
assommés. Je ne pourrais plus faire comme 
avant, disent souvent mes écoliers. Moi non 
plus. » 

Qu'ajouter à ces paroles ? Quelle lapidaire 
formule résumera toutes les aspirations, défi- 
nira toutes les réalisations ? Ne suffit-il pas 
de conclure en disant simplement qu'avec 
l'Education nouvelle, la Vie entre à l'Ecole ! 

Hier encore dispersés, les efforts aujour- 
d’hui se coordonnent et s'organisent. Des 
groupes d'Education nouvelle sont fondés en 
plusieurs départements. Ce n’est pas l'ins- 
tant de dire leur histoire. Constatons qu'ils 
groupent en nombre les instituteurs. Ajou- 
tons qu'ils ne se contentent pas de vaines 
paroles ou de balancements d’encensoirs, ils 
réalisent des expériences. 

On pourrait souhaiter qu'ils aient entre 
eux des liens plus étroits, il suffirait de pro- 
voquer une réunion annuelle de leurs délé- 
gués. Mais déjà les éducateurs ne se sentent 
plus isolés, ils ont trouvé des frères qui tra- 
vaillent avec eux à la libération de l'enfance 
populaire. Ensemble ils montent d’un pas au- 
dacieux vers des collines qu'’éclaire un jeune 
soleil. 

Cet enthousiasme des pionniers de la Nou- 
velle Ecole n'est pas vain. Il entraînera la 
masse hésitante. Et les pouvoirs. Le Gouver- 
nement n’a-t-il pas montré sa volonté de 
collaborer au mouvement d'éducation popu- 
laire ? Qu'il entre dans l'arène | Il faut que 
la France ne se laisse pas distancer dans 
cette marche hardie. Que le ministre qui, 
au Congrès de juillet, a évoqué cette tou- 
chante image : « Un absent planera sur ce 
Congrès, le petit enfant qui, en capuchon 
et en sabots, chemine vers l’école » mette 
sa jeunesse au service de l'Education Nou- 
velle ! Qu'il parte, un jour, sans suite, sans 
discours, sans réceptions officielles vers les 
campagnes de France et qu'il entre dans les 
Ecoles primaires. Ce voyage lui apprendra, 
mieux que tous les rapports, ce qu'est en- 
core l'Ecole populaire et ce qu’elle doit et 
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veut devenir. Il comprendra qu'il faut bâtir 
des locaux sains, changer des mobiliers dé- 
suets, transformer les techniques, renouveler 
les programmes ? 

Et si, d'aventure, au cours de ce péleri- 
nage pédagogique, il rencontre, et il la ren- 
contrera et en franchira le seuil, quelque 
classe d'éducation nouvelle, là-bas, à flanc 
de montagne, — pour l’atteindre il devra 
grimper trois kilomètres de sentier, face à 
l’un des plus beaux horizons du monde — 
ici, perchée sur la butte d’une colline, où 
souifie un äpre vent, où, là encore, dans 
les vallées souriantes, la cause de l’École 
nouvelle sera gagnée. Elle sera gagnée par 
ces enfants libres qu'il verra fläner le soir 
à quatre heures, parce qu'ils ont peine à 
quitter la classe, près de la presse à impri- 
mer, ou bien chercher un dernier rensei- 
gnement dans le fichier. 11 les entendra dire, 
avec un espoir impatient : « Demain, on 
fera... demain, on regardera... » Il y a de 
la liberté dans l’air et de la joie. En quit- 
tant cette classe où sans bruit et sans paroles 


inutiles, collaborent enfants et maîtres, il 
voudra, lui aussi, donner sa pierre pour l’édi- 
fice. Et ce n’est pas un discours qu'il nous 
rapportera, mais la méditation de son voyage 
de retour, le nouveau plan d’études fran- 
çais. 

En sa hardiesse, en son indépendance vis- 
à-vis des traditionnalismes, la cause de 
l'Ecole nouvelle lui fait confiance. Mais qu'il 
sache que pour soutenir et défendre un effort 
audacieux se grouperont seulement des tra- 
vailleurs ayant déjà forgé leurs outils, non 
des rhétoriciens. De tout leur esprit, de toute 
leur volonté et de toute leur foi, ils voudront 
œuvrer pour entrainer loin des ornières et 
des chemins battus la masse encore flottante 
de leurs camarades incertains, et pour ap- 
porter à l’Ecole primaire et populaire un 
labeur libre et une foi vivante. 


Un esprit nouveau demain va naître. 


Marie-Louise SOUSTRE, 


Inspectrice de l'Enseignement primaire. 


Ecoles Nouvelles 


I. — LE COLLÈGE DE LA JONCHÈRE 


Le Collège de la Jonchère est une école 
Montessori ; il accomplit les mêmes rites que 
toutes les écoles Montessori du monde; il 
sacrifie au même dieu : l'Enfant, et réalise, 
à travers les pratiques d'apparence rigide, le 
véritable esprit de la méthode. L'école, fon- 
dée en 1929, eut comme premiers élèves les 
deux enfants de M”° Bernheim, âgés de deux 
et cinq ans. Avant même de connaître la 
« mystique » montessorienne — agenouil- 
lement de l'adulte devant le génie de l’en- 
fant — M°° Bernheim sentit que le vieux 
monde, endormi dans la trépidation des vil- 
les, éteindrait à jamais l'énergie fraîche et 
vive des deux petits qu'elle voyait s’éveiller 
devant elle. Dans les ouvrages de M”° Mon- 
tessori, elle trouva exprimées ses intuitions 
maternelles ; dans une méthode rigoureuse- 
ment scientifique, elle trouvait une réponse 
à son inquiétude. 

Œuvre d'amour, le Collège de la Jonchère 
ne cesse d'accroître son rayonnement. Une 
centaine de petits Parisiens de trois à dix- 
sept ans, arrivent chaque matin en autocar. 
Ils sont comme tous les petits Parisiens que 





nous connaissons : le bruit, la tension ner- 
veuse et l'inquiétude de notre époque gèê- 
nent l'épanouissement de leur vie intérieure. 
Mais ils pénètrent dans cette maison où tout 
est lumière et silence, et le miracle s'opère. 
Ils retrouvent la vie profonde que les hom- 
mes ont oubliée. Leurs maîtres les regardent 
vivre et, dans l'humilité, deviennent pareils 
à eux. 

Ces « inpondérables » créent à la Jonchère 
l’ambiance indispensable pour une bonne 
expérimentation de la méthode Montessori. 
Quant au « milieu culturel », il est essen- 
tiellement montessorien : mobilier à la taille 
des enfants, objets servant au ménage, ani- 
maux, plantes, en un mot tout ce qui peut 
permettre l'exercice d’activités diverses. Jus- 
qu’à treize ans, le matériel sensoriel et sco- 
laire est employé à l'exclusion de toute autre 
forme d'enseignement ; il est employé selon 
les règles strictes énoncées par sa créatrice. 
Il offre à l'enfant le nécessaire et le suff- 
sant : par carence, l'intelligence dévie de 
son fonctionnement normal, mais par plé- 
thore elle sombre dans la confusion et le 
désordre, symptômes de régression. 

Dans l’esprit de M"®° Montessori, fidèle- 
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ment suivie par M°*° Bernheim, le matériel 
est un instrument de discipline intérieure. 
Une force instinctive pousse l'enfant à réa- 
liser toutes ses possibilités créatrices, mais 
pour voir clair dans la vie qui est en lui, 
pour mettre de l'ordre dans cette richesse 
entrevue, pour la discipliner pas à pas, l’en- 
fant a besoin du matériel : dans des obser- 
vations palientes, des expériences répétées, 
il apprend la concentration intérieure, pre- 
mière étape dans la découverte de soi-même 
et de la possession du monde. 

« L'essentiel n’est pas d'apprendre, mais 
de devenir maître de soi. » Cette phrase de 
M”° Montessori, dans son cours de Barce- 
lone, prend au Collège de la Jonchère une 
vérité nouvelle. Ils sont certes très savants, 
ces beaux enfants de quinze ou seize ans 
qui ont fait toules leurs études à l’école (deux 
de leurs camarades n'ont-ils pas été reçus 
très brillamment l’an dernier au baccalau- 
réat ?...). Mais apprendre est facile pour 
l'enfant libre de suivre la poussée qui l'unit 
aux choses pendant les « périodes sensibles ». 
Un petit garçon de onze ans, avec une per- 
sévérance étonnante, extrait des racines car- 
rées..… une fillette de quinze ans, pour pré- 
ciser ses observations météorologiques, in- 
vente et construit des appareils de mesure ; 
elle ne quitte le laboratoire que pour faire, 
au jardin, des expériences, inlerrompues de 
longues méditations... Nous pensons à cette 
phrase, au dernier chapitre de l'Enfant 
« Tout le travail qui s’élabore selon les lois 
de la nature et met les êtres en harmonie 
affleure à la conscience sous forme d'amour : 
c’est un amour de l'intelligence qui voit, 
absorbe et se construit en aimant. » 


Les principes montessoriens ont fait leurs 
preuves dans l’école de M”° Bernheim. Le 
petit cours Montessori qu'elle avait créé en 
1929 dans son appartement de Paris est de- 
venu, avec des élèves de plus en plus nom- 
breux, la Maison des Enfants de Sèvres puis, 
en 1936, le Collège de la Jonchère, qui 
groupe aujourd’hui une centaine d’enfants. 
Quelques-uns, petits élèves de la première 
heure et aujourd’hui adolescents, font pres- 
sentir « l’homme nouveau » : Pour résou- 
dre les problèmes que la vie, bientôt, va leur 
présenter, ils n'auront besoin de personne. 
Ils ne demandent rien au vieux monde qui 
s'écroule, mais ils 6nt le regard lucide et 
joyeux des êtres qui trouvent en eux une 
force capable de créer un monde à sa me- 
sure. 


À. F. 


II. — L'ÉCOLE NOUVELLE DE BELLEVUE 


La petite école nouvelle, fondée à Clamart 
en 1927 par un groupe de parents et dirigée 
par M%° Roubakine, est installée depuis 1933 
dans une vaste propriété de Bellevue. Actuel- 
lement, elle a 120 élèves, garçons et filles 
de trois à dix-sept ans. La plupart vien- 
nent chaque matin de Paris, d’autres pas- 
sent loute la semaine à l'école qui possède 
un internat. 

Centre de recherches et d'application de 
pédagogie nouvelle, l’école de Bellevue ne 
se rattache à aucun système déterminé : les 
méthodes Montessori, Decroly et autres y 
sont expérimentées, mais aucune d'elles ne 
prévaut. Un seul grand principe : Respecter 
l’activité el l'intérêt spontané de l'enfant. 
Les étapes de l’évolution mentale sont étu- 
diées et respectées ; la forme de l’enseigne- 
ment varie au cours des différentes périodes 
de croissance : pour les plus jeunes il est 
individue], pouvant ainsi permettre d'étu- 
dier chaque enfant dans ses créations per- 
sonnelles et dans ses réactions au contact du 
matériel éducatif ; dans les classes du second 
degré, les élèves plus âgés travaillent en 
groupes, mais l’enseignement utilise le be- 
soin naturel d’activité pour faciliter l’ac- 
quisition des connaissances : nous avons vu, 
réalisées avec la minutie dont sont capables 
des spécialistes, des coupes géologiques, des 
cartes en relief, des maquettes d'habitations 
de divers pays et d’époques différentes. 

Le travail manuel et le dessin, au cours 
de chaque enseignement, sont associés au 
travail intellectuel : l'œuvre manuelle n’ex- 
prime-t-elle pas la pensée mieux que ne le 
feraient les mots? Mais pour que l’œuvre 
soit exacte et belle, la pensée doit se libérer 
de ses illusions et de ses flottements. 

Une telle conception de l’enseignement 
suppose la prédominance des buts éducatifs 
sur l'instruction : cependant les connaissan- 
ces scolaires acquises par des méthodes har- 
monisées à la psychologie de l’enfant sont 
toujours précises et étendues. Sans conces- 
sions dangereuses, l’école de Bellevue pré- 
pare au baccalauréat (avec succès et ce ré- 
sultat donne confiance aux familles). Jus- 
qu’à l’examen, les enfants enrichissent eux- 
mêmes leur savoir, joyeux d’une conquête 
intellectuelle qui n’est jamais dénaturée par 
la poursuite des classements et des notes. 
Ces stimulants dangereux sont remplacés par 
un système de graphiques sur lequel l’en- 
fant est toujours comparé à lui-même et non 
jugé par rapport à ses camarades. L'idée de 
progrès prend dans le jeune esprit une va- 
leur absolue, adaptée aux possibilités person- 
nelles ; elle donne à chacun le désir d’at- 
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teindre un niveau intellectuel et moral tou- 
jours plus élevé. 

L'école est un centre de culture pour ses 
élèves ; ils découvrent, avec leurs propres 
forces, le savoir humain, Atientifs à leurs 
intuitions, ils sont des créateurs et ils cher- 
chent avec enthousiasme les connaissances 
qui précisent et rendent plus intelligible leur 
création spontanée. L'enseignement est une 
réponse à leur attente. Les jeux dramatiques, 
par exemple, sont à Bellevue, un adjuvant 
remarquable des études historiques et litté- 
raires. Un enfant — plus particulièrement 
inspiré — parle à ses camarades de la pièce 
dont il entrevoit la réalisation et demande 
leur concours. Aussitôt une irrésistible cu- 
riosité anime tout le groupe. Il faut se do- 
cumenter sur les circonstances historiques, 
les costumes, la psychologie des personna- 
ges. Il faut construire les décors, fabriquer 
les masques. La classe devient une biblio- 
thèque et un atelier; à côté des images et 
des livres il y a du bois, du carton, de la 
terre glaise. L’enseignement du professeur 
est sollicité, et les enfants lui demandent sa 
collaboration pour réaliser, vivante et bien 
décrite, l’œuvre dramatique. 

Le petit journal rédigé, illustré, imprimé 


par les enfants, a gardé l’empreinte de cés 
moments d’exaltation où se crée et se déve- 
loppe un remarquable esprit d'équipe. Pour 
certains enfants, la création dramatique fut 
comme une libération ; elle fut aussi la pre- 
mière étape d’une vie communautaire à la- 
quelle il faut se donner, dont il faut accepter 
les contraintes, mais qui rend à chacun, avec 
intensité, l’écho de sa propre joie intérieure. 

Internat à la campagne, externat pour les 
enfants de Paris, école vivante, école active, 
milieu social riche, où chacun peut utiliser 
ses aptitudes, mais doit coordonner et disci- 
pliner ses efforts selon les lois du groupe, 
l'Ecole Nouvelle de Bellevue est une réali- 
sation particulièrement audacieuse en France 
où les pionniers doivent briser, avant de 
construire, des préjugés pédagogiques et so- 
ciaux auxquels sont très attachées les fa- 
milles. 

M Roubakine, directrice de l'Ecole, 
pense d’ailleurs que le rôle d’une Ecole nou- 
velle n’est pas seulement d'’éduquer les en- 
fants : dans des causeries faites à des groupes 
de parents et d’instituteurs publics, elle cher- 
che à faire connaître les résultats des mé- 
thodes expérimentées à Bellevue. 


Annie FOURNIER. 





À travers les Revues Pédagogiques 


de Langue Francaise 


Pédagogie générale. 


L'Information Pédagogique a consacré son 
numéro de décembre 1937 à l'orientation 
scolaire. On y trouve, après le rapport gé- 
néral de M. G. Monod à l'issue du stage 
d'orientation, des articles sur les divers en- 
seignements dans la classe d’orientation 
Français, calcul et sciences d'observation, 
géographie et latin. Parlant du choix des 
exercices de calcul, M. Weill dit : « Le pro- 
blème se résoudra mieux si l’on renonce défi- 
nitivement aux exercices qui font appel aux 
artifices plutôt qu’au bon sens, si l’on se 
rappelle aussi que les interprétations les 
moins ambitieuses des programmes sont pres- 
que toujours les plus fécondes et souvent cel- 
les qui permettent d’aller le plus loin. On 
est frappé, surtout si l’on pratique les mé- 
thodes actives, de la variété des exercices 
et des commentaires que peut suggérer un 


énoncé très banal ou une observation, une 
expérience très simple. » 


Pédagogie nouvelle. 


Dans L’Educateur Prolétarien, Freinet 
trace les grandes lignes d’un Nouveau Plan 
d'études français. Dans le numéro d’octo- 
bre 1937, il s'attache en particulier à l’an- 
née de scolarité prolongée. Il montre l’uti- 
lité de l'imprimerie à l'école, la nécessité 
d'organiser la documentation, l'usage du 
fichier scolaire coopératif, le rôle de la bi- 
bliothèque de travail. 

Dans le numéro de novembre, il explique 
pourquoi la réduction des horaires dans les 
écoles primaires ne peut se solutionner que 
par l'introduction à l’école de techniques 
nouvelles. 

Rappelons que L’Educateur Prolétarien pu- 
blie régulièrement ses fiches, il en existe 
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déjà plus de six cents, qui sont d’un grand 
intérêt pédagogique. 

On lira dans L'Ecole Nouvelle (n°° 25, 26, 
30 et 32 de 1937) sous la signature de M. Vé- 
rel : L'Ecole Nouvelle à l'Ecole lradition- 
nelle. Il montre que, dans les écoles publi- 
ques, la routine est bien plus un obstacle 
au progrès que la réglementation et qu'il 
est possible de réaliser l’école active dans 
des classes ordinaires fonctionnant dans les 
conditions ordinaires. 

Le numéro 7 de L'Ecole libératrice con- 
tient de spirituelles Scènes de la vie future 
dans lesquelles H. Champeau nous donne un 
aperçu de ce que sera une école où l’on 
pratique la pédagogie nouvelle. 


Education. 


Dans L'Ecole et la Vie (n°° 3 et 8) M. Ey- 
chène, à propos de Probilé et Education, 
montre que le rôle de l’éducateur n’est pas 
tant d'imposer des formules à son élève que 
de le rendre capable de trouver sa voie. 

Parents et maîtres, écrit-il, doivent s’éle- 
ver contre les méthodes passives... Une édu- 
cation propre à développer la sincérité ne 
se comprend que dans une discipline éclai- 
rée et bienveillante... Enfin, il faut être sin- 
cère soi-même pour communiquer cette qua- 
lité à ses élèves. 


Enseignements. 


a) Langue française. — Dans Les Archives 
belges des Sciences de l'éducation (juillet 
1937) M. Rousseau étudie une Méthode d’en- 
seignement de la langue française. Il déve- 
loppe cette conception bilatérale du cours 
qui comprendra : 

1° Une discipline qui est à proprement 
parler la science des signes (tâche de l’école 
primaire) ; 

2° La science des idées, dont l'objectif est 
d'enrichir et d’embellir l’expression en sus- 
citant d’abord l’idée sans laquelle l’ingénio- 
sité verbale n’est qu'artifice et superfétation. 

Après avoir rendu hommage aux travaux 
de Brunot, il conclut en posant ce pro- 
blème : 

Est-il possible de trouver une corrélation 
entre les aspects de la pensée individuelle 
et les grands moments de son histoire de 
façon à étudier les premiers au cœur même 
des grandes productions qui caractérisent 
les seconds ? 


Dans L’Ecole émancipée (octobre 1935), 
R. Messac se demande ce Que vaut notre 
enseignement littéraire ? Il fait la critique 
des. méthodes actuelles et dit : « Au lieu 
d'apprendre à l'enfant à faire des phrases 
sur le gazouillis printanier des oiseaux ou 





les nuances du soleil couchant (phrases dont 
les écoliers n’oublient jamais de se moquer 
entre eux) on leur apprendra à observer les 
fleurs et la croissance des plantes, la régu- 
larité des phénomènes naturels... En un mot, 
c’est l'éducation scientifique qui héritera de 
la prépondérance jusque-là réservée à l’édu- 
cation littéraire et cela sera conforme aux 
transformations qui se sont opérées dans le 
monde moderne. » 

Il termine en montrant qu'une révolution 
est à faire dans notre enseignement, révo- 
lution qui ne respectera pas grand’chose de 
ce qui existe actuellement à tous les degrés. 


b) Sciences naturelles. — Education (juil- 
let 1937) donne de Deffontaine, une Etude 
de la nature, qui est un excellent plan de 
travail pour une classe-promenade. Retenons 
ces conseils d'ordre général : 


1° Il faut se constituer une collection de 
documents... Que ce soient non des choses 
extraordinaires, anormales, mais au con- 
traire, des spécimens typiques et caractéris- 
tiques, ceux qui constituent le paysage. 


2° On connaît un coin de nature, non 
seulement par l'œil, mais aussi par la con- 
versation. Îl faut savoir interroger, mener 
une enquête, noter les réponses, en conser- 
vant les expressions locales qui sont en rap- 
port avec la réalité. 


3° Voir la nature ne suffit pas ; on doit 
savoir aussi comment l’homme en tire parti. 

Se rendre compte que tout coin de terre 
porte la trace des efforts accomplis par 
l’homme à travers les siècles, pour l'utiliser, 
souvent au prix d’un labeur opiniâtre, et 
comprendre la leçon d'énergie qui s’en dé- 
gage pour celui qui a pris la peine d'en 
pénétrer l'âme. 

4° Terminer toute la série de ces explora- 
tions par une synthèse de ce que l’on a appris 
au contact d’un pays. 


c) Travail manuel. — Dans le numéro de 
décembre 1937 de La Nouvelle Education, 
E. Bocquillon publie la fin de son rapport 
sur La Portée éducative et sociale du travail 
manuel. Il montre qu’il faut adopter pour 
les écoles une méthode d’éducation nouvelle, 
et il pose les conditions suivantes : 


1° Ne pas nécessiter un spécialiste étran- 
ger à l’école ; 
2° Etre adapté à l’âge des élèves ; 


3° Pouvoir s'installer jusque dans les éco- 
les les plus modestes ; 

4° Cornprendre des exercices si géné- 
raux.. qu'ils rendent service à l’enfant quel 
que’soit le métier qu'il choisisse ensuite. 


92 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Et, à juste titre, il insiste sur ce point : 
L'écolier n’a pas à apprendre ni à com- 
mencer d'apprendre un mélier proprement 
dit à l’école. I] s'agit pour lui d’expérimenter 
beaucoup d'outils pour chercher sa voie. 


d) Education Physique. — Le numéro de 
juin 1937 de Education est consacré au sport 
et à l'éducation physique. Des spécialistes 
envisagent successivement le sport, le sport 
dans l’éducation, le contrôle médical, l’école 
devant le problème de l’éducation physique, 
la pratique des sports, le scoutisme et le 
sport, l'éducation physique à l'étranger. 

Signalons particulièrement dans : Quels 
sports pratiquer ? un tableau des sports avec 
de judicieuses indications sur leur utilité, 
leurs dangers et le contrôle nécessaire. 

De l’article de G. Hébert, tirons ces prin- 
cipes qui doivent être à la base de l’Educa- 
tion Physique : 

Il faut éduquer physiquement toute la 
masse de la jeunesse ; 

L’Education Physique doit être avant tout 
une œuvre scolaire et constituer un ensei- 
gnement pédagogique ; 


Il faut adopter pour l'Education Physique 
une doctrine d'enseignement de conception 
élevée ; 

Il faut faire valoir l’athlète complet apte 
à tous les genres d'exercices utiles ; 

Il faut enfin chasser le spectateur du stade 
et laisser aux bateleurs le soin de s’exhiber. 

Dans L'Education Physique (octobre 1937), 
le docteur Pierre Nadale, sous le titre : Edu- 
cation Physique et Santé, montre que le but 
de l'éducation est essentiellement altruiste 
et termine en remarquant que « les hommes 
qui ont laissé après eux un souvenir durable 
et ont mérilé la gratitude éternelle des peu- 
ples ont été en tous temps, non pas des cham- 
pions de santé ou de beauté, mais des cham- 
pions d'utilité ». 

Signalons la naissance de La Vie Hébertiste, 
organe de liaison et d’information des amis 
de la méthode naturelle, ayant son adminis- 
tration 63, boulevard Saint-Germain, et dont 
le numéro 3 est consacré à l'Education Phy- 
sique à l'Ecole. 


Lucien Boës. 


Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


L’Education Nouvelle 
selon M. Albert Ehm (:) 


Un nouveau livre sur l'Education nouvelle. 
M. Henri Bouchet nous avait présenté celle- 
ci sous l’angle de l’individualisation. M. Al- 
bert Ehm, lui, ne prétend pas soutenir de 
thèse. Il pense faire œuvre d’observateur, 
d’historien. Y est-il parvenu? Certes son 
œuvre est presque uniquement d'’informa- 
tion ; les documents succèdent aux docu- 
ments. Mais le choix de ces citations ne ré- 
vèle-t-il pas une arrière-pensée ? Ou bien est- 
ce le hasard qui a mis sous les yeux de l’au- 
teur surtout les textes des « extrémistes » du 
libertarisme ? 

Quoi qu’il en soit, M. Ehm a beau jeu, 
dès lors, d’estimer que l’éducation nouvelle 
fait fausse roule, tant dans sa philosophie 


(4) Albert Eux, L'Education nouvelle, ses fondements 
philosop iques, sou "vo.u'ton : istorique, son expansion 
mindiale (Vol 16X24 de 279 p. en souscription chez 
l'auteur, Professeur-Adjoint au Lycée Fustel de Cou- 
langes à Strasbourg (Bas-Rhin), pour le prix de fr. 20. 


qui verserait, selon lui, dans le « naturalis- 
me » évolutionniste, que dans sa pratique 
qui viserait au point de vue social du côté 
du pacifisme amorphe el, au point de vue 
individuel, du côté de l’anarchisme des im- 
pulsions et des passions. Et l’auteur, dès 
lors, de marquer le redressement selon lui 
nécessaire, redressement religieux qui met- 
trait l’accent sur la formation morale et spi- 
rituelle de la personne. Et il doit naturelle- 
ment, déclare-t-il, en être de même de l’édu- 
cateur, « car, pour éduquer, il faut quelque 
chose qui nous dépasse, un idéal supérieur, 
une foi qui donnent un sens à la vie de l’en- 
fant et à celle de l’éducateur ». (p. 244). 
Faisons notre mea culpa et disons-le tout 
net: M. Albert Ehm a raison. Il y a eu, ces 
derniers vingt-cinq ans, trop de chercheurs 
scientifiques qui, se perdant dans le détail 
des tests, ont négligé de tenir compte de la 
« totalité » de la personne humaine. Il y a 
eu trop d’éducateurs qui, par réaction contre 
l’autoritarisme des programmes, des métho- 
des et des règlements disciplinaires d’autre- 
fois, ont souligné avec une insistance exagé- 
rée le devoir de respecter la spontanéité de 
l'enfant. Ils négligeaient de rappelér que 
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toute spontanéité n’est pas nécessairement 
bonne. Que seul l'élan vital spirituel, créa- 
teur de la « personne », en soi, et créateur 
de « valeurs », hors de soi, mérite d’être 
encouragée. L’éparpillement des énergies est 
aux antipodes de cette concentration que les 
pionniers ont mise à la base — et au faite — 
de leur doctrine, mais que certains continua- 
teurs ont quelque peu négligée. 

Les exagérations de l'éducation dite nou- 
velle, durant ce dernier quart de siècle, s’ex- 
pliquent, comme je l'ai dit, par la lutte que 
celle-ci avait à soutenir contre l'éducation 
ancienne, celle qui méconnaissait les besoins 
profonds de la croissance enfantine. Je dis : 
« ancienne » pour l'opposer à l'adjectif 
« nouvelle ». Mais chacun sait que, dans cer- 
tains pays que je pourrais nommer, cette dé- 
formation de l'enfance est encore une pra- 
tique courante, hélas | N'insistons pas | 

Or, à leur tour, les abus du libertarisme 
scolaire ont entraîné une réaction en sens 
inverse. Ceci, chose paradoxale, chez la jeu- 
nesse elle-même. Paradoxale ? Non, bien au 
contraire : naturelle. Le besoin aigu de dis- 
cipline — d’oubli de soi dans le sacrifice au 
mot d'ordre d’un chef, d’autoritarisme bru- 
tal à l’école et hors de l’école, — ce besoin 
est né du désarroi mental, moral, social du 
monde actuel et, singulièrement, des jeu- 
nes. 

C'est à cette trilogie que j'ai fait allusion 
dans la préface que M. Albert Ehm m'a de- 
mandée pour son livre : 1. Education autori- 
taire ancien type ; 2. Education libertaire, à 
base de recherche scientifique ; 3. Education 
« totalitaire » actuelle — que suivra certaine- 
ment une phase nouvelle : retour au respect 
de la personne autonome, ayant acquis le 
sens de la solidarité humaine. 

Voici en quels termes j'ai tenté de montrer 
le jeu réciproque de ces trois étapes histori- 
ques, qui chacune peut se justilier psycho- 
logiquement et par ses répercussions d'ordre 
social : 

3 
* * 

A chaque époque de l’histoire, l'éducation 
reflète les tendances ambiantes. Il est facile 
de s'en assurer en étudiant l’école dans l’an- 
tiquité, au moyen-äge et même encore au 
xux* siècle. Dès lors la technique, en univer- 
salisant l'information, a accéléré les proces- 
sus sociaux et nous nous sommes trouvés en 
présence de trois ordres de réalisations : cel- 
les des précurseurs, rarissimes ; celles des no- 
vateurs (Ecoles nouvelles) et celles des orga- 
nismes publics (Ecoles officielles). Les nova- 
leurs, comme on pouvait s’y attendre, ont 
pris le contre-pied des excès duement consla- 
tés des écoles d'Etat. D'où, naturellement, ex- 





cès et erreurs en sens contraire de ceux qu'ils 
ont voulu combattre. 

Cette constatation vaut pour le demi-siècle 
que nous venons de vivre. Elle ne vaut plus 
pour l’époque actuelle. La crise signalée par 
M. Albert Ehm, au début de la vaste fres- 
que qu'il trace des efforts des novateurs au 
cours de cette phase de fermentation est ré- 
volue. Il a pu, à bon droit, désigner cette 
crise comme celle de la libération à l’égard 
d’un certain « traditionalisme pédagogique » 
qui a fait son temps. — Mais, par dessus la 
tète des Ecoles nouvelles, qui ont depuis long- 
temps cessé d’apparaitre comme novatrices, 
l'éducation fondée sur l'étude scientifique de 
l'enfant a fait irruption dans l’École publi- 
que elle-même. 

Or, au moment précis où, dans les démo- 
craties occidentaies, les techniques de l’École 
nouvelle semblent entin acquérir droit de cité 
dans la citadelle jusqu'ici ciose de l'Ecole pu- 
biique, voici que les pays à dictature les re- 
jettent. 1] ne faut pas nous faire d’illusion : si 
ce régime est né historiquement des excès 
d’un certain libéralisme sans âme, ayant 
abouti à l'anarchie, il répond par ailleurs 
aux besoins profonds de larges couches de la 
jeunesse. L'extension prodigieuse des scien- 
ces physiques nécessite les spécialisations ; 
les non spécialistes ou les spécialistes d’une 
seule branche s'habituent à ne pas compren- 
dre tant de choses qui les dépassent. Et voici 
que la différenciation a gagné peu à peu les 
sciences psychologiques et morales. Mille 
opinions ont cours. Le non-spécialiste, ici en- 
core, ne sait plus que penser, avec cette dif- 
férence que la vie morale le touche de bien 
plus près que les questions techniques : élec- 
tricité, moteurs à explosion, etc. Quand il 
s’agit de T. S. F., de cinéma nous pouvons 
n'en pas comprendre le fonctionnement ; il 
n'en reste pas moins que les problèmes mo- 
raux qu'ils proposent — et les solutions 
qu'on nous propose de ces problèmes — bou- 
leversent nos conceptions traditionnelles ; 
les esprits simplistes proclament dès lors 
comme seules vraies leurs solutions à eux. 
Le sentiment d’incompétence et d’impuissan- 
ce atteint les esprits plus mûrs. Les uns cher- 
chents, d’autres renoncent. D'où ce besoin 
actuel de chefs, chez beaucoup de jeunes. 
Fermer les yeux. Obéir. Quel soulagement | 

Différenciation, concentration. Rythme qui 
traverse toute la nature vivante. Et, aussi 
bien, les mondes moral et social. A une pha- 
se de recherches scientifiques et de différen- 
cialion excessive, allons-nous voir succéder 
une phase de concentration excessive ? Dé- 
clarons-le ici nettement : le plan national est 
insuffisant ; morceler le monde, nationaliser 
les religions, c'est négliger l’humain. Mais 
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la discipline, la consécralion de soi, 1’ « en-:sy rage de M. Albert Ehm et dire tout le bien 


gagement » des pays à diclatures, dégagés de 
ces limitations, répondent à une aspiration 
légitime. Ils constituent la contre-partie du 
culte mal compris de la spontanéilé créatrice 
individuelle. Car il y a spontanéité anarchi- 
que et spontanéité essentielle ou divine, com- 
me il y a une liberté-licence qui brise la per- 
sonne et une liberté-libération qui la con- 
centre et lui assure discipline et solidité. 
Qu'on élève l'idéal de l’éducation au niveau 
de la solidarité humaine — comme le tente à 
Genève l'Ecole d'Humanité de Paul Geheel 
qui se propose de travailler à unir les hom- 
mes, à cultiver les humanités et à éveiller le 
sentiment humanitaire (trois significations 
du même mot dont la source et la fin sont 
communes) — et l’on pourra conserver cette 
notion de chefs, de responsables, ayant fait 
la preuve de leurs capacités morales et cette 
autre revendication des pays totalitaires : 
« vie supérieure, austère, religieuse, soute- 
nue par la force morale », comme l’exprime 
M. Ehm (p. 222). 

En fait, le côté purement « naturaliste » 
de l’Ecole nouvelle n’a été qu’une phase tran- 
sitoire. On le constate en voyant par ailleurs 
la faveur que rencontre l'Ecole active dans 
le cadre du catholicisme en Italie (série d’ou- 
vrages de M. Mario Casotti, professeur à l’Uni- 
versité catholique de Milan) en Suisse (ceux 
de M. Eugène Devaud qui fut recteur de 
l'Université de Fribourg), en France (Edi- 
tions du Cerf, à Juvisy). Les techniques de 
l'Ecole active sont simplement des outils. Le 
but qu'on se propose d'atteindre — but reli- 
gieux dans le sens le plus élevé du terme — 
sera d'autant mieux atteint que l'outillage 
sera meilleur. 

On a reproché au mouvement de l’Educa- 
tion nouvelle d’avoir trop peu marqué ce 
but religieux. Les pionniers ont voulu s’adres- 
ser à tous les hommes, quelles que fussent 
leurs convictions religieuses ou philosophi- 
ques. La Ligue internationale pour l’Educa- 
tion nouvelle est et veut demeurer neutre, 
non pas au sens de l’abslention, mais au 
sens du respect des convictions d'autrui. Ce 
qui implique que, pour chacun, la vie reli- 
gieuse authentique pourra et devra être por- 
tée à son maximum. Les livres expliquent ; 
la pratique de la vie implique. Les livres sont 
le medium, le lien ; ils doivent être accessi- 
bles à tous, autant que possible. Il incombe 
à la personne de se consacrer à ce qu’elle 
considère comme constituant les valeurs su- 


prèmes de la vie. 


* 
k # 


Je m'en voudrais de négliger ici ces de- 
voirs élémentaires : rendre compte de l’ou- 


* que j'en pense, ceci malgré la critique qu'on 
a lue ci-dessus. 

La premiére partie — « philosophique » 
— comporte trois chapitres : 1. « Le tradi- 
tionalisme pédagogique » ; il constitue une 
critique sévère de l'état de choses d'hier et. 
d'aujourd'hui (couche inférieure); — 2. « une 
nouvelie conception de l’entance » : la psy- 
chologie fonctionnelle, le diagnostic des apti- 
tudes, ja loi du progres, la 101 biogénétique, 
le concept d'intérêt, la découverte de l'in- 
conscient ; l’anti-intellectualisme, la notion 
d’élan vital, liberté et libération; — 3. 
« L'Ecole active »: l’individualisation de 
l’enseignement, les centres d'intérét, activité 
et manualisme, la communauté scolaire, le 
self-government, la coéducation des sexes, le 
maitre dans l'Ecole nouvelle. 


La deuxième partie — « historique » — est 
divisée en quatre chapitres: 1. « L'indivi- 
dualisme pedagogique » chez J.-J, Rous- 
seau, Lolstoï, Lien Key et Gurlitt ; — 2. « La 
pédagogie sociale et pragmatiste » chez 
Lewey, Kerschensteiner et Wyneken ; — 3. 
« Le romantisme pédagogique » selon Base- 
dow, Pestalozzi, Hrœbel, Keudie, Badley, De- 
moiins, Lietz et Geheeb ; — 3. « L'ère des 
techniques » : plan Daiton, méthode Montes- 
sori (appelée par erreur : « système »; or 
M Montessori à horreur des systèmes |), 
méthode Decroly, coopératives scolaires, tra- 
vail par équipes, scoutisme. 

Enun, troisième et dernière partie — di- 
sons : « géographique » — où l’on voit défi- 
ler (un peu trop vite, avec un choix décidé- 
ment un peu arbitraire et fortuit, d’ailleurs 
arrêté à 1933 environ) ce qui se fait aux 
Etats-Unis, en Amérique latine, en Angle- 
terre (Sanderson, O'Neill), en France : Cem- 
puis, les écoles nouvelles, les Compagnons, 
la Nouvelle Education (paragraphe où règne 
quelque confusion de noms), la Société Al- 
ired Binet, les Coopératives scolaires, les 
Ecoles nouvelles, avec une liste de 3g (1) 
noms, etc. Ces chapitres contiennent une 
multitude d'erreurs de détail, sans impor- 
tance, regrettables toutefois: il eût fallu 
fixer une date et dire, de façon exacte, ce 
que l’on pouvait rencontrer à ce moment là 
en fait de réalisations. Même remarque en ce 
qui concerne les pays suivants : Belgique, 
Hollande, Suède, Allemagne républicaine, 
Suisse, Italie, Autriche d'avant la dictature, 
petits pays de l’Europe centrale et U. R. S. 
S. — Vraiment un choix judicieux eût été 
préférable à cette accumulation d’informa- 
tions de seconde main. On cite des noms de 
dixième ordre et la vaste et riche expérience 
des centres d'intérêt en Turquie est passée 
sous silence, pour ne mentionner que ce cas. 


LIVRES 95 


Cette troisième partie est ouverte par une 
introduction sur la Ligue internationale pour 
l’“ducation nouvelle (pp. 162-164). Remer- 
cions l’auteur d’avoir cité in extenso les sept 
« principes de ralliement » de 1921. Ils mar- 
quent les intentions profondes et réelles de 
notre Ligue et dégagent sa responsabilité 
vis-à-vis des abus, déiormations et excès que 
cite trop souvent M. Ehm comme caractéri- 
sant l’ « éducation nouvelle » et que nous 
condamnons et avons toujours condamnés. 
(ici encore, que d'erreurs de détail et d'in- 
formations qui ont cessé d’être exactes de- 
puis 1933 |) 

11 n'en reste pas moins que cet ouvrage 
encyclopédique témoigne d’un labeur consi- 
dérable — quoique un peu hâtif. — Les « in- 
dications bibliographiques » vont de la p. 
249 à la p. 268 et comportent les subdivi- 
sions suivantes ; ouvrages généraux, articles 
généraux, les fondements philosophiques, 
ouvrages et articles, l'évolution historique 
(avec bien des oublis aussi, hélas! Ainsi G. 
Kerschensteiner : « L'Ecole active dans le ca- 
dre de l’Ecole primaire », traduction de « Be- 
griff der Arbeitsschule », manque l), le mou- 
vement mondial, où Pour l’Ere nouvelle est 
largement mis à contribution. Quatre pages 
d'index alphabétique des auteurs cités per- 
mettent de s’y retrouver. Et ici encore ap- 
paraît ce trait, fréquent chez les jeunes : il y 
a des auteurs qu’on cile trop (beaucoup trop 
souvent) et d’autres, importants, qu'on né- 
glige, quelques-uns même qu’on oublie ou 
qu'on ignore. 

Il reste de la besogne sur la planche pour 
les chercheurs de l’avenir. Ce livre leur ou- 
vrira des avenues où le travail pourra être 
fécond. Il marque toutefois et surtout la fin 
d’une époque. À Nice, en 1932, la participa- 
tion des « officiels » à notre congrès a fait 
dire à quelques-uns d’entre nous : « Le mou- 
vement de l'Education nouvelle est mori- 
bond : il entre dans la phase où l'Etat, au 
lieu de le combattre, l’adopte. C’est la fin ! » 
Le livre de M. Ehm est-il son oraison fu- 
nèbre ? 

Peut-être bien. Mais si ce qui s’achève, 
c’est la phase « naturaliste » et « libertaire », 
dans le mauvais sens de ces termes, nous di- 
rions : tant mieux ! Car il est temps de tirer 
les conclusions des recherches de détails et 
d'intégrer la « personne » de l’enfant dans 
le vaste ensemble des problèmes actuels dont 
la solution est urgente. Le chaos menace. 
Montrons à l'enfant les valeurs de Demain 
afin qu'il en soit, à son heure, le réalisateur. 





Ad. F. 


Le dernier livre du D’ Blanchod, Au Pa- 
radis des Grands Fauves, (Payot, Paris, 1937) 
peut, en dépit de son titre dédié aux habi- 
tants de la brousse, prendre rang parmi les 
ouvrages de géographie humaine. Certes les 
fauves s’y trouvent en bonne place, mais ce 
sont surtout les indigène qu'étudie le voya- 
geur au cours de son vaste périple africain. 
LDébarquant à Alexandrie, l’auteur, tout en 
remontant la longue vallée du Nil, donne un 
aperçu fort captivant de l'Egypte antique et 
moderne. À Ouadi-Halfä, nous montons dans 
le train blanc du Soudan et traversons du- 
rant 12 heures le désert de Nubie: « cinq 
cents kilomètres sans la moindre trace de 
végétation ». A Khartoum, c'est l'avion qui 
enlève les voyageurs pour les déposer plus 
tard au cœur même de l'Afrique. Cette li- 
gne aérienne offre ie plus saisissant des con- 
trastes entre les sables calcinés et l’exubé- 
rance des tropiques où la flore déborde de 
ioute part. Entre ces extrêmes, l'avion sur- 
vole mille tabieaux variés : cultures, villages 
de paillotes, marais, îles flottantes formées 
d'un conglomérat végétal sur lequel s’instal- 
lent flore aquatique et êtres humains. C’est la 
carte d’un continent qui se déroule à l’in- 
fini... « Dominant ainsi les étendues, on se 
rend compte combien l’homme tient peu de 
place à la surface du globe ». 

Puis le D' Blanchod, accompagné d’un 
de ses amis et de quelques Noirs s'engage 
dans la grande aventure : une expédition 
dans une seule camionnette à travers l’Ou- 
ganda, le Tanganyka, le Congo. Alors se ré- 
vèlent les hôtes splendides des solitudes. Pa- 
radis des Fauves. Paradis de toutes les bé- 
tes, grandes et petites, que l’homme n’a pas 
encore détruites. L'auteur entre en contact 
avec de nombreuses tribus Nègres. Que pen- 
ser du sort si rude de ces peuplades ? Que 
d'observations inédites ; de coutumes incom- 
préhensibles à notre entendement ! Les Pyg- 
mées, premiers propriétaires de la terre 
d'Afrique, sont les plus primitifs. « Chassés 
par la vague des Noirs, venus d’un continent 
disparu qui gisait à l’est de l'Afrique ac- 
tuelle, ils se sont réfugiés dans la forèt vier- 
ge impénétrable à d’autres qu'eux... » 

L'ouvrage du D’ Blanchod est riche d’in- 
formations scientifiques. Il n’est pas de do- 
maine où le savant ne pousse ses invesliga- 
lions. Esprit largement humain, avide de 
connaître, il scrute êtres et choses d’une vi- 
sion aiguë. Illustré de très belles photogra- 
phies, ce livre écrit à l'emporte-pièce, en un 
style alerte et imagé, reflète l’imprévu de la 
vie toujours mouvante. Chaque âge y trou- 
vera autant d'intérêt que de plaisir. 


Is, F. 
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La lutte contre 


l'A nalphabétisme 


Par M. Pierre Bover 





Quand, il ÿ a huit mois, la Faculté des Leltres de l'Université Egyptienne 
m'a fait le grand honneur de me demander de m'arrêter au Caire avant d'ache- 
ver le tour du monde que je m'apprèlais à entreprendre et de vous apporter 
en quelques conférences quelque chose de ce que m'auraient appris mon enquête 
pédagogique en Australie et aux Indes, j'ai immédiatement acceplé avec une 
grande reconnaissance celle occasion de reprendre contact avec les hommes 
qui m'avaient fait un si aimable accueil dans cette même salle lors des leçons 
faites sous les auspices de l’Institut pédagogique (elles ont été publiées depuis 
en une élégante plaquette dans une version arabe que je dois à l’amabilité de 
M. Kandil). Parmi les efforts intéressants dont j'ai pris connaissance, il m'a 
semblé qu’il n’en était guère qui touchâl plus directement l'Egypte que la lutte 
contre l'analphabétisme qui est en ce moment une des préoccupations domi- 
nantes de l'Inde, J'aimerais aujourd'hui vous rappeler quelques grands principes 
de cette lutte, tels que nous pouvons les dégager des expériences du passé; pui 
dans une seconde conférence illustrer ces principes en vous introduisant dans 
le détail concret des problèmes qui se posent aux éducateurs de l'Inde con- 
lemporaine, 

















Je ne m'attarderai pas à définir l'analphabétisme (en anglais :_illiteracy). 
J'entend! là, comme tout le monde, l'état d'un adulte qui ne sait ni lire, 
ni écrire, qui ne sail pas ses letlres, ou du moins qui ne sait pas s’en servir, 
Pardonnez-moi de ne pas m'arrêter aujourd'hui à des questions pourtant très 
importantes : + Qu'entend-on précisément par « savoir lire » el « savoir 
écrire ? » Comment eënsfale-t-on ce déficit ? A quel âge el dans quelles @ 
constances s'applique-t-on à faire ces constatations ? » Cela vous obligerait à 
passer en revue les multiples travaux agogie expérimentale auxquels ont 
donné lieu l'enseignement de la lecture et de l'écriture, et à discuter les bases 
diverses sur lesquelles reposent les statistiques relatives aux illettrés (signature 
au moment du mariage, examens des recrues, ele.). On me permettra de rappe- 
ler qu'en Suisse, en 1854 déjà des examens ont été institués pour s'assurer dans 
quelle proportion les jeunes soldats savaient lire, écrire et compler. Aujour- 
d'hui, pour comparer les statistiques des différents pays, la chose la plus 
importante, me paraît-il, serait de fixer l'âge à partir duquel un membre de 
la communauté peut être taxé d'illettré. Pour ma part, il me parait que les 
âges de 10 ans, voire de 6 et de 4 ans, sur lesquels se basent certaines statis- 
tiques sont des limites beaucoup trop basses. 

« La lutte contre l'analphabétisme > — pour courante qu’elle soit, cette 
expression devrait nous étonner. Elle assimile l’analphabétisme à une maladie 
sociale. alors que manifestement, comme le mot l'indique, l’analphabétisme 
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est un manque, un défaut d'instruction, et non pas quelque chose de positif. 
L'alphabet, l'écriture et la lecture, sont, inventions, comme l'imprimerie ou la 
T. S. F., qui se sont répandues dans les divers pays et à lravers les différentes 
couches sociales avec une inégale rapidité. Viendra-t-il un jour où on 
parlera de lutter contre l'absence d'appareils de radio ? Déjà une lutte contre 
la rareté des salles de bains n'a rien d'inintelligible. Il suffit de nous rendre 
nettement compte que la lutte contre l'analphabétisme est essentiellement un 
combat pour l'instruction : sous deux formes : lutte en quelque sorte préven- 
tive par l'école, lutte directe par l'éducation des adultes. Ainsi que nous le 
verrons, les deux formes de combat sont indispensables. Aux Indes, d'où je 
viens, un rapport tout récent du commissaire de l'instruction Publique de 
Madras constate que l'école, même obligatoire, ne garantit pas une diminution 
appréciable du nombre des illettrés, si l'on ne prend pas des mesures pour éviter 
la « rechute dans l’analphabétisme > dont témoignent les statistiques. 

La première chose sur laquelle, pensons-nous, les efforts entrepris dans 
ces dernières années pour combattre l'analphabétisme nous conduisent à fixer 
notre attention, c'est un certain nombre de mesures préliminaires, qui diffèrent 
d'ailleurs de pays à pays. 

Pour qu'on puisse enseigner et apprendre à lire, une condition indispen- 
sable — qu’on excuse cette vérité de La Palice — est que la langue ait été 
mise par écrit. Cela n'était pas le cas, comme on sait, dans bien des parties de 
V'URS.S., et une première conséquence du grand effort récent contre l'anal- 
phabétisme en Russie a été de doter, si je ne fais erreur, près de vingt langues 
d’un alphabet propre à en fixer les sons. En Turquie, il existait de longue date 
un alphabet, mais je me suis laissé dire qu'il était mal approprié à la langue 
turque et que l'enseignement de la lecture à l’école primaire était de ce fait 
rendu extrêmement difficile. La création d'un alphabet nouveau, emprunté, à 
quelques détails près, à l'alphabet latin et appliqué d’une façon rigoureusement 
phonétique a si bien simplifié la tâche des instituteurs auprès des adultes comme 
auprès des enfants qu'en deux ans la proportion des analphabètes est descendua, 
nous dit-on, de 85 % à 15 % environ. Ailleurs, en Espagne et au Mexique, où 
l'orthographe espagnole a déjà été phonétisée dans une très large mesure, on 
n’a pas, comme en Russie, la préoccupation de supprimer des lettres inutiles. 
L'absurdité de l'orthographe anglaise et de la française n’a pas encore été assez 
généralement sentie comme un obstacle à la diffusion de la lecture dans les 
classes populaires pour avoir créé en faveur d'une réforme un grand mouve- 
ment d'opinion; le progrès des méthodes d'enseignement, auquel nous allons 
toucher, a sans doute agi comme paratonnerre, Mentionnons enfin, comme une 
réplique sur le plan littéraire des efforts qui ont abouti à coucher sur le papier 
les sons articulés, la préoccupation, dont l'arabe offre dans ce pays même, me 
dit-on, un si frappant exemple, de rapprocher la langue écrite et lue, celle 
qu'on enseigne à vos écoliers, de la langue qu'ils parlent et entendent effecti- 
vement parler autour d'eux. Nul doute qu’en Occident l'avènement des langues 
modernes substituées au latin comme langues scolaires, n'ait eu pour effet un 
recul marqué de l’analphabétisme, 

Dans les pays où l'orthographe traditionnelle crée à l’écolier des difficultés 
particulières, un grand effort se poursuit pour améliorer les méthodes d’en- 
seignement. 11 y a là, à mon avis, quelque chose qui est éminemment digne de 
retenir l'attention de tous ceux qui sont engagés dans notre combat, L’effort 
n'est pas d'aujourd'hui. Aux premières années du xx° siècle, un grand essor a 
été donné aux écoles populaires par les méthodes d'enseignement mutuel. En 
fractionnant avec une minutie qui rappelle à certains égards les analyses de 
Dalton et de Winnetka, le programme de l'enseignement élémentaire de la 
lecture, Lancaster se recrutait des collaborateurs parmi ses élèves avancés. On 
n'a pas de peine à comprendre que sa devise « Un maître pour 1.000 élèves » 
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ait retenu l'attention de quiconque s'occupait d'écoles populaires en un lemps 
où la pareimonie la plus rigoureuse était de règle dans les budgets. De même 
de nos jours il faut, je pense, considérer comme un facteur important de 
succès, dans tous les pays à orthographe non phonétique, l'invention el la 
diffusion de la méthode globale, illustrée en pays de langue française par le 
D' Decroly, et pratiquée assez généralement dans les pays de langue anglaise 
sous le nom de « Look and Say Method ». Je l'ai trouvée aux Indes élabor 
en détail par l'Ecole normale de Moga (Pendjab) pour la langue urdu dont les 
caractères sont empruntés au Persan, avec ce résultat qu'il faut désormais trois 
mois seulement, où même six semaines, pour apprendre à lire à un adulle. Cette 
diminution du temps requis entraîne, comme va de soi, une réduction des 
frais : on fait aux Indes un lettré pour 1 roupie (10 francs français). Bell avait 
réduit le coût du matériel d'enseignement en substituant le sable au papier; 
dans le même temps, Pestalozzi lançait l'ardoise, J'ai entendu parler aux Indes 
d'un petit berger qui maniait sa craie non plus sur un tableau noir, mais sur 
le dos des buffles qu'il menait paître. Dans les pays vraiment pauvres, il n'est 
pas de petite économi 

Parmi les mesures, non plus préliminaires cette fois, mais concomilantes 
et essentielles encore d'une lutte efficace contre l'analphabétisme, il faut sou- 
ligner toutes celles qui visent la création d'une littérature appropriée aux 
nouveaux lettrés (journaux, revues et livres) et à la diffusion de cette littérature 
en particulier par des bibliothèques. Nous retrouvons ici la Russie, où les 
bibliothèques rurales ont triplé en nombre de 1924 à 1926, et les Missions 
culturelles au Mexique et dans la République espagnole. 

Mais il est temps d'en venir à l'essentiel, les mobiles auxquels la lutte contre 
l'analphabétisme peut faire appel. La question se pose surtout pour l'éducation 
des adultes; mais là où l'école obligatoire n'est pas encore entrée dans les 
mœurs, les parents doivent être convaineus; le problème est identique. 

Il y a d'abord l'intérêt individuel. 

Une dame me disait l'autre jour à Bombay qu'elle n'engageait jamais un 
domestique sans lui promettre üne augmentation de gages pour le jour où 11 
saurait lire, À l'école, les principes de l'éducation fonctionnelle, fondée sur les 
besoins vivants de l'enfant, aboutissent à des procédés comme ceux de 
Ms Montessori, qui rendent la leçon de lecture infiniment plus vivante que 
par le passé, 

Mais dans l'histoire Rs grands mouvements contre l’analphabétisme ont 
toujours été inspirés par des intérêts et des besoins ressentis collectivement. Je 
vois dans le passé trois idéaux à mentionner ici, chacun d'eux lié à un évé- 
nement qui caractérise en une certaine mesure le xvr, le xvrii et le xx° siècle, 
Un idéal et un besoin religieux, le désir d'avoir immédiatement accès aux 
Saintes Ecritures des Chrétiens est au point de départ de l'extraordinaire flo- 
raison d'écoles savantes et populaires qui marque la Réformation de Luther 
et de Calvin. Un idéal civique, associé à l'exercice des devoirs nouveaux que 
la Déclaration des Droits de l'Homme impose à tous les citoyens, inspire les 
créations de la République française et des pays, comme la Suisse, où se pro- 
pagent ses idées. Ce même idéal civique et national se retrouve dans beaucoup 
des mouvements du xx° siècle, au lendemain de la guerre; mais la place que 
tient l'U, R. S. $, dans la lutte contemporaine contre l'analphabétisme nous 
contraint, me paraît-il, à faire une place à un besoin et à un idéal plus propre- 
ment social et, si l'on veut, économique dans cet effort des travaileurs vers 
l'instruction. Ces trois grands mobiles, cela va de soi, n'ont rien de nécessaire- 
ment contradictoire, Je les retrouve, par exemple, tous les trois dans l'Inde 
d'aujourd'hui : M. P. W. Martin, du B.LT., parlant de ce sujet aux ouvriers 
de Bombay, a pu leur dire qu'il ne connaissait pas d'exemple de syndicat formé 
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d'illettrés qui ait mené à bien ses revendications; le grand mobile des efforts 
de Gandhi en faveur de l'instruction populaire est, à n’en pas douter, un mobile 
civique et national; une forte tradition scolaire s’est maintente chez les Parsis 
de par l'importance qu'ils attachent aux livres saints de Zoroastre, et tout 
récemment, dans une autre minorité religieuse, ce mot d'ordre a été lancé : 
« Tous les Chrétiens sauront lire en 1941 » (la date du prochain recensement). 

Mais venons-en aux grandes leçons que les efforts contre l'analphabétisme, 
et plus particulièrement l'instruction des adultes, donnent à quiconque se préoe- 
eupe d'enseignement. 

Je les ramènerai à deux, l'une et l'autre devant être illustrées par notre 
prochaine causerie. 

La première m'a été formulée en ces termes par un homme qui est active- 
ment engagé dans ce travail, M. Kshirsagar de Dhulia: « Enseignez-leur ce 
qu'ils désirent apprendre, non pas ce que vous pensez, vous, qu'ils devraient 
apprendre, ou désirer apprendre, » C’est le principe même de l'éducation fone- 
tionnelle; il suffit de connaître tant soit peu les Ecoles nouvelles pou en voir la 
portée et les fruits. Faire sentir au paysan des Indes que des bulletins et des 
tracts imprimés peuvent lui donner des renseignements utiles pour son jardin 
ou sa basse-cour, que savoir lire ce que son zamindar lui demande de signer 
est indispensable, s'il veut se prémunir contre certains abus eriants, voilà la 
première chose à faire. De là découle la nécessité d’une collaboration du maitre 
d'école et du « laïque > partout où cela est possible. Mieux que le jeune homme 
frais émoulu de l'École normale, d’autres sont capables de connaître les dési 
et les besoins d'élèves adultes. Mais, nous l'avons vu, la connaissance des 
techniques, aujourd'hui si perfectionnées, de l’enseignement, que seul le maître 
possède, permettra de gagner du temps et d'atteindre bientôt un résultat qui 
encourage l'élève. Aussi bien, aux Indes, les deux mouvements originairement 
distincts qui vont sous le nom d'Education des Adultes et de Reconstruction 
rurale convergent de plus en plus dans leurs buts comme dans leurs métho- 
des. 

Mais il est une seconde leçon à ne pas perdre de vue, Et ici je reviens à 
mon pays, la Suisse. Ces examens de recrues auxquels j'ai fait allusion, ont 
permis, voici soixante ans et plus, de constater que l'analphabétisme y avait 
complètement disparu. Mais l'importance qu'on a attaché aux examens qui 
permettaient de le constater a eu un effet vraiment paradoxal. On a créé pour 
les jeunes gens sortis de l’école primaire des cours complémentaires, destinés à 
s'assurer qu'ils ne retomberaient pas dans l'analphabétisme dont l’école les avait 
sortis (1). Et ces cours se sont si bien et si exelusivement voués à la lutte 
contre l’analphabétisme qu'ils sont devenus, de l'avis des instituteurs eux- 
mêmes qui en avaient demandé l'institution, un très sérieux obstacle au déve- 
loppement de l'école primaire, On confondait instruction et culture ! Il ny a 
culture que là où l'horizon s'élargit; il n'y a pas d'autre point de départ à cet 
élargissement que la stimulation d'intérêts réellement vivants dans l'esprit de 
l'élève, 

En trente-deux ans en Suisse (de 1881 à 1913) le nombre des recrues non 
pas illettrées mais ignorantes (ce mot étant pris dans un sens très précis, que 
je n'ai pas le loisir de définir ici) avait baissé de 27 à 5 %. 

Cela est possible, nous le savons, dans l'instruction des enfants comme 
dans celle des adultes. Aueun pays, en ce moment, ne proclame cette grande 
vérité avec plus de force que les Indes. 














(1) Je renvoie le lecteur que le sujet intéresserait au livre que j'ai publié dernièrement 
en relation avec l'enquête internationale sur les examens : Les examens de recrues dans. 
T'armée suisse 1854-1913 (Delachaux). 
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Il n'est pas possible de parler de la façon dont se présente aux Indes la 
lutte contre l'analphabétisme sans rappelèr d'abord l'importance du. moment 
«eluel qui illustre, une fois de plus, l'étroite relation qui existe entre le mou- 
vement démocratique et le progrès de l'instruction. Si nous entendons par 
éducation non pas un effort de l'adulte pour soumettre les pensées et la con- 
duite de l'enfant à la contrainte sociale en plaçant au sommet des valeurs 
qu'on lui propose l'intérêt de l'Etat, de la race ou du parti — mais ce que suggère 
le mot même d'éducation : une aide donnée à l'enfant qui aspire à un plein 
épanouissement de sa personnalité pour qu'il puisse la mettre librement au 
service de la communauté —, il apparait aussitôt que ce respect et cette valeur 
accordés à la personnalité individuelle sont sur le plan civique l'idéal même 
de la démocratie. Historiquement aussi, la relation est très étroite : chaque 
conquête de droits politiques a stimulé des efforts pédagogiques. En Suisse, les 
deux dates de 1798 et de 1830 marquent à la fois dans l’histoire de notre ins- 
truction publique comme dans celle de nos institutions politiques. Il en est de 
même partout. Nul doute en tout cas qu'aux Indes 1937, l'année de la nouvelle 
constitution, ne soit plus tard aussi considérée comme un tournant dans l'his- 
toire des écoles : ce sera l'année de la conférence et du plan de Wardha. 

Je ne vous ferai pas l’histoire de la nouvelle constitution, aboutissement 
d'un effort de quarante années intensifié depuis la guerre à l'occasion de la 
question du califat et plus particulièrement depuis 1930 par le mouvement de 
non-obéissance — des trois Round Table Conferences de 1930, 1931, 1932, du 
vote en août 1935 par le Parlement anglais du Government of India Act octroyant 
aux Indes une constitution bien différente de celle que le parti du Congrès 
réclamait une Constituante, et contre laquelle il n'a cessé de protester. Elle 
est entrée en vigueur le 1* avril 1937 pour l'Inde britannique seulement, c'est- 
à-dire pour les trois quarts environ de la Péninsule, les princes indiens, dont 
la participation à la Fédération des Indes est prévue, réservent encore leur 
adhésion définitive. Les élections de l'été 1937 ont donné au Congrès la majorité 
dans 7 provinces sur 11 et, après une longue hésitation, le parti a décidé de 
prendre ses responsabilités et d'assumer le gouvernement dans ces sept pro- 
vinces, L'instruction publique est désormais entre les mains des nationalistes 
Indiens, Que vont-ils en faire ? Telle était la question qui se posait dans tous 
les esprits quand, le 22 octobre dernier, Gandhi a convoqué auprès de lui à 
Wardha, les sept ministres de l'instruction publique de son parti et un certain 
nombre ‘d'experts pour leur soumettre ses projets. 

Avant de vous les exposer sommairement à mon tour, il me parait utile de 
vous rappeler quelques chiffres. Les Indes complaient au dernier recensement 
(931) 353 millions d'habitants. La proportion des illettrés est énorme : plus 
de 80 % des hommes el beaucoup plus de 90 % des femmes. Contrairement à 
ce que l'on pourrait eroire, celte proportion ne varie pas beaucoup dans les 
diverses religions (les Parsis seuls n'ont que 25 % d'illettrés, mais ils ne sont 
en tout que 100.000). Elle varie suivant les régions : dans un Etat progressiste 












































comme celui de Baroda (2.500.000 ha , où l'instruction obligatoire a 
été introduite il y a 30 ans, où la bibliolhèque pour tous pénètre dans tous les 
villages, l'a s le Tra- 





vancore aussi, et dans le sud de l'Inde en général, il y a une proportion d’illet- 
trés de beaucoup inférieure à la moyenne. Mais dans l’ensemble la ion est 
très noire et les progrès extraordinairement lents : la proportion des illettrés 
n'a diminué, dit-on, que de 1 % en 30 ans. 

Les Indiens rendent volontiers responsable de cet état de choses le régime 
scolaire institué il y a un siècle par les Anglais. Renouvelant la fatuité mal- 
heureuse de ce fils de Salomon qui se vantail qu'il y avait plus de force dans 











106 POUR L'ÈRE NOUVELLE 

son petit doigt que dans les reins de son père, Lord Macaulay aurait alors 
déclaré qu'il y avait plus de culture dans un rayon de livres anglais que dans 
toutes les bibliothèques de l'Inde, en en tirant cette conclusion que les écoles 
à créer aux Indes devaient avant tout enseigner en anglais la culture anglaise. 
Le résultat de cette politique a été une floraison impressionnante d'universilés 
et de collèges affiliés aux universilés où l’enseignement se donne exclusivement 
en anglais, une chasse au diplôme et une préoccupation des examens qui n'a 
peut-être pas sa pareille au monde (et c’est beaucoup dire), les écoles de village 
étant au contraire laissées dans une misère et un abandon dont on se fait diffi- 
cilement une idée. 

Or l'Inde est plus que tout autre pays de villages (11 % seulement de la popu- 
lation vit dans des villes ou des bourgs de plus de 5.000 habitants. En France 
c'est 49 %, en Angleterre 80 %). Le problème de l'instruction populaire, de la 
lutte contre l’analphabétisme, c'est la question des écoles de village. 

L'école de village actuelle n’a certes rien d’attrayant. Installée souvent non 
pas dans un bâtiment ad hoc, mais sous l'avant-toit de la hulte de boue qui 
sert d'habitation au maitre, elle n'offre à l'œil du visiteur aucun mobilier 
quelconque, sauf peut-être un minuscule tableau noir, Les enfants y viennent 
très jeunes et n’y restent que deux ou trois ans. Ils ÿ apprennent pourtant à 
lire dans la langue de leur district, mais il n'y a la plupart du temps pas de 
livre de lecture ni de manuel; leurs parents sont infiniment trop pauvres pour 
pouvoir se procurer jamais un livre ou un journal; l’enseignement reçu à 
l'école est ainsi jugé inutile; on se décourage vite d'y envoyer l'enfant: la 
seconde classe compte à peine la moitié autant d’écoliers que la première et la 
troisième beaucoup moins encore. le maître, dont le salaire moyen est de 
15 roupies par mois (250-300 franes suisses par an) est très ignorant, et, l'on 
ne peut s’en étonner, assez irrégulier : pour peu que son champ ou telle autre 
besogne plus profitable que l'école le réclame, il déserte celle-ci. 

De nombreuses tentatives sont faites pour améliorer cet état de choses. 
Dans l'Etat musulman de Hyderabad par exemple, pour rendre plus facile aux 
parents d'envoyer leurs enfants à l'école, et sans doute aussi pour augmenter 
les gains du maître, on fait deux classes par jour en permettant aux enfants de 
venir à celle des deux qui s'accorde le mieux avec leurs oceupations agricoles. 
Ailleurs, il y a des projets plus hardis : on a parlé d'une sorte de conscription 
civile à laquelle seraient astreints les bacheliers des universités : ils ne seraient 
mis en possession définitive de leur diplôme qu'après avoir servi la nation 
comme instituteurs de villages pendant un ou deux ans. M. Shukla, ministre 
de l’Instruction publique des Provinces Centrales (Nagpur) a lancé un projet 
de Temples du Savoir (Vidya Mandir) créés dans chaque village par la géné- 

té d'un grand propriétaire et dotés d’un lopin de terre suffisant pour faire 
vivre le maître d'école qui le eultiverait. Comme on voit, il s'agit toujours de 
trouver des arrangements qui ne grèvent pas le budget de l'Etat. Cela est par- 
ticulièrement nécessaire au moment où, en introduisant la prohibition de 
l'alcool, le Gouvernement s'apprête à réduire considérablement les ressources 
que lui valait jusqu'ici ce monopole. 

Mais de tous ces plans de beaucoup le plus important — ne serait-ce que 
par la personnalité de son auteur — c'est le programme que Gandhi lui-même 
a proposé à Wardha à l'étude de ses amis politiques et qui a fait tôt après 
V'objet d'un rapport par une Commission de spécialistes présidée par M. Zakir 
Husain. 

Le programme de Wardha contient une partie relative à l'enseignement 
supérieur qui est essentiellement négative : l'Etat abandonnera les universités 
et les collèges à l'initiative privée. Ces écoles peuvent vivre des droits de gra- 
duation qu'elles perçoivent de leurs étudiants; point n'est besoin d'en grever 
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le budget de l'Etat. Je ne m'attarderai pas à discuter ces propositions. Qu'un 
homme aussi intelligent que Gandhi ait pu à ce point méconnaître le rôle de 
la haute culture dans la vie d’un Etat démocratique, cela en dit long sur le 
discrédit et les démérites des universités indiennes. Peut-être faut-il aussi faire 
dans ces propositions la part du succès qu'ont obtenu les universités « confession- 
nelles », l'Université hindouiste de Bénarès, l'Université musulmane d'Aligarh. 
Quoiqu'il en soit, l'intérêt du programme de Wardha est dans ce qu'il contient 
de positif relativement à l'enseignement populaire, 

Gandhi propose l'école primaire obligatoire et gratuite pour tous les enfants 
des deux sexes pendant sept années, à partir de l'âge de sept ans. Le pro- 
gramme de cette école comprendrait les matières aujourd'hui enseignées dans 
les écoles qui préparent aux examens d'immatriculation, avec une réserve très 
importante : on n'y enseignerait pas l'anglais. Tout l'enseignement serait donné 
dans la langue de l'enfant, variant suivant les districts; comme seconde lan- 
gue, commune à toule l’Inde, le hindi ferait son apparition dans les deux 
dernières années. Les diverses branches seraient concentrées lout autour 
d’une activité pratique, qui mettrait l'enfant en mesure de gagner sa vie, et 
qui, pendant les années d'école déjà, serait assez productive pour que l'Etat 
n’eûl rien à débourser pour le salaire du maître. Celui-ci verrait cependant sa 
situation matérielle légèrement améliorée : 25 roupies par mois (450 francs 
par an) seraient considérées comme la norme; en aucun cas on ne descendrait 
au-dessous de 20 roupies. 

En faisant siennes ces propositions de base de Gandhi, la commission d'ex- 
perts y a ajouté un plan détaillé de ce qui devrait être enseigné, mais surtout 
elle a — à litre d'exemple seulement, on prend le soin de nous le dire expressé- 
ment —, fait choix d’une activité pratique, la filature à la main du coton à l’aide 
du petit fuseau le takli déjà si cher à Gandhi et à tous les siens, et montré 
combien de temps il faudra y consacrer pour qu'une classe de 40 écoliers puisse 
faire vivre l'école par son travail. (Il s’agit de 3 h. 20 minutes par jour, sur 
5 h. 30 passées à l’école. Mais les mains occupées n’entraîneront pas fatalement 
Vinactivité de l'esprit). 

Ce programme, dont on ne contestera pas l'originalité, a immédiatement 
suscité de très vives controverses. Elles n’élaient pas près de s’apaiser quand 
j'ai quitté la Péninsule, au milieu de janvier. Essayons d'apprécier ce pro- 
gramme à la lumière des principes que nous avons reconnus dans notre pre- 
mière causerie. 

Mais d'abord abandonnons aux critiques l'aspect économique du plan de 
Wardha, « L'école ne coûtera rien à l'Etat », ce mot d'ordre est équivoque et 
dangereux. Equivoque, car on aperçoit bien vite que, pour faire marcher l’école, 
V'Etat s'engagera à lui acheter ses produits. Le coton filé par des enfants ne 
vaudra pas celui qui sort des usines, mais l'Etat en assurera la vente. C’est une 
façon comme une autre, peut-être meilleure, peut-être ‘moins bonne — nous 
n’entrons pas dans le débat — de donner à l'école un appui qui se chiffrera 
bel et bien en espèces sonnantes. Mais surtout ce mot d'ordre est dangereux. 
D'une manière générale d’abord, il est fâcheux de donner à l'Etat l'idée qu'il 
n’a pas à s'intéresser activement à l'école. Lancée en 1763 par La Chalotais, 
au lendemain de l'expulsion des Jésuites, ée de l « éducation nationale », 
de l'instruction de tous aux frais de la nation a lentement conquis toutes les 
nations modernes (l'Angleterre en dernier lieu). Abandonner ce principe serait 
un recul incontestable de l'idée démocratique. Mais il y a pour l'école elle- 
même, pour le maître et pour les élèves, un vrai danger à combiner avec la 
tâche éducative de l’école une tâche économique. Faire l'éducation d’un 
enfant, c’est, nous le disions, le développer autant que possible dans toutes les 
directions, et, par exemple, en matière de travail manuel, quand on lui aura 
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enseigné à filer, lui faire faire un autre apprentissage, puis un autre encore, 
s’il en a la capacité, Un patron soucieux du rendement de son atelier vise au 
contraire à spécialiser ses ouvriers, et le maître, dans le régime proposé, ne 
pourra éviter d'être tiraillé entre ces deux attitudes contradictoires, 

Il y a pire, Les expériences faites au cours du xix' siècle dans certains 
orphelinats suisses insuffisamment dotés permettent de craindre que cette par- 
tie du programme de Gandhi ne conduise inévitablement à une certaine exploita- 
tion de la main-d'œuvre enfantine, Inutile d'ailleurs d'insister, Le rapport même 
des experts amis de Gandhi signale très expressément le danger. Après l'avoir 
vu si clairement, il n'est guère douteux qu'ils sauront l'éviter en renonçant à la 
partie économique d’un programme dont la raison d'être est essentiellement 
éducutive. 


Ce qui fait la grande valeur pédagogique du programme de Wardha, c'est 
la place centrale qu'y occupe l'activité de l'enfant, une activité dont il es à 
même de voir immédiatement l'intérêt et la valeur, Dans les conditions de 
misère où vit le paysan des Indes, apprendre à produire quelque chose qui 
contribue à sa nourriture el à son vêtement ne laissera indifférent aucun éco- 
lier, I1 ne demandera plus à quoi sert l'école. Et que l'on puisse sans grande 
difficulté associer à cette activité non seulement les techniques jugées tradi- 
tionnellement indispensables de la lecture, de l'écriture et du caleul, mais un 
grand nombre de connaissances utiles d'hygiène, de sciences naturelles, de 
£éographie et d'histoire, cela n’est pas douteux; c'est ce que démontrent tou- 
fes les écoles qui, à la suite de Decroly ou en dehors de lui, groupent leur 
enseignement autour d'un centre d'intérêt bien choisi. Quelques habitués de 
nos écoles nouvelles occidentales, qui toutes au regard des écoles de village de 
lcbas font figure d'écoles de riches, se demanderont peut-être si cet intérêt 
économique sur lequel insiste Gandhi est vraiment un intérêt de l'enlant, 
comparable à ceux qu'exploitent Kilpatrick ou Decroly. Je comprends cette 
réserve, mais je ne puis oublier comment toutes les tentatives — les plus radi- 
cales, comme celle de Collings, et les plus modestes, — où l'on s'est laissé gui- 
der en classe par l'intérêt de l'enfant, ont abouti à ÿ faire une place très grande 
aux questions vitales et sociales qui préoccupent les parents. Tout permet 
de eroire qu'aux Indes ln réciproque se vérifiera. 

Mais dans ce programme de réforme scolaire, l'essentiel, comme toujours, 
cest le maître. (J'ai coutume de poser à mes étudiants cette question: En 
présence d'une proposition pédagogique séduisante, est-il plus juste de dire : 
% Cette méthode est admirable, mais elle suppose des maîtres admirables » 
ou bien « Cette méthode est admirable, car elle suppose des maîtres admira- 
bles >). Le programme de Wardha, à n'en pas douter, suppose des maitres 
tout nutres que ceux que l'on rencontre aujourd'hui dans les écoles de vil- 
luge. Gandhi veut des apôtres. Ce que je vous disais tout à l'heure des projets 
de conseription civile montre que d'autres ont de très hautes ambitions aus 
ais trouvera-t-on assez d'apôtres ? EL se rend-on assez compte que des bache- 
condamnés à deux ans de travail dans les conditions qui sont celles d'un 
cole de village aux Indes, risquent d'y apporter un esprit tout süftre 
postolique ? 

Ce qui est encourageant, c'est qu'il existe déjà (Gandhi le sait et le dit) 
une école normale pour inslituteurs de villages qui travaille entièrement dans 
Vesprit du nouveau programme. C'est l'école de Moga dans le Pendjab, diri- 
gée par le D' Harper, un missionnaire américain tout pénétré des principes 
de l'Ecole nouvelle, assisté de collaborateurs indiens de la plus haute valeur. 
Impossible de voir plus de joie et de vie que dans celle école normale et dans 
ses classes d'application, où tout l'enseignement s'inspire des intérêts, des 
besoins, des expériences du villageois, avec la constante préoccupation de vivre 
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et de travailler comme doivent vivre et travailler des gens très pauvres, aux- 
quels tout outillage coûteux est interdit. (Pour ne donner qu'un exemple, on 
à réalisé là un équipement de travaux manuels pour une classe, dont le prix 
de revient ne dépasse pas 10 roupies (15 franes). Les élèves-maîtres construi- 
sent eux-mêmes les maisons qu'ils habitent, après en avoir établi les plans avec 
le même constant souci d'économie, Moga est la preuve la plus éclatante de 
cette identité sur laquelle j'ai insisté, de la lutte contre l'analphabétisme et 
de la reconstruction rurale. 

C'est aussi, avec plusieurs autres entreprises d'inspiration diverse (les éco 
les industrielless de la Mission Ramakrishna, Sriniketan, l'école des arts et 
métiers villageois adjointe à l'université de Tagore, la Jay Narayan’s High 
School à Bénarès), la réponse à une question oppressante : Aidera-t-on l'Inde 
sur le plan de la matière, en cherchant à la délivrer de sa misère, ou bien sur 
le plan de l'Esprit en combattant les superstitions qui l'enchainent ? Seules 
ont trouvé la vraie réponse les missions qui ont fait l’un et l'autre, qui ont 
fourni la preuve que l'Esprit transforme les conditions matérielles d'existence. 

Le peu que je sais d'histoire de l'éducation m'empêche absolument de consi- 
dérer l'Orient et l'Occident comme deux mondes essentiellement étrangers l’un 
à l'autre. Elle m'enseigne au contraire que ces écoles de village dont je vous 
ai esquissé tout à l'heure la description et dont le contraste avec les écoles de 
mon pays est si saisissant, ressemblent beaucoup à ce qu'étaient les écoles 
suisses du xvim® siècle. À chaque pas aux Indes on a sous les yeux des scènes 
qui font comprendre l'Ancien Régime ; ces villageois si misérables ne sont pas 
autres que les paysans vivant e comme des bêtes » que les nobles apercevaient 
par la portière de leurs carrosses. 

Et les propositions même de Gandhi rappellent par leur inspiration, sinon 
dans leur teneur précise, celles de Pestalozzi dans son Léonard et Gertrude : 
une salle d'école où l'on apprendrait à lire tout en filant et en Lissant, Quand 
Fellenberg ouvrait à Hofwyl son Institut des Pauvres que l'on venait voir du 
monde entier, c'était la même idée d'âne « école industrielle » : le travail des 
champs remplaçait celui de l'atelier, Là aussi, tout en travaillant à planter ou 
à arracher des pommes de terre, Wehrli posait à ses élèves des questions 
d'arithmétique, de grammaire, de géographie, avee l'ambition que l'école pül 
subvenir à ses propres besoins. 

Le développement de l'école suisse, de l'instruction primaire dans toute 
l'Europe occidentale, au xtx° siècle remonte à Pestalozi, Elle a pourtant suivi 
une voie bien différente de celle qu'il lui avait d’abord tracée. De même je ne 
doute guère que l'école populaire aux Indes ne prenne en définitive d'autres 
directions que celles de Gandhi, mais les idées proposées à Wardha seront sans 
doute pour l'Inde, et peut-être pour d'autres pays avec elle, une inspiration 
créatrice. 











Pierre BOvET. 
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RAPPORT 
sur l'activité du Groupe Français d'Éducation Nouvelle 
pendant l’année 1937 


par M Favor, secrélaire générale 





L'activité collective du Groupe Fra 
d'Education nouvelle, soit par son bureau, 
soit par certains de ses membres, s'est mani- 
festée celle année sous diverses formes, dont 
plusieurs d’ailleurs sont déjà traditionnelles : 
1° par sa collaboration à des congrès el ex- 
positions ; 2° par des conférences et des 
cours ; 3° par sa participation à diverses pu- 
blications ; { par sa revue et sa bibliothè- 
que de prêts, 


1° Congrès et Expositions. — Le Groupe a 
chargé Mi° Carroi de le représenter aux jour- 
nées pédagogiques du Maroc auxquelles elle 
a apporté une collaboration des plus appré- 
ciées par sa propagande en faveur des métho- 
des nouvelles et par deux conférences : l'une 
sur l'éducation aux colonies, l'autre sur _le 
travail par équipes dans les écoles du deuxiè. 
me degré. Il existe au Maroo, au sein de 
l'enseignement public un esprit novateur 
directement inspiré des principes de l'Edu- 
cation nouvelle et qui s'est déjà manifesté 
par des essais très intéressants d'internats 
dans les lycées de jeunes filles où les condi- 
tions matérielles el l'existence d'une vie so 
cale favorisent l'éducation morale, et aussi 
par le perfectionnement de l'enseignement 
scientifique par l'usage des travaux manuels, 
de l'observation directe, du travail person. 
nel el par groupes, I] y a Ià un domaine, dont 
l'existence s'était révélée au congrès du Ha- 
vre, où les méthodes nouvelles sont connues 
et en partie appliquées, avec la sympathie 
agissante de l'administration, 

C'est du Maroc que nous avons reçu l'un 
des matériels les plus riches et les plus in! 
ressanls de notre stand à l'Exposition inter. 
nalionale des Arts et Techniques. 

A la fin de 1936, M, Lebrun, Directeur de 
l'Office de renseignements et de documenta- 
tion pédagogiques nous offrit la possibi 
d'installer une exposition dans le local du 
Musée Pédagogique, désigné comme annexe 
de l'Exposition des Arts et Techniques. Une 
douzaine de mètres de cimaise nous furent 
concédés dans le vestibule du troisième étage, 
à droile el à gauche de notre bureau et le 






































matériel d'exposition nécessaire fut mis à 
notre disposition, Le bureau du Groupe fran- 
çais décida de limiter la nature des objets ex- 
posés aux travaux d'enfants el à la vie sco- 
laire considérés comme l'aspect le plus re- 
présentatif des méthodes nouvelles, le plus 
instructif de ses techniques 

Nous nous sommes aussitôt mis en rap- 
ports avec les écoles publiques et privées qui 
pouvaient nous fournir les documents les 
plus intéressants, Grâce à la bonne volonté 
des maitres, à la collaboration dévouée de 
quelques techniciens et techniciennes des ex- 
positions (M Bardot, M Vial et M. el Me 
Roubakine) nous ayons pu, sans aucune res- 
source financière, composer un ensemble 
(d’où nous avons dû exclure non par absence 
mais par excès de matériel les « dessins » qui 
n'étaient que des « dessins »), de l'activité 
éducative de l'enfant de trois ans à l'adoles- 
ence (1). 
A vrai dire, l'ambition du G. F. E, N. était 
allée plus loin. M, Piéron avait proposé au 
bureau de faire fonctionner pendant la du- 
rée de l'Exposition internationale une ou plu- 
sieurs écoles avec des maîtres et des élèves 
appartenant à des écoles nouvelles, Le bureau 
avait accueilli avec enthousiasme cette sug- 
gestion et les premières démarches firent nat. 
tre de grands espoirs. Consullées par nous, 
des écoles nouvelles publiques et privées 
déclarèrent prêtes à prendre part à ces d 

rations, à condition que leur durée, 
nstallation et leur fonctionnement r 
sent au minimum le caractère factice de 
ces classes de propagande. Les difficultés sur- 
girent lorsque commencèrent les démarches 
pour l'exécution matérielle. Pendant plu- 
sieurs mois nous vimes successivement s'e 
fondrer toutes les tentatives pour obtenir 
dans le sein de l'Exposition et de ses annexes 
officielles une place convenable pour nos 
« classes », II eût fallu pouvoir « construire » 
et nous n’en avions pas les moyens. 11 fallut 
























































(1) Pour plus de détails sur l'Exposition du G.F.E,N , 
voir n° 135, de Pour l'Ere Nouvelle, pages 58-56. 
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renoncer et limiter notre participation à l'ex 
position des travaux d'enfants. Mais M" Rou- 
bakine et M" Bernhein purent obtenir un 
stand au Pavillon de la Femme et de l'En- 
fant. 

Pourtant, une réalisation partielle fut ren- 
due possible grâce à notre collaboration au 
Congrès international de l'Enseignement pri- 
maire el de l'Education populaire qui devait 
tenir ses assises au Palais de la Mutuañité en- 
tre le 27 juillet et le 3 août 1987 (1). 

A l'issue de ce congrès le Groupe invila les 
amis français el étrangers de l'éducation nou- 
velle à une assemblée amicale dont il fut très 
difficile de trouver le lieu de réunion. Nous 
le voulions agréable, très reposant après ces 
longues journées de travail, À la suite de 
bien des recherches, el comme nous com- 
mencions à désespérer, nous vœux furent 
soudain comblés par l'aimable invitation de 
Me Roubakine qui nous offrit le local de son 
école et surtout le beau pare qui l'entoure. 
La journée du 1°° août s'y écoula en « réu- 
nions ». Près de trois cents personnes, Fran- 
çais el étrangers, prirent part, le malin ou 
l'après-midi, à ces assemblées, le matin avec 
on, l'après-midi avec M. Wallon. Mal- 
heureusement, ni M. Langevin, ni M. Pia- 
get, ni M. Bakulé ne purent y assister. Quel 
ques-unes des personnalités étrangères : M! 
Jadoulle pour la Belgique, M“ Némès pour 
la Hongrie, M. Ghidioneseu pour la Rourma- 
nie, M. Boeck pour la Hollande dirent quel- 
ques mots sur l'état de l'éducation nouvelle 
leurs pays. Bien que la réunion ne fût 
une assemblée du Groupe 
Français d'Education Nouvelle (puisqu'elle 
comprenait un très grand nombre d'étran- 
gers et des Français non adhérents au Groupe 
ét que par conséquent il ne put y être pris 
aucune résolution engageant celui-ci), on fut 
amené à la suite d'une intervention de M. 
Freinet, à discuter un projet de réorganisa- 
tion de notre groupement, M. Freinel, dans 
le but d'intensifier son travail, qu'il lrouvait 
insuffisant, demandait que fussent substi- 
tuées à sa composition actuelle, trois sec- 
tions : l'une pour l'enseignement primaire, 
l'autre pour l'enseignement secondaire, la 
troisième pour l'enseignement supérieur fût 
confiée aux « Imprimeurs ». M. Wallon et 
M Flayol répondirent à cette propositio 
qu'elle leur paraissait en contradiction avec 
L'un des principes les plus essentiels de l'édu- 
cation nouvelle qui est de ne pas fragmenter 
socier l'œuvre de l'éducation, lnquel 
être une et continue, et que de plus il 



































































{1) Voir dans Pour l'Ere Nouvelle n° 181, l'article 
intitulé * L'Education nouvelle au Congrès de l'En- 
seïgnement primaire". 
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ne pouvait être question de remettre exelusi- 
vement entre les mains des adeptes d'une 
technique spéciale — quelle qu'en soit la va- 
leur — la direction complète et définitive 
d'une partie du travail du Groupe Français, 
dont on ne pouvait limiter dans l'avenir les 
formes qu'elle serait amenée à prendre, 

Après que M. Wallon eut donné l'assur 
ce — dont personne ne doutait — qu'au sein 
du Groupe on ne manquerait pas de faire ap- 
pel à la compétence de M. Freinet pour les 
questions concernant les enfants de l'âge du 
premier degré, la discussion prit fin. M 
Flayol réclama des membres présents du 
Groupe une plus active collaboration, une 
plus intense propagande, seuls moyens d'as- 
surer à notre association les ressources d'ar- 
gent et de travail indispensables à une acti- 
vité efficace. 


Bien que la réunion de Bellevue ne fût pus 
une assemblée du Groupe Français qualifié 
pour prendre des résolutions, le bureau es- 
lima qu'il y avait lieu de tenir comple du 
désir qui s'y élail manifesté — et qui avait 
toujours élé le sien — d'associer plus étroi- 
tement à l'administration du Groupe les 
membres nouveaux des sections départemen- 
tales. Sans changer les statuts avant qu'un 
développement plus accentué ait permis d’en- 
visager la meilleure organisation possible, il 
rechercha dès le début de 1937 les moyens 
de faciliter l'entrée dans le comité d'action 
de membres nouveaux. A l'assemblée géné- 
rale de 1937, il avait déjà assuré l'élection 
de MM. Weiler et Freinel. Pour accélérer ce 
mouvement d'admission au comité d'action 
de membres des sections départementales 
(dont tous les adhérents votent d'ailleurs 
pour les élections au comité d'action) la réu- 
nion du 1 novembre 1987 décida d'ajouter 
à son règlement intérieur une disposition 
permettant de considérer comme démission 
naires les membres du comité qui de façon 
prolongée n'assistent pas aux réunions. Li 
proposition d'élire M" Soustre et M. Pichot, 
tous deux appartenant à des sections dépar- 
tementales proches de Paris, fut ainsi rendue 
possible, L'assemblée actuelle décidera s'il 
y a lieu de procéder dès maintenant à une 
réorganisation plus profonde et à cet effet, 
d'en mettre les formes à l'étude. 


2° Collaboration à diverses publications 
_— La collaboration du G. F. E. N. au mou- 
vement général d'éducation fut marquée au 
cours de l'année 1937 par un ensemble de 
démarches destinées à obtenir qu'une place 
convenable soit attribuée dans « l'Encyclopé- 
die française » aux théories el aux pratiques 
de l'Education nouvelle, Lorsque nous ap- 
primes que M. Bouglé était chargé de diri- 
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ger le travail de préparation du volume con- 
sacré à l'éducation et à l'instruction, le 
Groupe s'inquiéla de savoir à quelles person- 
nalités avait élé confiée la question des mé- 
thodes nouvelles. Nous apprîmes qu'on avait 
sollicité M, Piaget, dont la compétence était 
pour nous tout à fait rassurante, Néanmoins, 
il nous a paru nécessaire que l'effort qui se 
produit en France en faveur de l'Education 
nouvelle fût signalé, Et sur sa demande un 
article documentaire de M" Flayol a été re- 
mis à la direction de l'Encyclopédie, 

Au cours de l'année, la Revue « New Era » 
demanda la collaboration du Groupe pour in- 
former ses lecteurs de l'état actuel des éco- 
les maternelles françaises et des difficultés 
que rencontrent les maîtres des écoles publi- 
ques du premier degré dans l'application des 
méthodes nouvelles : M. Vérel pour la pre- 
mière partie, M. Lallemand pour la seconde, 
acceptèrent de se charger de ce travail pour 
lequel on avait souhaité des maîtres en exer- 
cice. 



































3° Propagande. — Le travail de propa- 
gande par des conférences publiques à su 
tout été mené cette année par M, Freinet, qui 
a fait plusieurs tournées dans la région de 
l'Est : Epinal, Commerey, Nancy ; dans celle 
du Midi : Nimes, Montpellier, Narbonne, Car- 
cassonne, Perpignan. La secrétaire, qui a dû 
pour raisons de santé interrompre plusieurs 
fois son travail, a cependant pu en fin d’an- 
née aller à Perpignan et à Béziers. Mais dès 
le début de 1938, celte forme de propagande 
a repris avec plus d'intensité et l'année 1938 
s'annonce plus active à ce point de vue. ii y 
faut certainement ajouter l'heureuse initia- 
tive de M. le Recteur de l'Académie de Pa- 
ris, à ce moment-là doyen de la Faculté de 
Médecine, demandant au D' Wallon de faire 
connaître aux futurs médecins des écoles, la 
nouvelle méthode d'éducation 

Enfin, je ne terminera pas celte revue des 
événements de l'année sans signaler qu'une 
école nouvelle privée parmi celles qui sont 
les plus désireuses de servir d'école d'expé- 
rience pour aider les maîtres de l'enscigne- 
ment public dans leur effort de rénovation, 
2 Gollège de la Jonchite, a eu celle ani 
quelques-uns de ses premiers élèves, accé- 
dant à l'âge du baccalauréat et a présenté 
deux candidates, Toutes deux ont été reçues, 
l’une avec mention, Certes, nous faisons tou 
tes réserves sur la valeur d’un examen tel que 
le baccalauréat comme moyen de contrôle de 
l'éducation intellectuelle, Mais il est pourtant 
intéressant de voir s'amorcer en France une 
démonstration du fait que les méthodes nou- 
velles assurent aux élèves une somme de 
connaissances qui n'est pas inférieure en vo- 
lume à celles que procurent les méthodes tra- 


























ditionnelles. Nous n'ignorons pas que cette 
démonstration n'est pas encore concluante, 
mais ses débuts sont encourageants. L'annéé 
prochaine, elle continuera avec plus d'am- 
pleur car l'Ecole Nouvelle de Bellevue aura 
aussi ses candidats, ceux-ci arrivés à l’âge 
de l'examen, 











Au cours de l'année 1937 l'activité du 
Groupe Français d'Education Nouvelle a pré- 
senté quelques aspects nouveaux, conséquen- 
ces des transformations introduites à la fin 
de 1936 dans l'organisation de son travail et 
dans son recrutement. 

On sait que l'origine de cet effort nouveair 

tait le sentiment vivement ressenti par les 
rançais réunis à Cheltenham, de la néces- 
sité d'une intense propagande dans notre 
pays et de l'obligation, pour la rendre effi- 
cace de concentrer les efforts de tous ceux 
qui, sous des formes diverses, voulaient tra- 
vailler à celle propagande. L'idée d'un « mou- 
vement de masse » avait été lancée et dès le 
début d'octobre le Comité d'action avait mis 
ce projet à l'étude, 

Sur la proposition de M. Freinet, on prit la 
résolution, pour favoriser le recrutement et 
donner au Groupe une base plus étendue, 
d’abaisser le montant de la cotisation de 10 à 
5 francs, de multiplier les sections départe. 
mentales et de créer, pour en assurer la liai 
son entre eux et avec le Groupe, un Bulletin 
qui serait essentiellement un guide de travail 

Ensuite, on décida d'entreprendre imméd 
tement l'étude des questions d'ordre pratique 
qui paraissaient les plus urgentes et d'appeler 
dans des commissions d'études toutes les per- 
sonnalilés qui pouvaient collaborer à leur 
travail, qu'elles fissent ou non partie du Grou- 
pe Français d'Education nouvelle on de tout 
autre groupement. Des invitations furent lan- 
cées pour une réunion qui eut lieu le 28 oc- 
tobre et à laquelle assistèrent, en dehors des 
membres du Comité d'action du G, F. E. N. 
MM. Gouhier et Hulin, des Amis du Nord de 
l'Education Nouvelle : M. Weiler, rédacteur 
à l’« Information Pédagogique », M. Bauco- 
mont, M Brandt, M. Freinet, M, Pichot, etc. 
L'accord fut complet sur la nécessité de rap- 
procher pour un travail en collaboration tou- 
tes les personnes, isolées où groupées, qui 
souhaitaient contribuer aux progrès de l'édu- 
cation. Un programme fut aussitôt envisagé, 
Parmi les questions qui y figuraient celles de : 
la réforme du Certificat d'études, de la scola- 
rité prolongée furent retenues pour une étude 
immédiate el les rapporteurs en furent dési- 
gnés : M. Hulin pour le Certificat, Mi° Flayol 
pour la scolarité prolongée, M. Weiler pour : 
les moyens de passage entre les divers ensei- 
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gnements, M. Pichot pour : les lectures des 
enfants, ete... 

1° Projet de réforme du Certificat d'études 
primaires. — Seule la Commission de la ré- 
forme du certificat d’études put présenter son 
rapport dans le courant de l'année, M, Hulin 
avait demandé et oblenu la collaboration de 
plusieurs personnes et de plusieurs groupe- 
ments, en particulier des « Amis du Nord de 
l'Education Nouvelle », de M. Wallon, de 
M. Freinet. Le résultat de ce travail fut le 
« Projet d'adaptation du Certificat d'Etudes 
primaires élémentaires » que publièrent si- 
mullanément le Bulletin des « Amis du Nord 
de l'Education Nouvelle », « l'Instituteur Pro- 
létarien », « Pour l'Ere Nouvelle » (1). 11 fut 
communiqué an Ministre de l'Education Na- 
tionale, et le Groupe Français d'Education 
Nouvelle proposa au Syndicat National des 
instituteurs, au moment où le projet de ré- 
forme fut mis à l'ordre du jour du Conseil 
Supérieur de collaborer avec nous pour la ré- 
daction d'un projet commun sur les bases de 
ce rapport. Le Syndicat National ne crut pas 
pouvoir envisager une collaboration sous cette 
forme, mais nous affirma qu'il ne manquerait 
pas de s'inspirer de notre plan. 

2° Les classes d'orientation. — En cours 
d'année, les projets et les initiatives sous for- 
me d'expériences prises par le Ministre de 
l'Education Nationale amenèrent au premier 
plan les questions des « classes d'orienta- 
tion » et celles des « loisirs dirigés ». Le 
Groupe Français les mit aussitôt à l'étude ; 
elles ont fait l'objet en 1937 de plusieurs réu- 
nions, l'une le 1° novembre, l'autre le y dé- 
cembre, M. Wallon fut désigné comme pr 
sident des deux commissions nommées pour 
ee lravail et dont les deux rapporteurs furent 
M. Monod pour les « classes d'orientation » 
el Mie Soustre pour les « loisirs dirigés ». La 
de ces commissions a aujourd'hui 
ses lravaux et après les enquêtes 
rigées par M. Weill et M” Chenon, elle a pré- 
senté à M. le Ministre ses suggestions au su- 
jet des classes d'orientation (r). Rédigées par 
MM. Piéron, Wallon et Weber, ces sugges- 
tions soulignent la nécessité d'organiser ces 
classes de façon à ce que les aptitudes des en- 
fants y soient révélées par des méthodes acti- 
ves, du travail personnel de formes variées et 




































une certaine liberté de choix dans l'objet 
d'étude et les procédés d'exécution ; des pro- 
grammes ou centres d'intérêt en liaison avec 








les intérêts enfantins ; la néceséité enfin 
d'aboutir à ce que le personnel de ces écoles 
soit familier avec les méthodes d'observation 
des enfants et de contrôle objectif. 








29 de Pour l'Ere Nouvelle. 
le de celte adresse, page 116 du 
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1) Voir le 
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3° Etudes en cours, — Les deux commis- 
ns de la scolarité prolongée et des loisirs 
dirigés continuent leurs travaux, qui touchent 
à leur fin pour la deuxième, selon la méthode 
qui avait été adoptée en octobre 1936. Le rap- 
porteur et les membres de la commission s0l- 
licitent les renseignements et les suggestions 
par des questionnaires publiés dans le petit 
Bulletin du Groupe et envoyés à diverses re- 
vues pédagogiques ; ils demandent leur colla- 
horation à loutes lés personnes qui au cours 
de ces recherches ont paru intéressées parti- 
culièrement à la question, puis le rapporteur 
se charge de rédiger dans l'esprit de l'éduca- 
tion nouvelle les suggestions qui ressortent 
ces consultations. 


4° Bulletin du G, F. EN, — Le pelit Bul- 
letin qui a été créé lui aussi à la fin de 1936 
est rédigé par les soins du secrétariat du Grou- 
ve Français d'Education Nouvelle, La modi- 
cité de nos ressources (cotisation réduite à 
3 francs pour les membres appartenant à une 
section départementale) le limite à une petite 
feuille où nous ne pouvons guère publier que 
de courtes informations et de brèves direc 
tions de travail. Nous nous efforçons par lui, 
de tenir les diverses sections au courant du 
lravail effectif et en particulier des expérien- 
ces pédagogiques qui se poursuivent sur un 
point quelconque du territoire, et aussi des 
événements, des initiatives, des travaux qui 
constituent la vie du Groupe Français. 11 de- 
meure un organe de liaison encore bien in 
suffisant. Nous avons tenté, au début, de 
l'adresser individuellement à tous les mem- 
bres des groupes. Mais dans le courant de 
l'année, la forte augmentation des tarifs d'ex- 
pédition des périodiques, qui a fait passer les 
frais d'envoi de 0,02 à 0,10 cent. et qui s’est 
uggravée de la hausse des prix du papier et 
de l'impression, nous a obligés de demander 
aux secrétaires des diverses sections d'assurer 
eux-mêmes la répartition des bulletins. Pra- 
tique, nous le savons, tout à fait défectueuse, 
mais à laquelle nous sommes obligés de nous 
lenir tant que le nombre des adhérents n'aura 
pas constitué un budget suffisant pour faire 
face à de plus amples dépenses. Pour des rai- 
sons du même ordre, nous n'avons pu assurer 
au Bulletin une couverture qui eût permis 
d'y faire paraître des annonces, comme cela 
nous a été suggéré. 







































5° Sections départementales, — Une autre 
conséquence des résolutions adoptées en octo- 
bre 1936 a été l'intensification de la propa- 
gandé pour la création des sections départe- 
mentales. Nous en avions déjà plusieurs : à 
Marseille, Rouen, dans l'Allier, les Pyrénées- 
Orientales et en Eure-et-Loir. Mais l'initiative 
de M. Freinet, conseillant aux « Imprimeurs » 
de se joindre aux Groupes déjà existants et 
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d'aider à la formation de groupes nouveaux, 
l'active propagande qu'il à menée dans plu 
sieurs départements, déterminèrent ou aidè. 
rent dans le courant de l'année la constitution 
de groupes nouveaux, Il en fut créé dans : la 
Nièvre, la Manche, les Vosges, In Seineset. 
Oise, les Deux-Sèvres, l'Hérault, l'Isère, la 
Saône-et-Loire, la Creuse, Les « Imprimeurs » 
donnaient ainsi l'exemple de ce « rassemble 
ment » dont la nécessité était si clairement 
apparue à Chellenham et avait été In cause 
délerminante de l'effort de réorganisation du 
Groupe Français, Les membres de « l'Impri- 
merie à l'Ecole » qui adhérèrent au G, F. E. 
N. prenaient place dans un mouvement plus 
large, qui englobe toutes les formes et toutes 
les questions de l'éducation et accueille tou- 
les les techniques, sans por cela cesser, dns 
la pratique, de concentrer leurs efforts per: 
sonnels sur la tâche pédagogique qui est la 
leur et les tcchniques qu'ils y appliquent. Nul 
doute que leur mouvement n'en soit amplifié 
et que leur collaboration ne fortifie et ne fa- 
cilile les efforts des autres éducateurs dans des 
champs différents. Puisse chacun sentir la va- 
leur de cet exemple et travailler à remédier à 
la dispersion des efforts dons une lâche qui 
reste une dans son but : élever l'enfant de sa 
naissance à son âge adulte, 

D'autres sections départementales, à la fin 
de 1937, sont en formation dans le Jura, le 
Puy-de-Dôme, les Côtes-du-No) d, le Lot-et- 
Garonne, l'Ardèche, le Var, la Charente, la 
Charente-Inférieure, la Meurthe-et-Moselle, 

L'extension du Groupe Français d'Educa- 
tion Nouvelle pose el posera dans l'avenir des 
problèmes qu'il faudra résoudre. Actuelle. 
ment, il est composé de membres individuels 
et de membres assoc: sections départe- 
meñlales, tous contribuent par vote individuel 
à l'élection du comité d'action, qui admi- 
nistre le Groupe et nomme le bureau, Les sec. 
tions départementales (14 environ) sont en 
core très inégales comme volume (5 à 60 
membres). Sans doute faudra-t-il, lorsqu'elles 
seront plus nombreuses el plus massives (et 
c'est l'intérêt général qu'elles le deviennent) 
qu'une réglementation intervienne pour dé- 
finir tions entre elles et leur part 
de responsabilité et de travail dans la marche 
du Groupe Français, Mais tout cel paraît 
bien lié à une extension continue et acclérée 
du recrutement, Dans ce travail, qui leur in- 
combe pour une grande part, nul ne doit pi 
dre de vue que l'adhésion au G. F. E. N, est 
purement d'ordre pédagogique et que nul ne 
doit en être tenu à l'écart ni privé d'influence 
pour cause d'opinions politiques, religieuses, 
philosophiques (1). 
























































(4) Voir duns le n° 136 de our l'Ere Nouvelle 
page 68, la déclaration à co sujet. 





6° Le travail des sections départementales. 
— Il est intéressant de voir dès à présent quel- 
les formes ont prises et quel travail ont ré- 
lisé les activités des sections départementales. 
Nous en donnons un résumé dans les Bulle- 
lins, et à ce sujet nous exprimons le vœu que 
toutes les sections veuillent bien lenir le se- 
erélariat au courant de ce qu'elles font, C 
une des formes de collaboration les plus ut 
les dans un groupement comme le nôtre : chu. 
eun faisant connaître son travail pour inspi- 
rer celui des autres et être inspiré par eux. 
Jusqu'à présent il semble que l'action des 
sections ait revêtu trois formes essentielles : 

1° L'étude des méthodes, des principes et 
des techniques de l'éducation nouvelle, des 
problèmes qu'elle soulève ; l'étude de la psy- 
chologie de l'enfant, tout cela à l'aide de À 
vres, de conférences, de démonstrations, ete 

2° La propagande à l'intérieur du groupe 
et au sein des diverses catégories d'éduca- 
leurs, puis dans le grand public, afin de sus- 
ciler des adeptes nouveaux, et de gagner, en 
dehors mème des éducateurs, des partisans 
nombreux à l'œuvre nouvelle de l'éducation 
qui ne peut se répandre qu'à la faveur d'un 
climat favorable, 


























3° Enfin, les « expériences » Lentées par les 
plus favorisés, les plus hardis, les plus con- 
vaincus des éducateurs : expériences entrepri 

à la suite de celte « préparation », mal 
aussi, mise à jour, au grand profit de tous 
el aussi d'eux-mêmes, d'expériences plus où 
moins anciennes, failes par des maîtres mé 
contents des pratiques traditionnelles, et qui, 
dans leur école, souvent isolée, ont découvert 
par leur instinet d'édueateur des techniques 
plus efficaces, sans savoir qu'ils rejoignaient 
pur elles un mouvement général et profond 
de rénovation, 

De ces trois élapes de travail quelques-uns 
de nos groupes ont suivi l'ordre rationnel 
et selon leur « âge » et leur activité, les uns 
en sont ‘eaux « études » et à la propa- 
gande, d'autres ont entrepris les « expérien 
ces » plus ou moins nombreuses, plus où 
moins audacieuses. Mais certains ont abordé 
l'effort de réalisation aussitôt que quelques 
maîtres se sont sentis assez instruits des pra- 
tiques d'une technique nouvelle pour en faire 
l'essai dans leur classe : l'Imprimerie à 

Ecole, les Coopératives scolaires, le travail 
par groupes, les centres d'intérêt ont. servi 
plus où moins fréquemment à cette mise en 
marche hardie. 

Parmi ces manifestations des activités des 
sections départementales, signalons l'impor- 
tante participation de Marseille au travail de 
la commission de la scolarité prolongée, l'ef- 
fort pour préparer la pénétration des mé- 
thodes nouvelles dans les écoles du 1° degré 
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grâce aux « Loisirs dirigés » de l'Eure-et- 
Loir; le travail de propagande de cette 
même section pour susciter la création de 
groupes en invitant leurs collègues et les 
Écoles normales des départements voisins à 
assister chez eux à des conférences et à des 
démonstrations ; l'invitation et l'autorisation 
d'aller assister ‘en groupe à une classe où 
s'appliquent quelques techniques nouvelles 
pendant une journée scolaire normale, dans 
l'Allier, 





7° La Revue « Pour l'Ere Nouvelle ». — 
La Revue « Pour l'Ere Nouvelle », dont 
on sail qu'elle est rédigée et dirigée par 
le Groupe Français d'Education Nouvelle, a 
durement senti se produire cette année 
conséquences de la crise économique. Nous 
avions déjà souligné la diminution du nom: 
bre des abonnés étrangers par suite des diff 
cullés que présentent dans la plupart des 
pays les envois de fonds ; diminution aussi 
parmi les abonnements d'établissements sco- 
laires dont les crédits de bibliothèques ont 
été supprimés ou réduits. À cela s’est ajouté 
celle année l'augmentation des prix du 
papier et de l'impression, qui atteint pour 
nous, en 6e moment, 45 %. Le modeste fonds 
de réserve que nous avions pu constituer et 
qui nous avait permis de nous maintenir mal- 
gré la diminution de nos abonnés a main- 
tenant disparu et l'année 1937 s'annonce 
nettement déficitaire. Or si le mouvement 
des idées en faveur de l'éducation nouvelle 
semble sur le point de récompenser les efforts 
de tous ceux qui ont contribué à le promou- 
voir, il a eu le résultat — heureux certes 
par ailleurs — de faire naître en France et à 
l'étranger (Belgique, Suisse, et 
vées où officielles, de même 
ration que « Pour l'Ere Nouvelle » et d'intro- 
duire des rubriques d'éducation nouvelle dans 
presque toutes les revues pédagogiques, 

Sans doute notre Revue conserve encore 
une originalité propre, qui est de ne restrein- 
dre ni son intérêt, ni sa documentation à une 
technique particulière, à une personnalité 
pédagogique, à une catégorie d'expériences, à 
une période de l'éducation de ln jeunesse 
et, lout en mettant l'accent — et fortement — 
sur la pédagogie française, de la situer sans 





























































cesse dans l'ensemble du mouvement mon- 
dial d'éducation, IL semble cependant, et 
quelques administrateurs l'ont bien compris, 
que « Pour l'Ere Nouvelle » devrait obligatoi- 
rement Lrouver sa place au moins dans tout 
centre de travail pédagogique : Facultés, Eco 
les normales, Bibliothèques pédagogiques des 
instituteurs, 

La Revue a publié intégralement au cours 
de l'année 1937 plusieurs des conférences fai- 
es au Congrès de Cheltenham. Elle a, la pre- 
mière en France, avec l° « Inslituteur prolé- 
larien », fait une large publicité au nouveau 
plan d'études belge, si mal connu en France 
el qui consfitue une adoption et une réali- 
sation officielle de la plupart des principes 
de l'Education nouvelle, Le pays du regretté 
D° Decroly se devait de donner cet exemple, 

Elle a fait paraître de nombreux articles 
el documents au sujet du projet de réfor 
de l'enseignement en France, et comme si 
à notre nouvelle organisation dy travail, 
projet de réforme du Certificat d'Etudes pr 
maire, élaboré par notre Commission d'étu. 
des el rédigé par M. Hulin. 

Notre revue de la presse pédagogique fran- 
guise est passée celle année des mains de 
M. Brun-Laloire, qui en avait assumé la 
charge depuis plusieurs années, avec la plus 
grande compétence et le plus entier dévoue- 
ment, mais qui, devenu proviseur en pro- 
vince, s'est trouvé empèché de continuer — 
aux mains de M. Boës, qui a bien voulu se 
charger de ce travail délicat et continu, 
nous ne pouvons manquer de rappeler que 
M. Ferrière, fondateur et longtemps directeur 
de « Pour l'Ere Nouvelle », continue à assurer 
la rubrique « Bibliographie », avec une régu- 
larité el une large compréhension dont nous 
ne saurions Lrop lui savoir gré. De même 
M. Delaunay nous envoie trimestriellement 
sa « Chronique française » si appréciée et 
Me Gazamian sa « Revue de la Presse anglo- 
saxonne »» 

En fin d'année, nous avons tenté un effort 
de présentation nouvelle de la Revue. Le 
numéro de janvier 1938, par ln disposition 
des articles el l'aspect de sa couverture due 
à lu collaboration de MM, Faucher et Roubu- 
kine, et de notre imprimeur, atra désormais 
une apparence plus moderne, 
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Sur les Classes d'Orientation 


tal 








Le texte ci-dessous est le résultat du travail 
de la « Commission des classes d'orientation » 
du Groupe français d'Education nouvelle, tra- 
vail auquel ont collaboré, entre autres : 
M Carroi, Chenon-Thivet, Flayol, Lange- 
vin, MM. Bertier, Bæs, Freinet, Pieron, Vérel, 
Wallon, Weber, Weill et les nombreuses per- 
sonnes qui ont bien voulu répondre aux deux 
questionnaires publiés par la commission que 
présidait le D° H. Wallon. 

Les constatations et les suggestions conte- 
nues dans ces réponses el présentées par 
M Chenon-Thivet et M. Weill ont donné 
lieu, au cours de plusieurs séances, à des 
échanges de vues sur ce que devraient être les 
classes d'orientation, dans leur organisation 
et dans leur fonctionnement. M. le D' H. Pie- 
ron, M. le D' H. Wallon et M. Weber ont 
bien voulu se charger de rédiger le texte 
dans lequel le G. F. E. N. esprimerait à 
M. le Ministre ses vœux au sujel de ces 
classes (x). 

Le tente ci-dessous a élé remis à M. Zayÿ 
le 31 mars 1938. 











(LA Répacrion.) 


Le Groupe français d'Education nouvelle a 
enregistré avec une grande satisfaction, dans 
les projets de réforme de l’enseignement, 
l'institution d'une classe d'orientation desti- 
née à faciliter le choix par les écoliers de la 
voie qui leur conviendrait le mieux au mo- 
ment où s'ouvre à leur avenir un carrefour de 
routes divergentes, et il s'est félicité de voir 
entreprendre immédiatement une expérience 
d'organisation de telles classes d'orientation, 
tout en regrettant que les conditions de cette 
expérience n'aient pas été précisées de façon 
assez satisfaisante pour rendre les résullats 
plus instructifs et plus concluants. 

Et, à cette occasion, au moment où doit 
être envisagée l'organisation définitive, le 
G. F. E. N., conscient de l'importance que 
prennent les méthodes pédagogiques actives 
dont il préconise le développement, et qui 
sont recommandées à juste titre par les ins- 





















{D Rappelons à nos lecteurs qu'en adhérant au 
GREN. (6 fr, au minimum), ils reçoivent le Hulletin 
qui tient au courant des activités du Groupe et 
assure la collaboration de ses membres, 





e à Monsieur le Ministre de l'Education Nationale 


tructions ministérielles, tient à présenter quel- 
ques considérations générales 

1° Pédagogie et classes d'orientation. 
tre les maîtres et l'élève les rapports ac: 
tels sont essentiellement des rapports de 
connaissance. Le premier enseigne, le second 
apprend et les examens ne sont que la vér 

fication des connaissances acquises. Ils ne 
peuvent que d'une façon bien indirecte per- 
mettre d'apprécier les aptitudes et les goûts 
qui sont les données premières d’une bonne 
orientation. Car les succès ou échecs sco- 
laires peuvent être dûs à des causes bien 
diverses. Et d'ailleurs combien d'aptitudes 
auxquelles les occupations de la classe peu 

vent ne pas donner occasion de se mani- 
fester ! Quant aux goûts, l'attitude de l'élève 
à l'égard des exercices qui lui sont proposés 
est trop souvent la preuve qu'il n'existe entre 
les uns et les autres aucune concordance. 

Pour la discrimination (ou la recherche) 
des aplitudes, des méthodes sont déjà en 
usage, dont il serait inconcevable qu'on ne 
jit pas l'essai dans les classes d'orientation, 
alors même qu'on jugerait nécessaire de les 
perfectionner. 

Les méthodes actives s'imposent ici avec 
évidence. La question des goûts offre peut- 
être plus de difficulté. Il faudrait évidemment 
pouvoir observer l'enfant hors de l'école, 
dans les activités qu'il se choisit lui-même, 
soit dans ses jeux, soit dans les services qu'il 
se plaît à rendre autour de lui, Mais à l'école 
même l'utilisation des loisirs, qui est un 
problème aujourd'hui officiellement posé, 
peut fournir un beau champ d'observation. 
On peut aller plus loin encore et se deman- 
der si les goûts de l'enfant ne pourraient 
être décelés dans la pratique même de l'en- 
seignement à l'aide de méthodes pédago- 
giques appropriées. Les goûts se manifestent 
par une préférence, par un choix, La ma- 
lière scolaire ne peut-elle donner des occa- 
sions de choix si elle offre un champ suffisant 
pour permettre à l'activité des enfants de 
s'y déployer sous des formes diverses avec 
une certaine liberté, À cela plusieurs con- 
dilions sont nécessaires. 

Si le programme des elasses d'orientation 
— qui paraît avoir surtout retenu l'atten- 
tion — est établi par une assemblée de spé- 
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cialistes qui veulent chacun une place pour 
sa spécialité, les maîtres différents pourront 
bien essayer de se disputer l'attention et le 
zèle des enfants, mais les enfants eux-mêmes 
n'auront aucun moyen de choix spontané et 
par là révélateur, et n'auront d'autre liberté 
que de répondre par leur attitude scolaire 
«oui où non » à ce qui leur est proposé. 

Le mal s'aggrave si les disciplines choi- 
sies sont telles qu'elles ne peuvent fusionner 
entre elles et ainsi établissent comme des 
cloisonnements dans l'activité de l'enfant, 
Ce défaut pourra être amplifié par la multi 
plicité des professeurs plus soucieux chacun 
de préparer à la discipline qu'il représente 
que de consulter les goûts de l'enfant. Une 
conséquence connexe est Te morcellement de 
l'emploi du temps, obligeant l'enfant à 
interrompre son effort pour s'adapter sueces- 
sivement à des tâches hétéroclites. Il peut 
même arriver que la suite de ses occupations 
soit déterminée surtout par des « nécessités 
de service » c'est-à-dire par les convenances 
du professeur ou par celles de l'administra- 
tion. Inutile d’insister sur les inconvénients 
de pareils errements, 

Mais puisque programme il y a, il paraît 
nécessaire que ses différentes parties corres- 
pondent aux intérêts spontanés des enfants 
de telle sorte que la prépondérance de tel 
ou tels puisse s'y révéler, Ainsi le travail 
manuel — dont on ne saurait trop souligner 
l'importance — puiserail ses tâches, à lu 
fois dans l'enseignement scientifique et lit- 
téraire, simultanément donné aux enfan 
Entre l'enseignement scientifique et lit 
raire devraient être également aménagés de 
nombreux contacts. La méthode dite des 
centres d'intérêt en donne les moyens. Elle 
suppose une étroite collaboration des diffé 
rents maîtres auxquels est confiée l'instruc- 
tion des mêmes enfants. Avec de la sou- 























plesse dans le détail des coordinations né- 
dans 


cessaires, l'exécution du travail son 
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ensemble est très réalisable, Quant aux en- 
fants ils pourront à propos du même objet 
révéler lesquels de ses aspects répondent le 
mieux à leurs goûts et trouver dans la satis- 
faction de ce goût le point de départ de leurs 
efforts, 

Le lravail par groupes augmentera ces 
avantages de la méthode, La collaboration 
amènera chacun à choisir les tâches qui lui 
conviennent et lui plaisent et en même 
temps lui permettra de profiter des efforts 
d'autrui, 

Enfin, entre maîtres, la collaboration en 
vue d'organiser le travail et aussi de mieux 
suivre chaque enfant dans la manifestation 
de ses diverses activités, sera d'autant plus 
étroite qu'ils seront moins nombreux, mais 
éventuellement elle pourra être resserrée si 
l'un d'eux assume la tâche d'établir la liaison 
entre tous en s’attachant spécialement à veil- 
ler sur tous les travaux ir enfants. 

2° Préparation des maîtres pour les classes 
d'orientation. — C'est évidemment parmi les 
éducateurs qui ont le goût de l'observation 
des enfants et la pratique des méthodes acti- 
ves que doivent êlre choisis les maîtres char- 
gés des divers enseignements dans les classes 
d'orientation. 

Mais, en outre, il est indispensable que 
ces maîtres soient plus spécialement prépa- 
rés, par une connaissance sérieuse de l'en. 
fant el de son développement psychophy- 
siologique et par une pralique des méthodes 
éprouvées d'examen psychologique, à la dé- 
termination des aptitudes réelles, 

11 serait donc nécessaire d'organiser, sinon 
pour lous, du moins pour un assez grand 
nombre des éducateurs choisis (au moins 
un par classe) un enseignement prépara- 
loire, théorique et pratique, de psychologie 
pédologique, enseignement qui devrait être 
donné à Paris, sous la forme d'un stage 
d'une durée minima d'un mois, 


























Autour de l’Orientation Scolaire 


par M®° Cazamtan 








Peut-être l'idée qu'il soit possible et dé 
rable de modifier les pratiques de l'Edu- 
cation nationale en France commence-t-elle 
à progresser dans les esprits. Deux sociétés 
dont les membres appartiennent en majorité 
à l'enseignement secondaire féminin : la 
section d'éducation du Conseil national des 
Femmes, et l'Association des Françaises di- 











plômée 
la Fédé 





d'Université, branche française de 
tion internationale des Femmes uni- 
versilaires, avaient mis à l'ordre du jour 
cel automne la question des classes d'orien- 
tation. Elles ont fusionné le jeudi 20 janvier, 
à Reid Hall, pour entendre M. Gustave Mo- 
nod exposer et défendre la réforme ; et l'af- 
flux d'auditrices — parmi lesquelles on re- 
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marquait plusieurs auditeurs — fut tel qu'il 
leur fallut abandonner le salon où ont lieu 
leurs réunions habituelles, pour émigrer dans 
la grande salle de cette accueillante mai 
son. 

Avec une clarté, une simplicité persuu- 
sives, M. Monod décrivit à grands traits 
1° «expérience » telle qu'elle se déroule 
actuellement au lycée de Sèvres, à Chaptal, 
et dans une quarantaine d'établissements en 
provine 

Expérience 1! L'on est tenté, après avoir 
observé une fois de plus les réactions du 
publie, de revenir sur ce mot, si mal com- 
ris qu'il serait peut-être opportun de le 
annir et de le remplacer par quelque autre 
terme : adaptation ou recherche, par exem- 
ple ; enr il ne s'oppose pas, ainsi qu'on paraît 
trop souvent le croire, à la sagesse héritée 
du passé — qui ne saurait que se réclamer 
de l'expérience, elle aussi — mais à la rou- 
line, au déssèchement, à l'ankylose de la 
pensée ; il ne signifie pas indifférence aux 
intérêts de l'élève, mais au contraire étude 
attentive el mise en pratique de tout ce 
qui peut le servir. Quand donc la folle ana- 
logie, la légende malfaisante et le cauche- 
mar exorbitant de l' « enfant cobaye » au- 
ront-ils vécu ? 

Celles et ceux qui ont entendu M, Monod 
ne devraient plus en être victimes. Car il 
est impossible de traiter un sujet ardemment 
controversé avec plus d'humanité et de me- 
sure qu'il ne le fit, mettant l'accent sur les 
précuutions dont est entourée la réforme, 
qui ne se généralisera qu'après un vole du 
Parlement, si elle a donné des résultats favo- 
rables. Il'en a résumé les caractères, qui 
sont ceux que les éducateurs réfléchis, ap- 
puyés par les psychologues et les hygiénistes, 
réclament depuis longlemps pour leur valeur 
propre : classes peu nombreuses — 20 élè- 
ves au maximum — horaires réduits, du 
fait qu'aucun travail à la maison n'est im- 
posé ; cours moins spécialisés et coordination 
des enseignements ; développement de l'édu- 
cation physique ; ‘introduction de travaux 
manuels et techniques ; option entre trois 
types d'études, susceptible d'être corrigée 
après un ou deux trimestres d'essai. 

M. Monod a ensuite passé en revue les 
diverses objections soulevées ; et il les a 
discutées avec infiniment de sympathie, de 
pénétration et de bonne grâce : 

Prolongation possible des études, à laquelle 
il ne verrait, pour sa part, pas grand incon- 
vénient ; cela répondrait d'ailleurs à une 
tendance sociale générale, manifeste dans 
tous les ordres d'enseignement et dans la 
plupart des carrières. 

Question de l'âge, que beaucoup jugent 
prématuré oubliant ‘qu'en fait les enfants 









































dès la 6° sont, dans le régime actuel, obli- 
gés d'opter ; ils le font, ou leurs parents le 
font pour eux, sur des indices très insuf- 
fisants et parfois mal interprétés, Il n'y à 
done rien de changé, si ce n'est qu'on jeur 
offre un ensemble d'informations et de ga- 
ranties supplémentaires, afin d'éviter si pos 
sible les faux départs ; tout en établissant 
la possibilité de bifureations et de rétablis- 
sements dans le cours ultérieur des études, 

Protestation des familles qui, il faut bien 
le dire, montées par toute une partie de la 
grande presse, el pour des raisons autres 
que pédagogiques, craignent de voir échap- 
per à leurs mains la direction de leurs en- 
fants — droit sacré, même s'il est exercé à 
lort et à Lravers, dirait-on ; droit dont elles 
sont, en notre pays, si jalouses qu'aucun 
engagement, aucune offre de cordiale colla- 
boration n'ont jusqu'ici réussi à leur inspi- 
rer tout à fait confiance, 

Difficulté de faire coïncider l'observation 
des élèves avec un enseignement positif, de 
façon à ce que l'année d'orientation compte 
dans le cycle des études, et ne soit pas « per- 
due ». Nul n'est besoin d'insister sur la 
réponse dans une revue d'éducation nou- 
velle. L'espoir de M. Monod, sinon sa foi, 
c'est que les enfants constamment surveillés, 
intéressés el stimulés, bénéficiant de métho- 
des individualisées el actives, tireront plus 
de profil de celte classe que d'aucune autre, 
du point de vue de leur culture comme du 
développement de leur personnalité. 

Terreur de voir l'enseignement tomber 
entre les mains de froids techniciens ou de 
pernicieux novateurs, les spécialistes de la 
psychotechnique et de la biotypologie, voire 
de la psychanalyse. M. Monod nous le ré- 
pète : les classes d'orientation ont été con- 
fiées aux maîtres en exercice qu'intéressait 
la tentative, et sont dirigées par eux (après 
un stage pédagogique en septembre dernier 
qi fut une prise de contact et une 
d'échange de vues) « selon leur bon sens, 
leur expérience et leur sympathie ». Sans 
doute M. l'inspecteur Fontègne leur a pro- 
posé un questionnaire détaillé, sous la forme 
d'un « livret d'orientation », pour y cons 
gner leurs observations ; ce livret répond à 
des intentions multiples qui peuvent paraître 
ambitieuses ou subtiles et irréalisables ; c'en 
était assez pour dérouter les esprits timorés, 
pour susciter de faciles indignations et de 
complaisantes moqueries. Pourtant il s'agit 
de suggestions, susceptibles d'être adoptées 
ou négligées, modifiées ou corrigées par cha- 
eun, et nullement d'un programme imp 
ratif, ainsi que le disent clairement les indi- 
cations données en tête, Mais qui empêchera 
la routine de tourner en dérision ce qui 
la dépasse, et de prêter à la partie adverse sa 













































































QUESTIONNAIRE PROPOSÉ 


propre stupidité ? L'éducation, le plus dif- 
ficile des arts, est pourtant un sujet sur 
lequel chacun ‘tranehe dans le vif. 

Loin de reprocher aux réformateurs une 
intransigeante hardiesse, on peut se deman- 
der si, puisqu'il s'agit d'une « expérience » 
les conditions élémentaires de sa réussite et 
de sa valeur probante ont été réunies, Rien 
n'était sans doute plus malaisé, étant donné 
la multiplicité inextricable des faits dans les- 
quels elle devait s'insérer; étant donné 
aussi toutes les susceptibilités, loutes les 
inquiétudes à ménager, Mais enfin, la science 














garde ses droils, en ce domaine comme en 
tout autre, dans le présent et plus encoi 

dans l'avenir ; et, sachant quels esprits émi- 
nents, quels travailleurs d'élite représentent 


en France les disciplines incriminées, — je 
ne veux nommer que MM, Piéron et Wal- 
lon, — on se résignerait mal à ce que leur 
compétence ne soit pas pleinement utilisée. 
Aussi peut-on relever avec plaisir les paroles 
de M. Monod lui-même dans la conclusion 
de son rapport général : « Si les psycho- 
techniciens veulent bien de temps en temps 
visiler nos classes et nous aider de leurs 
conseils, conduire eux-mêmes certaines expé- 
riences et les interpréter avec nous, nous 
leur en aurons une très grande reconnais- 
sance. » On peut espérer qu'il y a R le 
germe d'une collaboration régulièrement 
établie, que rien ne saurai tout à fait rem 
placer. 

M. Monod s'étant aimablement mis à la 
disposition de son auditoire pour répondre 
aux question qui lui seraient posées, un 
débat des plus animés s'est engagé. Dans 
l'ensemble, et malgré une ou deux protes- 
tations au nom de la souveraineté de la 
famille (lorsqu'elle est ce qu'elle doit !) l'au- 
ditoire a manifesté une chaleureuse sympn- 
thie pour les idées exposées ; l'extension de 





















la réforme a élé demandée sous la forme 
suivante : pourquoi l’un des nouveaux ly- 
cées de jeunes filles créés à Paris — le lycée 
Molitor, par exemple — ne serait-il pas tout 
entier un lycée d” « expérience », toutes les 
classes étant conduites selon les méthodes de 
la classe d'orientation ? 

La réponse administrative a été négative ; 
mais quand une perspective de cet ordre à 
66 ouverte dans un pareil milieu, elle ne 
se referme jamais lout à fait. J'ai constaté 
dans la suite que les avocates les plus intran- 
sigeantes des droits de ln famille se rallie. 
aient volontiers à la création d'un tel lycée, 
à condition que leur liberté de choix fût 

peclée. 11 convient d'ailleurs de rappeler 

e, et le Conseil national des Femmes, 
et l'Association des Françaises diplômées 
d’Université, se sont associés, en octobre 
1937, au vœu du Groupe français d'Educn- 
tion nouvelle pour la fondation d'un ou de 
plusieurs lycées dits d'expérience. 

En allendant, remercions avec M. Monod, 
M. Châtelet et M. Jean Zay pour avoir mis 
à l'épreuve des idées qui nous sont chères ; 
car c'est l'essentiel des méthodes d'Educa- 
tion nouvelle qui peut-être vont pénétrer 
dans l'enseignement public ; puisqu'on y voit 
enfin, dans les classes d'orientation, la for- 
mation de l'esprit et du caractère fondée sur 
ce qui devrait en avoir été partout et tou- 
jours la pierre augulaire : la psychologie 
originale de l'enfant. Et faisons des vœux 
pour que les conditions inévitablement im- 
parfaites dans lesquelles se déroule actuel- 
lement cette tentative — d'une portée beau- 
coup plus vaste que l'orientation — n'obscur- 
cissent pas son succès afin qu'il éclate aux 
yeux même de ces aveugles qui ne veulent 
pas voir, 



































ML. Cazanian. 


Questionnaire proposé 
par la “ Commission des Loisirs ” du G.F.E.N. 





Les réponses que nous espérons nombreu- 
ses, devront être adressées soit au siège du 

.'F. E. N., 29, rue d'Ulm, Paris, V°, soit 
à Mie Soustre, rapporteur, Inspectrice pri- 
maire à Corbigny (Nièvre). 

1. — Depuis quand fonctionnent chez vous 
les séances de loisirs ? Avez-vous conservé 
où modifié l'organisation primitive ? Pour- 
quoi ? 

IL. — D'après quels principes les enfants 





ont-ils été groupés ? âges, classes, nature des 
occupations, etc. — Ces groupes ont-ils été 
formés par ‘vous ou par accord entre les en- 
fants ? Sont-ils fixes ou leur composition va- 
rie-t-elle P 

I. — Pratiquer-vous, pour diverses oc- 
cupations (et lesquelles ?\ l’action par équi- 
pe, par groupe, etc. Avantages, inconvé- 
nients. Fonctionnement de ces organismes. 


IV. — Occupations diverses des enfants. 
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pendant les séances de loisirs. Comment sont- 
elles prévues ? préparées ? Quelle part est 
faite à l'initiative individuelle, initiative des 
groupes, des maîtres ? Réactions des élèves ? 


V. — Ressources dont vous dispose: 





VI. — Atmosphère des réunions, Liaison 
avec le travail scolaire : existe-Lelle ?_est- 
elle désirable ? possible ? Répereussion 
sur le travail scolaire el la discipline, 


VIL — Ci 
mieux connaître vos 6 








séances vous ont-elles aidé à 
bves D 





VII, — Programme d'une où deux de 





vos séances de loisirs (loisirs de plein air ; 
loisirs sédentaires). 

IX. — Pouvez-vous lenter, dans de suffi- 
santes conditions de sincérité une enquête 
parmi les enfants? par exemple sur: ce 
qu'ils pensent de l'organisation actuelle des 
loisirs ; leurs distractions préférées ; leurs 
desiderata ; la séance qui leur à paru la plus 
agréable —— ln moins agréable ? 











X. — Quelle est, d'après vous, ln valeur 
de l'expérience tentée : pour les maîtres, la 
vie scolaire, les méthodes d'éducation, | les 
relations avec les parents ? ele... — Initiati- 
ir k — Vaux, 














Chronique Française 


par M. E. Decauxay 





Expériences en cours et réformi 
Les expériences et les réformes dont nous 
vons parlé dans notre précédente chroni- 
que (juin 1y37) continuent de préoccuper 
le monde pédagogique, les milieux politi- 
ques el les familles. Ces expériences en sont 
encore à la période de tâtonnements qui 
« paraît avoir suffisamment duré » à L. Du- 
mas (L'Ecole Libératrice, 6 novembre 1937) 
Sur certains points celle chronique consi 
luera donc une suite à la précédente. 




















Scolarité prolongée. — En juin dernier 
nous avions posé la question: « Comment 
sera aménagée la septième année de scola- 

ité » » Le ministre répond dans une circu- 

laire du 9 août 1937. Là où on pourra orga- 
niser des classes spéciales, l'enseignement 
devra comprendre : 

« a) Un enseignement de culture générale 
orienté vers les activités économiques do- 
minanltes ; 

b) Un enseignement pratique — par exem- 

ple, pour les garçons dans les écoles rurales, 
de nombreuses visites aux champs de dé- 
monstration et au jardin scolaire, et une 
initiation aux travaux d'artisanat rural ; par- 
tout, pour les filles, un enseignement ména- 
per,» 
Fa lorsqu'on ne pourra organiser de clas- 
ses spéciales : « Il peut être difficile de don- 
ner un caractère suffisamment pratique à 
l'enseignement de scolarité prolongée. » 

Les instituteurs sont généralement moins 
optimistes que leur ministre : « Tout reste 
à faire dans ce domaine et il y a beaucoup 
à faire », écrit C. Freinet dans L'Educateur 
Prolélarien (octobre 1937). Dans la même 
publication Gobin précise : « La prolonga- 
tion de la scolarité a compliqué sérieusement 











la tâche déjà fort difficile des maîtres des 
écoles à classe unique et à deux classes q 
malgré leur bonne volonté, ne pouvaient 
créer une division supplémentaire sans léser 
vement les intérêts des multiples divisions 
jà existantes, (novembre 1937). 
Non moins sévère est le secrétaire péda- 
gogique du Syndicat national des Institu- 
« Scolarité prolongée ! IL faut lorga- 
niser à lâtons, sans programme et sans pos- 
sibilité d'en expérimenter un, puisqu'on ne 
sait encore rien ni du Certificat d’études nou- 
veau style, ni des programmes qui y corres- 
pondent, ni de l’âge, ni même de la forme 
de l'examen, » 

Le 3 décembre, à la Chambre, le ministre 
déclarait : « J'entends bientôt, après une 
période d'expérience, où j'ai laissé une cer- 
taine initiative au corps enseignant, codifier 
dans des programmes un enscignement, qui 
sera parfaitement conforme à l'esprit dans 
lequel le Parlement a voté cette loi. » Hé- 
las! Lorsque nous aurons ces programmes, 
poutisé regretterons-nous l'iniliative per: 
due, 

P. Habrard, dans L'Ecole Emancipée (ra 
décembre 1937), se montre un critique plus 
amer + « Nulle part les cireulaires ne font 
allusion aux millions nécessaires pour les 
constructions scolaires, l'augmentation du 
personnel, l'organisation des classes inter- 
communales et du transport des écoliers, 
etc... etc... » 

Sans nul doute M, Jean Zay songe bien 
à ces millions mais le ministre est opportu- 
niste : il sait que des projets de loi ont déjà 
été déposés qui auraient pour effet de tor- 
piller la prolongation de la scolarité dans les 
milieux ruraux — s'ils étaient votés. IL 
n'ignore pas non plus les « besoins de la 
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défense nationale ». Je ne veux pas parler 
de ceux qui ont trait à l'éducation de la 
jeunesse, mais des dépenses d'armement. 


Que va devenir le Certificat d'Etudes 
primaires élémentaires ? — Non seulement 
la question, que nous avions déjà traitée 
longuement a encore fait couler beaucoup 
d'encre, mais le Conseil National du Syndi- 
cat National en a longuement délibéré le 
23 décembre dernier. 

Sans nul doute de nombreux instituteurs, 

soucieux avant tout de la fréquentation sco- 
laire auraient-ils souhaité le recul de l’âge 
des candidats mais il faut compter — comme 
nous l'avons montré — avec les désirs des 
membres de l'enseignement secondaire, et 
avec le souci de tous ceux qui veulent briser 
les privilèges de classe en rendant l'ensei- 
gnement du second degré gratuit et en le 
réservant aux enfants pourvus du Certificat 
d’Etudes primaires élémentaires. 
Tout compte fait, il est probable que l'âge 
de l'examen sera légèrement avancé, que le 
programme en sera allégé mais d'autres ré: 
formes (éducation physique, orientation, loi: 
sirs dirigés) provoqueront sans doute de nou- 
velles modifications de l'examen. 

« L'Ecole maternelle, rappelle M®* Séclet- 
Rion dans L'Ecole des petits (janvier 1988), 
jouit d'une entière liberté dans le choix de 
ses enseignements. Elle n'est pas astreinte à 
transmettre aux enfants dans un temps li- 
mité, une somme déterminée de connais- 
sances. Les résultats de son enseignement ne 























sont pas sanctionnés par des examens, attes- 
tés par des diplômes. Heureuse école où l'on 
peut faire de l'éducation sans avoir le souci 
d'assur 





la fréquentation scolaire et de sa- 
à des désirs aussi contradictoires que 





Classes d'orientation, — Divers articles 
de cette revue ont été consaerés à celle ques- 
tion et ceci nous permettra d'être brefs. 

1 y aurait fort à glaner cependant, sur- 
tout dans Le Bulletin de l'Institut National 
d'Orientation Professionnelle (octobre 1937, 
novembre et décembre 1937) dans Education 
et dans L'Information Pédagogique. 

Rappelons d'abord qu'il s'agit d'orienta- 
tion scolaire et non d'orientation profession- 
nelle. Constatons enfin que certains antago- 
nismes ne désarment pas. L'accord sera dif- 
ficile entre le primaire et le secondaire, cha- 
eun voulant tirer la couverture à soi. Les 
uns voudraient que les éludes secondaires 
commencent dès l'âge de 10 ans, les autres 
les voudraient plus tardives ce qui nous ra- 
mène au problème des examens. Conflit so- 
cial aussi : M, Jean Zay déclare sans doute 
que la liberté des familles demeurera en- 
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tière, il n'en est pas moins vrai que lors- 
qu'on fera place aux élites populaires, dans 
les établissements du second degré il n'y 
restera plus de place pour les médiocres qui 
encombraient ces établissements pur privilège 
de fortune, « À pratiquer une politique dont 
le plan est trop diseret — écrit Dumas, à 
propos des classes d'orientation —, on sou- 
lève beaucoup plus de difficultés qu'à abor- 
der carrément un problème de cette nature. » 

Souhaitons, avec Dumas, que le ministre 
de l'Education Nationale ne soit ni trop dis- 
erel, ni trop timide. 

A propos de celle question une note de 
M. Pierrot dans Plus loin (octobre 1937) mé- 
rite d'être relevée : « Quant à la division des 
hommes en catégories sociales distinctes 
elle était encore plus accentuée autrefoi 
Pour accélérer le mélange, il faudrait une 
orientation professionnelle plus tardive et 
donner à tous les adolescents, de 13 à 16 ans 
par exemple, une instruction mi-manuelle, 
mi-théorique, en les intéressant à toutes les 
activités humaines. » 


La réduction des horaires dans les 
Ecoles primaires, — En 1936-37 des expé- 
ï de réduction du temps consacré à 
le avaient été entreprises dans trois dé- 
partements. En 1937-38 ces expériences se- 
ront étendues à vingt-neuf autres départe- 
ments, 

« Réduire l'enseignement, écrit le ministre 
(circulaire ministérielle du g août 1937), ne 
signifie pas qu'on diminue Îe temps pendant 
lequel l'enfant est soumis à l'action de 
l'école — nous entendons que les heures dont 
parle l'arrêté soient bien des heures effec- 
lives d'éducation. La formule nouvelle de nos 
horaires pourrait être la suivante : trente 
heures d'éducation dont vingt-quatre d’en- 
séignement proprement dit. » Les six heures 
non consacrées à l'enseignement proprement 
dit le seront aux jeux et aux sports (3 heu- 
res) et aux loisirs dirigés (3 heures). 


Education physique, Jeux et sports. — 
L'horaire hebdomadaire des écoles primaires 
élémentaires qui datait du 23 février 1923 
accordait déjà une heure trois-quarts aux 
récréations el deux heures aux exercices phy- 
siques. 

L'éducation physique disposera done de 
trois heures supplémentaires : « Une demi- 
journée par semaine où une heure par jour, » 
(Déclaration de M. J. Zay à la Chambre le 
3 décembre 1937.) A propos de ce choix en- 
tre l'heure de culture physique hebdomadaire 
et l'après-midi hebdomadaire, le docteur Ber- 
gouignan a déclaré à Evreux (Conférence re- 
produite dans L'Education de septembre-oc- 
tobre 1ÿ37) : « Pour ma part, je ne crois 
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pas qu'il faille adopter d'une manière uni- 
verselle l’un ou l'autre système. Ils doivent 
combiner, » Et le docteur Bergouignan 
recommunde l'emploi du premier pendant la 
mauvaise saison, du second pendant le troi- 
sième trimestre, 

On ne saurait faire de celte recomman- 
dation une règle générale ; dans de nombreux 
milieux toute éducation physique sera im- 
possible pendant le mauvais lemps faute 
d'abri, 

Les besoins ne sont d'ailleurs pas les mê- 
mes. J'ai eu jadis des élèves qui faisaient 
plus de six kilomètres, à pied, pour venir 
en classe et qui devaient, bien entendu, en 
faire autant le soir pour rentrer à la maison, 
On me dira que maintenant la bicyclette 
évite de si longues marches, Sans doute, 
mais songe-l-on aux travaux de nos petits 
paysans à la maison paternelle, Non seule- 
ment cette distinction des besoins des petits 
paysans et de ceux des enfants de la ville est 
justifiée mais encore il faut, avec le D' 
Bergouignan, considérer l'E. P, « de l'en- 
fant anormal, cherchant à séparer les cas 
“où elle répond à une véritable thérapeuti- 
que, de ceux très fréquents, où elle est for- 
mellement contre-indiquée » et celle de l'en- 
fant normal. 

Cette citation nous montre que la collabo- 
ration des médecins est indispensable. J'en- 
tends par là celle de médecins fonctionnai- 
res car : « N'avez-vous pas déjà vu des pa- 
rents venir vous demander un certificat pour 
que leur enfant soit dispensé de gymnasti- 
que à l'école ? Vous pouvez être sûr qu'il 
s'agit le plus souvent d'un enfant pour le- 
quel une gymnastique, bien conduite évi- 
demment, serait le meilleur des stimulants... 
et si, en conscience, vous refusez le certifi- 
cat, les parents iront de médecin en méde- 
cin jusqu'à ce qu'ils aient pu obtenir le 
précieux papier. » D' Bergouignan. 


























Loisirs dirigés, — Dans sa circulaire du 
9 août 1937, le Ministre écrit : « Mais on se 
propose d'aérer notre système d'enseigne- 
ment el, tout en faisant à l'éducation du 
corps la place qui lui convient, de muli- 
plier les contacts avec la nature et avec la 
vie, de donner une part plus grande à la 
spontanéité de l'enfant et, dans une mesure 
raisonnable, à son libre choix, Ces préoecu- 
pations s'accordent avec l'esprit des systè- 
mes préconisés par les plus modernes éducn- 
teurs, el fondés sur une connaissance plus 
poussée de la psychologie de l'enfant ». Et 
M. I. Zay qui ne désire point s'aliéner les 
conservateurs sociaux et pédagogiques ajou- 
te: « Mais on tient à dire qu'elles ont été 
familières à lous ceux qui ont établi notre 
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école publique et rédigé les instructions an- 
térieures, Les modifications aujourd’hui pro- 
posées s'insèrent naturellement dans l'évolu- 
lion pédagogique française. » 

L'hislorien qui ne disposerait que de lu 
cireulairé ministérielle risquerait fort de ju- 
ger inexactement la genèse de la réforme et 





éerit : « L'idée des loisirs diri- 
gés était ainsi dans l'air, Mais c'est l'appli- 
cation de la loi des 4o heures qui a hâté 
leur réalisation. L'administration, à juste 
litre, ne se souciait guère de libérer complè- 














lement le samedi, ce qui aurait déséquilibré 
la semaine scolaire.  Pouvait-elle, d'autre 
part, refuser aux parents qui s'absentaient 


pour un week-end la possibilité d'emmener 
leurs enfants ? On a donc généralisé la pra- 
tique déjà en vigueur dans un certain nom- 
bre de lycées en supprimant les classes du 
samedi après-midi ; et les loisirs ont été ins- 
titués à litre facultatif par la circulaire du 
8 juin 1937... » (Information Universitaire, 
janv.-fév. 1938). 

Bref, l'idée pédagogique a pu commencer 
se réaliser grâce à des circonstances sociu- 

favorables, 

Mais quelle sera la portée de cette nou- 
veauté, Üne évolution ? comme l'indique le 
Ministre. À notre avis : le début d'une révo- 
lution pédagogique. C'est aussi ce que pense 
Freinet : « Il faut que l'école reste un tout 
et que l'esprit qui, selon les conseils du Mi- 
nistre, doit imprégner les trois heures d'ac- 
ivité libre gagne peu à peu tout l'enseigne- 
ment, C'est dans ce sens surtout que l'expé- 
rience en cours a une portée considérable : 
elle est comme un coin d'éducation nouvelle 
enfoncé en plein cœur de l'école. » (L'Edu- 
cateur prolétarien, 30 nov. 1937) 

Je ne crois pas cependant que l'école reste 
un_tout, je crois plutôt qu'à l'exemple de 
l'activité sociale elle fasse place — comme 
l'ont fait maintes écoles américaines — 
d'une part à des activités libres, d'autre part 
à des activités laylorisées, 

Obstaoles matériels et économiques. 
Exigenoes finanolères, — M. Jean Zay pré- 
voit bien que l'introduction des loisirs diri- 
gés se heurtera à quelques difficultés. IL 
écrit : « On ne saurait dissimuler que la mise 
en pratique d'un tel dessin ne se heurte pas 
aux mêmes obstacles dans les centres ur- 
bains et dans les écoles rurales. 

.… Dans les écoles rurales à une seule clus- 
se, le problème est autrement complexe puis- 
qu'un même maître doit diriger en même 
temps les occupations de plusieurs groupes 
d'enfants d différents. On ne croit 
pas cependant qu'il passe en difficulté celui 
qui se pose dans ces mêmes écoles à toutes 
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les heures de la vie scolaire. Il n'y a vrai- 
ment aucune raison pour que la bonne vo- 
lonté et l'expérience de nos instituteurs el 
institutrices ne triomphent pas de ces réelles 
difficultés. » L' « optimisme raisonné » de 
Freinel — car Freinet est optimise ui eut: 
si — diffère un peu de celui du Ministre de 
l'Education nationale : « 11 ne faut pas dire 
qu'on peut, dans tous les milieux, lransfor- 
sa classe. Cela n'est pas vrai 
n'avons-nous pas d'excellents cum 
les conditions déplorables de l'école retier 
nent contre leur gré dans une voie dont ils 
sentent la malfaisance, N'avons-nous pas mê- 
me des adhérents qui, après avoir respiré 
l'air libre de nos techniques ont dû retour- 
ner à la mort des pratiques traditionnelles et 
qui ne trouvent parfois pas d'autre remède 
que de fuir un jour, à nouveau, un milieu 

possible pour ‘planter leur tente dans un 
village où on travaille enfin! » (L'Educa- 
leur prolétarien, 15 décembre 1987). 

Cet optimisme diffère cependant du pes- 
sme de Quélavoine : 

« Les loisirs à l'école : 

« Sur le papier peut-être. Dans la réalité, 
mon. Et la raison de la non exécution de cette 
partie du programme ministériel de la Ré- 
forme générale de l'Enseignement, on la 
trouve dans les trois mots falidiques : Pas de 
crédit. » (L'Ecole Emancipée, a janvier 1938). 

Opinions personnelles, isolées ? Non pas. 
Le personnel enseignant de Marseille, réuni 
en Assemblée générale le 29 octobre 1937 
présente de sérieuses réserves (Ecole Libéra- 
irice, 27 nov. 1937). Les instituteurs et ins- 
ditutrices du Syndicat de la Loire-Inférieure, 
réunis en Assemblée générale à Nantes, le 
16 décembre 1937 « ont le regret d'émettre 
sur l'expérience en cours les graves réserves 
suivantes :.. » (Ecole Libératrice, 29 janvier 
1938). 

Les 
obteni 
























erves sont partout les mêmes. Pour 
une éducation physique sérieuse il 
faudrait tout d'abord organiser l'Inspection 
médicale, 11 faudrait des terrains de jeux, 
des abris pour pratiquer l'éducation physi- 
que pendant le mauvais temps et du maté- 
riel. 11 faudrait aussi créer des cantines : 
« Trop d'enfants sont sous-alimentés.… Ap- 
pliquée à de tels enfants, l'éducation physi- 
que est dérisoire, pour ne pas dire dange 
reuse. Elle ne peut développer harmonieuse- 
ment le jeu des muscles que là où il y a des 
cles. » (Ecole Libératrice, 6 nov. 1937). 
“Education physique. 

‘organisation des loisirs ne s'accommode 
pas des classes surpeuplées. « Dans les clas- 
ses prisons, même si elles sont neuves, où on 
a calculé lout juste la place des rangées de 
banes et de l'étroit passage qui les sépare, 
























tout travail nouveau et actif est impossible, 
l'enfant ne peut pas se dresser sans bruit, il 
ne peut ni s'organiser ni collaborer; et le pu- 
pitre ne permet aucune des besognes que ré- 
clume la pédagogie nouvelle .» (C. Freinet, 

ons). Travaux manuels, radio, ex- 
ele..., elc., exigent aussi des cré- 

















Et le personnel ? Dans un di 
noncé voiei quelques mois, le grand 
Wells, déclarait que certains insti- 
s'ne sont plus perfectibles et que la 
mise à la retraite des deux liers d 
apparaît nécessaire, Or non seulement il y 
a des maîtres qui ne sont plus perfectibles, 
mais il y a aussi ceux que leur condition 
physique actuelle — parmi eux certains ont 
été des sportifs — (maladie de cœur, ete.) 
rend incapables de diriger l'éducation phy- 
sique des enfants. 


Obstaoles spirituels. — Mais les obsta- 
cles spirituels sont les plus importants, ils se- 
vont les plus difficiles à vaincre. Il faut se 
rendre compte de la lenteur du progrès, là- 
même où nul obstacle matériel, nul conser- 
vatisme social ne viennent appuyer le con- 
servatisme pédagogique. En veut-on un 
exemple ? En 1923 les programmes officiels 
reportaient l'étude des nombres décimaux 
du cours élémentaire (7 à 9 ans) au cours 
moyen (9 à 11 ans) ; en 1938 une très forte 
proportion des maîtres continue d'appliquer 
les anciens programmes. L'enseignement des 
nombres décimaux au cours élémentaire con- 
serve aussi des partisans dans le corps des 
inspecteurs primaires. 

Or un changement de méthodes, un chan- 
gement dans l'esprit de l'enseignement sont 
bien_plus difficiles à obtenir que de menues 
modifications de programmes. 

Mais est-ce de tels changements qu'il 
s'agit ? Le ministre lui-même dans son in- 
tervention à la Chambre déclare vouloir « co 
+ dans des programmes un enseignement 
qui sera parfaitement conforme à l'esprit 
dans lequel le Parlement a voté cette loi. » 

Peut-être faut-il voir dans ces paroles un 
n opportunisme diplomatique en usage 
à la Chambre, 

Mais si le Ministre n'ose point prendre le 
taureau par les cornes en présence d'une 
Chambre de Front Populaire pourra-t-il mon- 
rer plus d'énergie en présence de ces oppo- 
sants plus hostiles à une réforme profonde 
que sont les associations de parents et le 
Conseil supérieur de l'instruction publique. 

Les parents des élèves de l'enseignement 
secondaire, les seuls dont nous prévoyons 
L'opposition sont des privilégiés de ln fortu- 
ne; il est tout naturel qu'ils défendent une 
éducation de classes. La question de l'ensei- 
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gnement du latin et du grec est plus une 
question sociale qu'une question de culture. 

Les membres du Conseil supérieur de l'In: 
truction publique sont d'autant plus hostiles 
aux nouveautés que notre vieille Université 
est encore supérieure à ce qui existe dans 
maints autres pays. Que l'on courre le risque 
d'une création hasardeuse là où il n'y a 
rien, ou presque, se conçoit. Mais dans notre 
pays où il y a quelque chose, depuis long- 
temps, quelque chose qui s'est perfectionné 
au cours des siècles, la résistance aux inno- 
vations, partant aux démolitions, est plus 
forte. Tant qu'une vieille maison ne se lé- 
zarde pas trop son propriétaire hésite devant 
une démolition et une construction nouvelle, 

11 s'agit de savoir si le Ministre veut répa- 
rer ou faire du neuf, s'il travaille à une évo- 
lution — comme il l'a dit — ou à une révo- 
lution. 

Très justement, E. Perrin, dans Education 
Ganv. 1988) écrit : « L'Ecole nouvelle a donc 
ün autre but que de promouvoir de nouveaux 
agencements d'horaires el de programmes. 
C'est avant tout un mouvement spirituel. » 

En présence des obstacles, des objections, 
il semble parfois que M. Jean Zay, recherche 
des compromis. Or il y a des compromis im- 
possibles et un peu de hardiesse est parfois 
prudence, Que penserait-on d’un homme 
voulant apprendre à aller en bicyclette et ne 
se décidant pas à ôler son second pied de sur 
le sol ? Pour passer de la marche à la bicy- 
clette, il n’y a point d'évolution possible, 
point de compromis et il en est ainsi lors de 
tout progrès important. 

Que le progrès actuel puisse nous mener 
à une révolution pédagogique, j'en vois une 
preuve dans un certain désordre que la plu- 
part de mes collègues — des sections tout 
entières du Syndicat national des institue 
































teurs — reprochent au Ministre : extension: 
de l'Education physique alors que l'Inspec- 
tion médicale n’est pas organisée, réduction 
des horaires d'enseignement alors qu'on n'a 
changé ni les programmes d'études, ni les 
programmes d'examen. 

On ne choisit pas les problèmes sociaux 
et on les résout en courant au plus pressé. 
La question de l'organisation des loisirs n'a 
pas été posée par le Ministre, elle lui a été 
imposée par des faits sociaux à propos de 
l'enseignement du second degré. 

Le danger est que, dans notre pays, cen- 
tralisé à l'excès, le Ministre ne compte trop 
sur ln vertu des lois, des décrets, des pro 
grammes officiels et ne tire pas parti, au- 
fant qu'il le faudrait, de l'aide que ne lui 
marchanderont pas les organisations d'avant- 
garde, les pédagogues des groupes d'éduca- 
ion nouvelle, si de son côté il veut énergi- 
quement renouveler l'Education nationale. 

« L'éducation nouvelle, écrit M” Guéritte, 
ne se créée pas par décrets, mais par des ex- 
périences très soigneusement préparées et des 
maîtres convertis, c'est-à-dire ayant lotale- 
ment changé d'attitude envers les enfants. » 
( La Nouvelle Education, janv. 38). 

Et Vérel est aussi de cet avis: « Ce qui 
freine le progrès, dans nos écoles publiques, 
c’est beaucoup plus un faisceau de traditions 
pratiques qu’une réglementation étroite. Ce 
n'est donc pas tant de principes nouveaux 
qu'a surtout besoin l'école traditionnelle, 
mais de certains exemples. » (L'Ecole Nou- 
velle, sept.-oct. 1937). 

L'erreur serait de vouloir codifier trop tôt 
les résultats d'une expérience et d'ôter ainsi 








aux pédagogues novateurs la liberté et l'ini- 
tiative dont ils peuvent profiter actuelle- 
ment, 


E. DELAUxAY. 





Nouvelles diverses 


Cours de vacance 
du Centre international 
pour les Ecoles nouvelles 

Le CenTRE INTERNATIONAL POUR LES ÉCO- 
Les NOUVELLES liendra son premier cours de 
vacances pour les professeurs des Scoles nou- 
velles cet été. 

Le thème général du cours sera « Les Pro- 
blèmes Pratiques des Ecoles Nouvelles » ; ces 
« problèmes » seront exposés par des per- 
sonnes qualifiées. 

I y aura place dans le programme pour 
des échanges de vues entre les assistants, 





Le cours aura lieu en Belgique du 23 juil- 
let au 6 août. Pour d'autres renseignements, 
s'adresser à Mie Amélie Hamaïde, rue Ernes- 
line-Il, Ixelles, Belgique. 

Professeurs | Ce cours est organisé spécia- 
lement pour vous. Venez, et amenez vos col- 
lègues ! On espère que chaque école membre 
du Cevrne InrernarionaL enverra le_ plus 
grand nombre possible de membres de son 
corps enseignant, Les autres seront aussi les 
bienvenus. 


NOUVELLES DIVERSES 


Centres d’Entrainement 


pour la formation du Personnel 
Golonies de Vacances et des 
« Maisons de Campagne des Ecoliers » 
Sous le haut Patronage de M. Jean Zav, 
Ministre de l'Education Nationale, de M. Marc 
Rucanr, Ministre de la Santé Publique, de 
Mie Génaup, Inspectrice Générale des Ecoles 
Maternelles, Directrice des Stages, de M. An- 
dré Lerèvne, Commissaire National des Eclai- 
reurs de France, Chef des Stages. 
Méthode de travail et programme 
Le programme est basé sur, les nécess 
de la vie quotidienne d’une Colonie de Va- 
cances. 11 est directement inspiré pur l'ex- 
nee des « méliers » de surveillant et de 
teur, 
Il y aura quelques cours théoriques, mais 
il y aura surtout des activités joyeuses et bien 
dirigées. Tous les sujets indiqués ci-dessous 
seront traités sous forme de démonstrations, 
débats, jeux, promenades, exercices prali- 
ques. Les stagiaires recevront, dans le mini- 
mum de temps, le maximum de documenta- 
tion immédiatement utilisable. On ne leur 
montrera pas seulement ce qu'il faut faire, 
on leur apprendra à le faire et à le faire faire. 
Jeux de plein air. 
Jeux d'intérieur. 
Chants et danses populaires. 
Comment raconter des histoires. 
Travaux manuels. 
Improvisations 1héâtrales. 
Préparation d’une fête. 
Observation de la Nature. 
Culture physique. 
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EN_SOUSCRIPTION 
Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Ses principes - Son évolution historique 
Son expansion mondiale 
Prèface de Ad. FERRIÈRE 
Ouv. près de 300 pp. 16 x 24 


Pix do souscription … tsssre 20 fr. 


125 


Etude du milieu géographique el social, 

Eléments d'hyg 

Premiers. soins. 

Les aspects modernes de la Psychologie de 
l'enfant. 

Aménagement et organi 

Organisation financière 

Un certificat de présence 
tous les narticipants. 

Un diplème sera dé aux Directeurs 
ou aux Surveillants qui auront fait la preuve 
de leurs capacités pendant les vacances pro- 
chaines. 








tion matérielle. 








sera délivré à 














Les trois centres de 1938 
Beaureceuil (Vacances de Pâques). 


Breteuil-sur-Iton (Vacances de la Pente- 
côte) du 5 juin à midi, au dimanche r2 juin, 
à 14 heures, au Château de Breteuil, que la 
Caisse des Ecoles du XVII" Arrondissement a 
bien voulu mettre à notre disposition. 

Andernos (Gironde) (Vacances de la Pen- 
tecôte). 

Le Centre d’Entraïnement fonctionnera 
du dimanche 5 juin, à midi, au dimanche 
12 juin, à 14 heures, à l'Ecole de Plein Air 
d'Andernos, que l'Association de la Gironde 
des Pupilles de l'Ecole Publique a bien voulu 
mettre à notre disposition. 




















Les stagiaires in avant le 10 mai re- 
cevront loutes indications utiles pour leur 
voyage. 

Secrétariat Huyghens. Tél. : Dan- 
ton gr-27, Pari 

Permanence : 3, rue Récamier. Tél. : Lit 





tré 47-35, Paris, VI. 


A_PARAITRE 
Albert EHM 


F. W. FŒRSTER 


Sa pédagogie morale 
Préface dé F. W. FOERSTER 
Ouv. près de 250 pp 16 x 24 


Prix de souscription. . 


Nombreuses indications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
Editions ALSATIA, 1, Rue Garancière, Paris VI* 


ou à l'auteur : A. EHM, Lycée Fustel de Coulanges - STRASBOURG 
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POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 
Rédigé par Wyatt RAWSON 
éta lu Pr ur Ad. FERRIÈRE 


Get ouvrage sur la portée sociale de l'Education Nouvelle expose 
d'une façon complèle les travaux du 7° Con, rès de la Ligue Interna- 
tionale pour l'Education Nouvelle tenue à Cl eltenham en août 1936. 


Un volume in-8 couronne : 20 frs. 
Envoi franco contre mandat aux Epirions FUSTIER 
8, rue de Choiseul, Paris (2) 





L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'âge de 6 à 18 ans. 


Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


 ASEN ” Rue du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le Iycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 
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Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. 1. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Lig 
nationale pour l'Education Nouvelle : 2, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre). 


La crise actuelle appelle la concentration à travers tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourra jal et instaurer 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de A cela, nul 
effort national ait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse, un ts, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pout 
qu'ils s'unissent en un vaste j 

Seule une éducation réali 


Inter 



























activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
currences ruineu: des préjugés, des inquiétudes 
de sécurité. 








lépourvi 





4" L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2* Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et _ affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en. 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

8° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 














VOYAGES EN SUISSE 


- Tout homme, en fout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henri Lavupan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11P:, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto 1 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE 


L'Aube da l'Ecole sereine en. Italie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Groupe ‘franç We 
Cation nouvelle, Musée pédagogique, 1997 Fr. 13 50 









































Projet d'école 
Traduit en espagnol) 











La ln 1 ln ol, Nan me EG ar ris, Lo 
Lagon, Dr où pren PEN RP he EAN Canne 





Biogenelk und Arbeltstchul 
Sing np ruine, a 1 





nol, et en “français d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 

















POFTUAL) rues Fe, 5°» ion Cle. en one Fe 2 60 
Une théorie dynamique le problème La Everté de l'mjant à dcote ‘active 
Un rinmslons des caractères acquis. Bruxelles, Lamertin, 10%8 (IF, en espagnol) .. 
Miche épubsé)rrols pionniers de l'Education. nouti 
La loi du vrage mari 1028 (Tr. am espagnol), «+. Eu 
“ouronné pie, PÜntverté de Genève, 1018, Hpué, Le types poychelogiques ches enfant, 

eau Bureau de la Revue. Fr. 46 au cours de l'évolution. Gene 


rare, en 
L'esprit latin et 
psc, 200. Gendve, chez 
glises * dthiciennes et 1 





Esqui Xoxo (Traduit en espagnol) «2. 
do de Le Pratique de l'Ecole nelive, Genive, Hdillons Forum, 
mr un dde 20m Cm on rue et 0m opagnol) 
Fee 





“prit germanique 
Fes Fautour, doc. 
méhode 


































ve, "chenal, 1010 EN snir de la Psychologie génétique. ve, chez 
rare Pile, GLave d Je de Aer de ia Péydiogie initié. Gepre, cher 
duit en suédois, espagnol, en espéranto) (épuisé) L'Ecole sur Mesure e! la Mesure du Maftre, Go 
L'Autonemie des Feolierss Nouchalel, Delichaux et 5 Atar, ot Paris, 
Niontlé, vga Tr. en esp, et on polon) Fr. 2 » d'Education nouvelle, Pédagogique, 103 
philosphte alé et relie de Dpt, Strasbourg, (email OR MD) esse DR. 0» 
Revue d'histoiro et de philosophie religieuses, n° L'Amérique Latine adopte l'Ecole active. Neuchâtel, 
mu FES l'Duachaux of Nioié : FU Poe 








2 gone cher Pesfant Gand che Vo Coins Phone (it colabortion 
ee lan Centre cb Us CPE ED, Condo ct Harieh cher 
ation dans la Famille, 1ve éd. : Edition M. S Auteurs, et Paris, Groupo français d'Edi 
er qua End en dagnoh on dl MODS MOD ae 

en en, Amd et où ROME) Pre de L'Adnlnee l'ie cie, 
L'Ecole active. Genève, Editions Forum, me €d, 1930 ton publique en Suisse, 
tant en Vel Ge Lu HER 

Ca Re Si een on Per de à 24, Him 
Lie ans le Role moule, Tauame, An Lie 
ie CL RS que en doume of LU à fn, Fete 
re : Ale ei Rédadig Baie "Hi. us Pad 
ni iiais de ee ifonlon ce does € “Une de roë de Pi debit pe, taie 
étain de ee LR eue) Culétar d'il de Vimpoimere à lien, 
“ .. (épuisé) Vence (Alpes-Maritimes) Fr 6 

























Las Fr. à 60 
batis, Fischbae 























ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 





Communauté d'Enfants 
Internationale 
Pour les enfants de tout âge 
et de toutes nationalités 


Anternat et pavillon scolaire allemand 
seront ouverts cet automne 


Directeur : KEES BOEKE 
BILTHOVEN (Hollande) 
HOBREMALAAN 76 












Ecole d'humanité 








Direction pédagogique : 
Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin 


Pont-Céard près Versoix 
(Genève) 













Etablissements Dnevrus et CHARPENTIER 


Le Gérant: Mis E. FravoL. 





Imprimé 


8, rue de Choiseul, Paris 
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Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Edu on Nouvelle 
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LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


publient cette année, dans la série 
LE BONHEUR DE LIRE : 


PANORAMA DU FLEUVE : Création nouvelle du Père Castor. 
Album-dépliant formant frise murale de 2m 40 X om 24. Large synthèse 
du fleuve, depuis ses sources glaciaires ou souterraines jusqu'à la mer. 
Véritable œuvre d'art et centre inépuisable d'intérêt et d'observation, 
ce magnifique panorama en 8 couleurs, par A. ExtrR, texte de M. Cor- 


Monr, frouvera sa place à la maison (chez les petits comme chez les grands) 
et à l’école. 








Le Panorama du fleuve, en album dépliant (24X24) sous 





couverture 
double ........ js a 16 fr. 
Le Panorama du fleuve, roulé sous étui. 15 fr. 





LA FERME DU PÈRE CASTOR : C'est l'album des animaux domes- 
tiques. Présentés dans le cadre de leurs occupations habituelles, les images 
d'H. Guerrik et le texte alerte de LibA donnent de chacun d'eux un portrait 
plein de vie et de charme. 





La Ferme du Père Castor, 24 pages (24X28)............. 12 hr. 


QUIPIC LE HÉRISSON : Après Panache l'écureuil, Plouf canard 
sauvage, ete.…., voici maintenant, toujours contée par LiDA et imagée par 

la simple histoire d'une famille de hérissons, C'est au 
hôtes minuscules et innombrables. 





l'histoire 








son, 36 pages (23X 21) 





9 fr, 





LA PETITE SIRÈNE : L'un des plus beaux, l’un des plus émouvants des 
contes d'AnDErsex. 8 hors-texte en couleurs et en noir de Bitte. 





20 pda Cana S rec nee atsepannenenne AU, 


FLAMMARION, ÉDITEUR 


26, rue Racine — PARIS (6e) 
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Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. 1. (Angleterre) 


Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 


entier de tous les efforts vers 

social et instaurer 
‘de l'heure. À Gela, nul 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le mon 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordr 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes 
effort national urait suffire, C'est pourquoi la Ligue International 

éducateurs, administrateurs el travailleurs sociaux pour 












adresse, un 
qu'ils s'unissent en un Vaste mouvement universel. 
Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 


des inquiétude 


enfants peut inaugurer une ère libérée.des concurrences ruineus 
ue de sécurité. 


et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, ch 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principe 

4: L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2" Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigenc 
diverses des enfants de empéraments varlés et leur fournir loc 
temps selon leurs caractéristiques propres, 

3* Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société on 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4" Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprengre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec j 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 















intellectuelles ot affectives 
sion de s'exprimer en tout 








VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henn: Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuoines. 

LONDRES — 110%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





L'ENTRAORDINAIRE ÉVOLUTION PÉDAGOGIQUE DU CHILI 


écoliers eux-mêmes : idée chère à M. Mi- 
quelme, directeur, en 1930, de l'Enseigne- 
ment public primaire. 





On a critiqué ces réformes. On a dit que 
les maîtres, en présence de mille problèmes 
nouveaux, ont manqué de formation adé- 
quate, d'instructions précises. Lorenzo Lu 
zuriaga (Revista de pe ia, n° 558, 1928) 
pense que les initiale la meilleure 
volonté du monde, ont présenté des exigen- 
ces prématurées, dépassant les possibilités 
culturelles du pays. La réforme vit plus de 
partisans et d'adversaires brillants que de 

lisateurs patients. Cela apparut mieux 
core quand le dictateur Ibânez, loin d'écar- 
ter les instituteurs, les appela à donner corps 
leurs doctrines dans le cadre d'un Etat 
organisé, Les conseils provinciaux firent par- 
fois figure de collèges d'incompétents. Tout 
changement a pour effet de susciter des ini- 
miliés ; les gens blessés se coalisèrent.… Ils 
entraïnèrent les masses. L'Eglise el la réac- 
ion reprirent le dessus, sous le couvert même 
des conseils provinciaux institués ! Le man- 
que d'argent fil remettre à plus lard bien 
des transformations matérielles. Ce qui 
prouve loutefois la valeur de l'idéal de la ré 
forme et de sa systématisation Lrès pouss 
cest que la contre-révolution (déclenchée 
sous le prétexte de troubles dus à l'autonomie 
Scolaire dans une Ecole normale), en con- 
serva l'essentiel, On put le voir en 1930, 
sous la dictature, EL bien mieux après elle, 
dès 1982. À cette date, les soi-disants « extré 
mistes » furent réhabilités el rappelés de 
l'exil, Durant ect exil, ces hommes coura- 
geux avaient approfondi leurs connaissances, 
üsé largement de l'auto-critique et ils sont 
revenus à l'œuvre non pas moins idéalistes, 
mais plus réalistes. Le coup d'Etat des géné 
raux, fin 1ga8, avait arrêté et seindé l'élan 
premier el suscité trois courants qui subsis- 
lent encore : les théoriciens purs, les éclecti- 
ques qui font une mosaique de réformes 
partielles et les lolalitaires, ceux qi 
qu'en éduention tout se tient et qu'un lien 
organique fonctionnel étroit lie les grands 
principes et les moindres applications. Ce 
fut et c'est encore le point de vue des pion- 
niers de 1927-1928. 

Les Ecoles expérimentales ont fait le pont 
entre la première république des maîtres de 
1928 et le retour des exilés en 1932. Ce fut 
en effet une idée que les pionniers n'eurent 
pas le temps de réaliser el, que leurs sucees- 
Feurs — pour se donner l'air, eux aussi, de 
satisfaire aux exigences de la réforme dési- 
rée par le peuple, — reprirent et coner 
srent. Ceci dès l'édit du 3 nov. 1928, au 
Tendemain de répression de la révolution par 
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les généraux. Dès le 6 déc., on passa à In 
réalisation. En 1933, Domingo Valenzuela 
(qui fut élève de W. Stern à Hambourg) a 
fait le point dans un livre « Experimentaciôn 
Pedagôgieu en Chile ». Il estime que la mé- 
thode Decroly a le mieux réussi (en particu- 
lier dans les écoles de Chilln) ; le plan de 
Dalton ne répondgit pas aux possibilités eul- 
turelles du pays ; la méthode des tests, qui 
se répandit d'abord comme une épidémie de 
rationalisation, suscitant des rêves de mécu- 
nisation de l'organisation scolaire lout en- 
tière, suscitn une réaction violente comme ce 
fut le cas aussi à celte époque aux Etats-Unis 
el en Allemagne. Dès lors, on revint à l'em- 
ploi modéré des tests Binet-Simon-Stanford- 
Térman et de quelques tests genevois el nord- 
méricains pour les cas douteux seulement 

En 1931, les écoles expérimentales, dirigées 
d'abord par des étrangers spécialistes, puis 
par des spécialistes du pays formés à l'étran- 
ger, perdirent leur caractère d’ « importa- 
tions » et furent libres de se créer leurs 
propres programmes, ceci à l'instigation de 
Oscar Bustos, nommé directeur de l'Ensei- 
gnement_ primaire, Il en résulla quelques 
fraits qui bientôt se dégagèrent de l'arrière- 
plan : 
































Self-government, contrôle du travail, édu- 
cation artistique, orientation pédagogique et 
professionnelle, barème national pour les 
tests mentaux et pédagogiques. Mais les for- 
mes de vie el de travail de l'Ecole active en- 
trèrent définitivement dans les mœurs, pa 
qu'elles s'étaient révélées efficaces. Ce furent 
Surtout : 1. L'organisation des classes, avec 
répartition des élèves sur la base : 4) de l'ob- 
servation des maîtres ; b) de tests pédagogi- 
ques, dressés pur des spécialistes ; el €) de 
ests mentaux, dans les cas douteux. — Cha- 
que cours est adapté au groupe homogène 
ainsi constitué, — II, La communauté sc0- 
aire : chaque classe homogène formé cen- 
tre ; action intelligente sur les parents ; col- 
laboration en certains eas d'intérêt général, 
de différents cours ou classes ; assemblées gé- 
nérales quand un motif s'impose ; les parents 
deviennent peu à pen les agents actifs des dé- 
visions prises avec leur concours, — III. Or- 
ganisation intérieure de l'Ecole. Les plans et 
mmes sont exposés el discutés en com- 
mun ; le sens des responsabilités en est accru 
d'autant, — IV, Vie de la classe. L'ancienne 
formule : « intéresser les élèves », ft place à 
l'intérêt jailli des élèves eux-mêmes, né 
spontanément, Des plans de travail (collee- 
s, par groupes ou individuels) sont propo- 
sés, discutés et adoptés. Auto-critique, divi- 
sion du {ravail, recherche des matériaux 
(choix des moyens pour atteindre le but), 
élaboration des matériaux, — Les enfants 
ainsi formés dès la 1°° année scolaire se mon- 



































LI) POUR L'ERE NOUVELLE 


rent les plus entreprenants, les plus persé- 
vérants aussi, Ceci a permis le travail libre, 
auquel on réserve une matinée entière, Grand 
succès | — Des groupes se forment qui dé- 
cident de s'atteler à telle où elle activité 
(eux mathématiques, ateliers, arts, sciences 
exactes, agriculture, langues, éducation s0- 
ciule, biologie liée avec élevage). — Dans 
une école de fillettes, on trouve : rythmique, 
langue, métiers manuels d'utilité on d'art, 
dessin, travail ménager, puériculture, C 
mêmes principes de travail volontaire pur 
groupes se retrouvent dans les écoles norma- 
les, 
L'ancienne division du temps était source 
d'indiscipline mentale, La cloche brise les 
processus de l'innéité de ln pensée concen- 
irée, Elle mécanise l'école, — Dorénavant la 
matinée comple deux périodes qu'on règle 
selon les besoins quotidiens. L'après-midi, 
on s'occupe principalement par groupes res. 
treints, 

C'est la lutte contre le retour à la mécani- 
sation et à la routine (moindre effort) qui 
'est révélée la plus difficile, surtout au dé- 






















































s 
but, lant chez les adultes que chez les enfants. 
On a oscillé entre trop de règles el trop peu : 
mais les abus de la liberté Inssent vite : ils 
sont l'effet d’une réaction contre la coercition 
qui a précédé ; et les Lrop fréquents change- 
ments d'horaires ou d'emploi du lemps ra- 
mènent à une vie réglée ! Eston sorti de 
l'époque des lâlonnements ?_ A--on_lrouvé 
l'hypothétique juste milieu ? Non, car il n'y 
en a pas. Mais si l'on connaît ce qui se fait 
de mieux ailleurs, on lâtonne moins long- 
temps, (J'ajoute que la connaissance rapide 
des lypes psychologiques abrège la durée des 
tâlonnements : on libère plus vile ceux qui 
le méritent et on lient mieux et plus long- 
temps ceux dont c'est le tempérament d'être 
suivis el guidés de près.) 





























Un cas intéressant est celui de l'Ecole 
Salvador Sanfuentes, On lit, dans l'introdue- 
tion du programme, élaboré par le corps 
enseignant sur ln base de ses expériences : 

« La vie est un complexe d'éléments juxta- 

és, mais aussi une «e lOWMIITÉ n en. voie 
d'élaboration dont les éléments ont besoin 
les uns des autres sous peine de dépérir… 
Le principe actif de la Loalité agit comme 
une énergie qui confère un sens à celle so: 
lidarité », solidarité biologique — physique 
el psychologique — unissant et unifiant les 
éléments constitutifs de l'être ; et attribuant 
ainsi aux choses el aux actes leur valeur pa 
ticulière. Chaque réaction vivante se mani- 
feste comme élant fonction du tout auquel 
elle participe. En un sens, la même constatn- 
tion peut être faite dans la société humaine, 















































Les relations interhumaines se révèlent 
comme la projection d'une sorte de menta- 
lité collective unique, quelles que soient les 
formes diverses el variées qu'elles revêtent. 
Quelques personnalités saillantes incarnent, 
en fait, celle mentalité collective. « Si l'on 
nsidé ucation comme un processus 
vivant, il est logique qu'elle soit le rellet 
où mieux : l'inearnation — de cette tota- 
«le su sève. Non pas totalité 
ment itée, mais émanant de 
époque et du milieu où l'on vit. L'orga- 
nisme social est en croissance el en élat de 
lransformation incessante, 1 n'en est pas 
moins vrai que nulle cellule ne peut vi 
sans l'organisme, La formation de l'individu 
isolé est une utopie, La personne (qui est, 
elle aussi, une totalité) ne peut se former 
établissant des liens vivants avec cette 

autre totalité qu'est l'humanité, et, avant 
tout, l'humanité ambiante, le « prochain n. 

Si la vie est une activité compiexe coordon- 
née, le savoir l'est aussi : nulle connaissance 
n'existe sinon coordonnée au lout. Evitons 
done les « branches » dont le tronc n'existe 
plus et les spécialisations sans contact avec 
la vie générale : rouages de montre hypertre 
phiés el sans la montre elle-même qui seule 
justifie leur existence. Mais la totalité n'est 
pas un système fini, arrêté, définitif. Elle vit. 
À l'école, elle suggère des méthodes el des 
procédés, elle est une source et aussi une fin, 
un but, un idéal, vers lequel s'orientent les 
lechniques : moyens pour les fins, 

En application de ces principes, le pro- 
gramme de l'Ecole expérimentale a établi un 
ensemble de directives générales compre- 
nant: des cours fondamentaux donnant le 
minimum de culture jugé indispensable, 
mais devant provenir de l'appétit de savoir 
des enfants eux-mêmes ; notions en appa- 
rence éparpillées, peu à peu agglomérées en 
centres d'intérê naturels ; -- pour les ado- 
lescents, les « branches » se font plus s 
lématiques, et se rattachent aux groupes : 
nature, société, langues el mathématiques. 
Müis, là encore, on ne tranche ni ne sépare 
artificiellement : on respecte les liens que la 
vie concrète établit entre les diverses sciences, 

Une autre forme de lien avec la vie 
ambiante est réalisée par le contact établi 
avec les parents, et même avec d'autres per- 
sonnes du voisinage, But : compréhension 
réciproque, étude des problèmes de chaq 
pelil groupe el des liens des groupes sco- 
laires entre eux. 11 ÿ a aussi des réunions de 
muîlres, réunions particulières pour trailer 
les problèmes des groupes ou générales pour 
ceux concernant l'école entière. Les pelits 
groupes, dits cellules (élèves, parents el mat- 
tres) ont 
mixles réunissant 1 











































































































































rfois eux aussi des réunions 





ole dans son ensemble. 





L'EX 








Pour les cours des différents ges, on re- 
trouve ici les caractéristiques : intérêts épar- 
pillés, intérêts spécialisés concrets (biogra- 
phies, voyages, monographies), ete. et le 
souci de la spontanéité d'une part et de la 
totalité de chaque enfant de l'autre (deux 
faces d’un même problème sous son angle 
originel et finaliste). Pour les adolescents on 
n'oublie pas l'activité sociale : hygiènè, s0 
vices à rendre, ele, dans l'entourage im 
diut, L'imagination créatrice est également 
cultivée ou favorisée, Li s libres sont 
contrôlées. diseutées, dirigées, mais non 
primées. C'est souvent loc d'activi 
complétant le programme de base et répon- 
dent à celles des fiches de développement et 
d'anto-instruction de l'École du Mail à Ge- 





































nève. On retrouve à l'image du travail 
collectif libre de Winnelka, comprenant 
groupes artistiques, sportifs, sociaux, péda- 








iques. 

Le programme mentionne la bi 
scolaire et les fins auxquelles elle tend ; Le 
cinéma scolaire ; l'art dramatique à l'école ; 
le travail des ateliers el des laboratoires, le 
plus sonvent eu connexion étroite avec celui 
des cours ; l'éducation physique : jeux libres, 
jeux collectifs, exercices et sports, donnant 
lieu à des sociétés. On ne néglige pas les 
mensurations et les examens médicaux (orgu- 
me, dentition). Les lests d’aptitudes s 
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xliothèque 




















vent à la sélection, au contrôle el aux sugges- 
tions co nl le travail pédagogique à 
venir. 






lons, à côté des écoles expérimentales, 
la création d'écoles modèles dont le but est 
d'initier les maîtres soit à l'occasion de cor 
complémentaires, soit à l'occasion de stagi 
— Pour la première fois, grâce à des cou 
complémentaires (probablement obligatoires) 
on a vu le souci des méthodes psychologi- 
ques s'infillrer dans les écoles du 1° degré 
Une école secondaire expérimentale a élé 
ouverte en 1932 près de Santiago et les mé 
thodes nouvelles sont désormais autorisées 
dans l'enseignement secondaire des diverses 
du pays. Dès 1933 surtout, la divi- 
re programni mum et travail 
complémentaire a donné lieu à des efforts 
fructueux, Ce travail a largement débordé les 
limites des anciens programmes et rejaillit. 
par choc en retour, sur les cours proposés 
pour les années suivantes : action et réaction 
de la théorie sur la pratique, puis de l'expé- 
rience pratique faite, sur la théorie et les ap- 
plications futures, La culture de l'art et la 
philosophie y ont aussi gagné 
Une réforme se prépare quant à ln forma- 
tion des maîtres. Mais elle est encore dans les 
limbes, faute de préparation chez les profes- 
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seurs des écoles normales et du fait qu'on en 
est encore à.rogner el à ajouter au nombre 
d'heures hebdomadaires à consacrer aux 
différentes branches, L'importance de la psy- 
chologie génélique et celle des stages prati- 
ques sont loutefois de mieux en mieux recon- 
nues. (Déjà en 1930, un gros ouvrage de Car- 
leton Washburne, « Better Schools », avait 
élé traduit et publié par le Directeur Mussa 
de l’École normale de jeunes gens de San- 
liago 1) Des Facultés des Seiences de l'Edu- 
eution ont vu le jour dans plu pays de 
l'Amérique du Sud. On étudie au Chili la 
création d'une Faculté semblable, 
dant, dès 1929, l'effort pour former et réfor- 
mer les maîtres a été énorme : cours de loute 
sorte, à ln capitale, instructeurs envoyés en 
province, oraleurs (Léon Jeunehomme, l'au- 
leur du programme belge actuel), expositions 
ilinérantes, appel de maîtres étrangers, envoi 
de maîtres à l'étranger, impression d'ouvra- 
ges, visites organisées aux écoles expérimen- 
lales (mes conférences, d'abord jugées ind 
sirables, finalement rendues obligatoires 
sous peine de sanctions !...). Dès 1933, tout 
is € Instituto central de 
Perfeccionamiento », Section du. Séminaire 
pédagogique supérieur. Les recherches péda- 
gogiques, les résultats des écoles d'essai y 
sont centralisés, critiqués et classés. Les mai- 
tres des écoles modèles de province y sont 
formés. Mais les distances sont grandes, les 
moyens de locomotion rares (paquebots, train 
de Valpara ago, à Concepeion et 
un peu plus loin). 1 fandrait des équipes 
ambulantes de professeurs pour adulles — 
comme en Turquie — el pour enfants 
comme au Mexique, Mais cela coûte cher, Et 
il ne faut pas amener du surmenage chez les 
leurs maîtres mis trop à contribution ! 
abaisser pourtant le niveau du recrue 
ment en abaissant le niveau de vie des mai- 
res ; car les hommes de valeurs se détour- 
nent alors de la carrière el les non-valeurs 
n'ont ni intérêt, ni compréhension pour la 
pédagogie. La formation des maîtres de la 
campagne pose aussi le problème qu'ont 
cherché à résoudre les fermes-écoles, Car il 
s'agit non de déraciner l'enfant de la cam- 
pagne, mais de l'enraciner au sol ; pour 
cela le maître doit, non pas connaître seule- 
ment, mais vivre en spécialiste capable et 
lelligent, la vie du village, Tout cela est 
encore eml ire au Chili. 

La tendance aclnelle est de ne pas 
contre des groupes constitués puissants — tel 
le catholicisme organisé —, mais de les appe- 
ler à concourir d'une façon non politique 
bien corporel et moral de l'enfance — et p 
là, au bien du pays lout entier. 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Les deux tâches de l'Éducation 


par M. Paul G 





nxen (Extraits) 





La tâche temporelle de l'éducation varie 
en fonction de l'époque historique et du 
pays, du milieu, des circonstances, au sens 
étymologique de ce terme, lei l'éducateur 
doit avant tout comprendre la signification de 
l'heure. 11 n'est pas vrai d'affirmer qu’ « il 
n'y a rien de nouveau sous le soleil ». La 
technique moderne, la crise mondiale sous 
sa forme actuelle, sont choses jamais vues 
jusqu'ici. Qu'on se tourne du côté du déve- 
loppement des sciences, du côté des trans- 
ports — uviation — ou du côté des rapports 
entre les hommes — T. S. F. —, on cons- 
late que le globe terrestre est en voie de de- 
venir une unité, au même litre qu'autrefois 
la famille ou le clan. Or, contraste tragique, 
jamais dans l'histoire on n'a utilisé trans- 
ports et rapports interhumains avec une ab- 
sence aussi scandaleuse de respect du pro 
chain, avec autant de rudes, de cruauté, 
comme si anéantir le prochain et détruire 
loute culture étaient devenus le mobile pré- 
dominant de l'humanité en folie. Les péchés 
que condamnaient les prophètes antiques, 
d'Amos à Etaïe, menaçant les coupables des 
foudres de Jehovah, sont des peccadilles de- 
vant lesquelles les chefs de peuple actuels et 
leurs acolytes trouveraient ridicule de recu- 
ler, Jamais on n'a exalté comme c'est le cas 
aujourd'hui l'égoïsme sacré de la nation, la 
olence brutale et le mépris cynique du 
droit et de la morale, Comment s'étonner, 
dès lors, que la jeunesse moderne ait perdu 
le sens de la raison el de la justice et qu'elle 
se jette dans le culte de tous les faux pro- 
phêtes ? Les mots: erise de la culture sont 
dépassés ; c’est de faillite de la culture qu'il 
faut, semble-t-il, purler. 

Plus que jamais surnagent, dans le déluge 
universel, ces paroles de Jésus : « Si vous ne 
devenez pareils à l'un de ces petits... 1 » 
Oui, le salut nous viendra de l'Enfance, dans 
sa pureté et sa beauté, pénétrée du sentiment 
de la sainteté de la vie et de la bonté pri- 
mordiale envers tout ee qui vit, Tant qu'elle 
n'est pas déformée, empoisonnée par le vent 
de folie de l'actualité, tant qu'elle apporte 
encore sa confiance candide aux hommes et 
aux choses, tant que ses aspirations religi 
ses sont encore naïves et fraîches, — l’idéa- 

sme le plus haut et le don de soi le plus 
absolu lui paraissent naturels, Or, que font 
les parents, la plupart d'entre eux, tout au 
moins ? Veillent-ils jalousement à ce que ces 
aspirations prenneni corps, de plus en plus, 






























































et se moulent de mieux en mieux, demain, 
dans un monde meilleur que le nôtre ? Non 
Leur ambition est de voir « réussir » leurs 
enfants, si possible de les voir briller dans 
le mond tel qu'il est, done ils les armeront 
pour la lutte et cette lutte ne doit pas avoir 
de secret pour eux, nulle rouerie, nulle dé- 
fiance, nulle règle du grand jeu ne doit leur 
échapper : profiter, tirer parti des circon 
lances, au risque d'écraser le prochain, voilà 
l'idéal. Et surtout, pas de serupules ! 

Sans doute nombre de sages ont proclamé 
que le monde sera transformé par l'éduca- 
tion, « À moi la jeunesse, à moi l'avenir ! » 
On ne les écoute plus. Eh bien, nous, nous 
les_écouterons. 

Notre communauté doit former une jeu- 
messe décidée à lutter en faveur d'un monde 
meilleur, Elle ne s'adaptera pas à un monde 
lâche et pourri. Elle saura nager contre le 
courant. Elle s'opposera au « déclin de l'Oc- 
cident », au nom des valeurs éternelles du 
oil et de la justice. La vie confortable, la 
sécurité et la jouissance matérielles ne sont 
pas son fait. Élle préfère combattre jusqu'à 
son dernier souflle en faveur d'une tran: 
formation de l'Homme et du perfectionne- 
ment de l'Ordre humain. C’est là véritable- 
ment le combat de la foi, Nos enfants, même 
du fond du chaos où nous vivons, sauront 
apercevoir la majesté divine, ils sauront di 
couvrir et aimer sur chaque visage le reflet 
du Dieu qui l'illumine du dedans. La foi 
qui transporte les montagnes n'a rien à voir 
avec le pessimisme blasé de certaine jeunesse 
actuelle qui assiste avec détachement à la d 
cadence universelle des valeurs. Car l'heure 
est au contraire à l'union de toutes les forces 
pour édifier une culture nouvelle, créer un 
avenir meilleur où les principes du Christ 
soient des réalités, autant entre individus 
qu'entre nations. 

De même que, au sein de l'école, les j 
nes doivent apprendre à résoudre le problème 
des rapports entre l'individu et la commu- 
nauté, de même il nous faut leur donner 
l'occasion de connaître les rapports qui exis- 
tent entre les cultures nationales et la culture 
humaine dans son ensemble. Ainsi seulement 
on se rapprochera d’une collaboration éco- 
nomique et d'une fraternité qui doivent être 
celles de l'humanité future, L'école est le 
milieu embryonnaire où le microcosme pré- 
figuré le macrocosme. Un proverbe dit, de 
l'enfant : Tel il est à douze ans, lel il sera 
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à trente » — ou : « L'enfant est le père de 
l'homme ». On peut en dire autant de l'éco- 
le: « Ce que l'enfant apprend à vivre dans 
le milieu restreint où il est élevé aujourd'hui, 
il le réalisera dans le vaste monde de de- 
main » — « Aujourd'hui est le père de de- 
main, » EU même si l'humanité n'existe pas 
encore en tant qu'organisation constituée — 
puisque ni l'histoire, ni l'actualité ne nous 
montre rien de tel, — le devoir de l'école 
actuelle est de préparer cette véritable Société 
des Nations. Jamais plus qu'aujourd'hui une 
« Ecole d'Humanité » n'est acluelle, en tant 
que destinée à préparer cet ordre futur, Car 
ce qui doit être, sera, À nous de faire en 
sorte que ce qui sera soil meilleur que ce qui 
est. 

Qu'on se représente, dans le cadre de l’éco- 
le, les principales civilisations actuelles 
celles de l'Occident et celles, aussi bien, de 
l'Orient, du Nord et du Sud — cohabitant 
en loute fraternité, chacune autonome, pleine 
et riche de sa substance historique et idéale, 
de son passé et de son avenir. Adultes et 
enfants de chacune d'entre elles approfon- 
disant ses Lraits particuliers jusqu'au niveau 
— faut-il dire : tout au fond, ou : tout au 
sommet ? — où l’homme rencontre l'Huma- 
































nité une, originelle et, souhaitons-le : final 
de mieux en mieux harmonisée, comme les 
membres et organes, chacun original en soi, 
concourent à la totalité de la personne hu- 
maine, Chaque enfant pénétrera done dans 
le sanctuaire de sa culture particulière, mais 
sans ignorer les liens qui le relient — et qui 
relient son caractère national — à tous les 
autres, Car on peut dire des caractères natio- 
naux ce qu'Alexandre Vinel — que nous ci- 
tions — a dit de l'homme : chacun, dans la 
mesure même où il devient maître de soi, 
devient, du même coup, le serviteur de tous, 
assure mieux le service de l'humanité syn- 
thétique, _tota 

De Kant à G, H, Wells ces vérités n'ont 
fait que s'affirmer de plus en plus nettement. 
Certes les éducateurs travaillent plus lente- 
ment que les diplomates et la diplomatie plus 
lentement que les canons ou les avions de 
bombardement. Est-ce une raison de renon- 
cer, de désespérer ? Non, Cela nous apparaît 
tout au contraire comme un motif de plus 
de nous mettre à l'œuvre sans plus de retard. 
Construire enfin une humanité digne de ce 
nom ! Aueune tâche ne nous apparaît com- 
me plus haute ni plus urgente. 
































Un essai d'application de la Méthode Decroly au Salvador 


(Amérique Centrale) 


(Extraits d'une eauserie faile à des parents d'élèves 


lensia 


par He 











le suit, dans la méthode D 
nement_est basé sur l'expéri- 
Des pupitres immobiles où les 
enfants s'asseyent pour écouter et répéter la 
leçon, un tableau où le maître s'efforce de 
l'expliquer, ce Lype de classe aux murs nus 
est complètement proserit de l'école decro- 
Iyenne. Dans celle-ci, la classe se transforme 
en atelier, en laboratoire, livre vivant où les 
enfants agissent, musées où les murs se cou- 
vrent de tableaux divers, œuvres d'enfants 
créations ingénues il est vrai, mais — et 
c'est leur principal caractère — résultats de 
travaux personnels de l'élève. 

La leçon d'observation sert de base à de 
nombreux exercices qui concourent à don- 
ner à l'enfant une connaissance aussi com- 
plète que possible du sujet étudié. Ces exer- 
cices sont intimement liés entre eux. De 
même que toutes les fonctions de l'intelli- 
gence s'interpénètrent et s’assoc un 
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de Koninek) 


même sujet donne lieu à des exercices de 
comparaison el de logique, de vocabulaire 
et de aleul, d'expression orale et écrite, ete., 
comme aussi de peinture, de dessin, de diffé- 
rentes formes de travaux manuels : mod 
lage, menuiserie, tissage, jardinage, el 

Le but de toute action éducative, souli- 
gne Decroly, est à la fois de développer le 
cerveau et de stimuler l'enfant à l'activité 
afin que l'école active, comme son nom l'in: 
dique, forme, en dernière analyse, des êtr 
capables de réaliser et d'utiliser leurs co: 
naissances pour eux-mêmes et pour la collec- 
tivité. 

L'observation constitue done la base, la 
racine qui nourrit la frondaison de l'arbre. 























Mais comment observer ? Pour observer une 
contentera pas 





graine, par exemple, on ne s 
de la prendre en mains, de regarder son t 
gument, de faire une coupe : c'est là encore 
une connaissance limitée et superficielle. On 
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fait germer la graine, on varie les conditions 
de la germination pour découvrir les lois aux 
quelles obéit son développement. On peut 
Placer différentes espèces de graines par 
Exemple entre deux couches de coton ou de 
terre humide, mettre les unes dans un endroi 
obseur, les autres dans une demie clarté, 
d'autres en pleine lumière, quelques-unes se- 
ront semées dans de la bonne terre, d'autres 
dans du sable blane, ete. 

Avee ce système la nature parle à l'en- 
fant un langage plus clair, plus profond, 
plus pénétrant, plus poétique aussi et plus 
Vrai que ce qu'il pourra jamais extraire des 
livres — ou de ce que des maîtres s'efforc 
sont de Ini apprendre par des mots. 

Et ici, par une inévitable association 
d'idées, ma mémoire évoque mes classes pr 
maires el plus lard celles de l'Institut natio- 
mal, j'entends le professeur qui d'une voix 























dogmatique expose un sujet. El nous rép 
tions ses mots d'une voix monotone, indiffé- 








te, Et ce sont bien des mots, rien que des 
mols pour nous. 

I m'a fallu m'occuper moi-même d'e 
fanis pour mesurer combien souvent € 
scignement purement livresque nous avait 
enlevé en même lemps que l'intérêt la 
beauté de ce que nous ne connaissions que 
par ces mols. 

n jour ainsi, à la recherche de matériel 
d'observation pour mes petits élèves, je dé- 
rouvre à la campagne des feuilles remplies 
de petits œufs de papillons. J'arrive à l'école 
avec ce magnifique cadeau. Nous mettons les 
œufs dans un pour ne pas les abim 
el deux ou trois jours plus tard la masse s'est 
nsformée en un nid de vers immobiles et 
gris, Tous les matins nous allons che: 
des feuilles fraîches pour les nourrir el de 
jour en jour nous les voyons se développer. 
Les enfants les observent et leur attention 
augmente en même lemps que leur intérèt. 
Malheureusement les vacances viennent les 
priver des découvertes ultimes, me réservant 
à moi seule un véridique conte de fées ! 
mporte done les vases chez moi et peu dé 
jours après, des chenilles qui déjà ne rap 
pellent plus en rien les petits vers qui sor- 
laient des œufs paraissent malades. des 
el lourds, je crois qu'ils vont mourir, quand 
au matin, merveille ! "touchant aux 
grandes feuilles vertes déchiquetées, je re 
cueille un grand nombre de chrysalides. Et 
source merveilleuse n'est pas larie encore : 
un autre jour, un vol de papillons de cou- 
leurs imprévues surgit d'entre les fe 
bat des ailes et se dirige ensuite vers la fenê- 
ire pour aller se poser dans la lumière, Dans 
quel livre pourrions-nous trouver une « h 
loire » comparable aux spectacles de la na- 
inre à 
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Je me suis allurdée un peu à ce récit pour 
mieux souligner l'abime qui sépare la mé- 
thode Decroly des 1 nes de nos 
tristes écoles lraditionnelles qui se limitent 
exclusivement à des mots el ne laissent pas 
filtrer les rayons de la vie à travers leurs 
murs plus épais el plus froids que les dal 
des tombes. Par ces exemples, j'ai désiré 
aussi — je le répète — montrer que l'obser- 
vation pour être réelle et efficace demande 
que nous suivions le cours des phénomènes 
et des lois naturelles du développement des 







































êtres, Elle nous demande de modifier les con 
ditions où elle se réalise pour pouvoir com- 
parer les phénomènes et déterminer les lois 






qui les régissent — ce qui signil 
Servation s'accompagne de multiples expé 
riences où l'activité de l'enfant est sans cesse 
sollicitée. 

I n'est plus nécessaire dès lors de fat 
guer les cerveaux pour en extraire’ quelques 
Phrases mal construites el mal conçues sur 
un thème abstrait parce qu'étranger. Des en- 
fants de 5 à 6 ans expriment déjà avec beau- 
coup de facilité — el très joliment parfoi 
ce qu'ils ont pu voir et réaliser. Mes jeunes 
élèves ont fait ainsi leur livre de lecture. J'ai 
transerit lextuellement ce qu'ils m'onl 
conté spontanément et nous sommes arrivés 
à former une collection d'histoires signées 
des plus jeunes auteurs du Salvador, 

L'éducation sociale, prolongement de l'édu- 
cation du caractère, est réalisée dès le début 
l'activité, une activité qui est partie 
nfant lui-même, intégré dans un groupe 
de plus en plus élargi. La liberté est donnée 
à l'enfant — el non pas comme moyen de 
le dégager de loute discipline, mais au con- 
lraire pour favoriser chez lui l'individu et 
préciser sans cesse sa responsabili 

La diversité de ce travail m'oblige à la 
dans L'ombre bien d'autres aspects enc 
dle la méthode Decroly, Dans le program 
qu'il oppose à l'incohérence qui caractérise 
ceux de l'école traditionnelle, loutes les ma 
lières découlent Les unes des autres, Toutes 
les disciplines dont l'objet ne tombe pas sous 
le sens se relient par association aux obser- 
vations et aux expériences 

Prenons un exemple au hasard. Si les en 
fants étudient la pluie, ils se servent d'un 
pluviomètre — simple fabriqué par eux, Di- 
verses observations initiales amènent l'étude 
des conditions climatériques de la région où 
ils vivent, les accidents physiques qui les dé- 
ni et faisant une association dans 
par un fait logique et naturel, ils 
les ré- 
















































































l'espac: 
vont s'informer de ce qui caraclér 








gions limitrophes, on les pays qui les inté- 
ressent ; élargissant ainsi le cercle de leurs 





investigalions ils pourront étudier les diffé 
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rentes zones lerrestres en établissant loujours 
des comparaisons entre les autres pays el le 
leur 

Celle méthode de travail ne constitue-t-elle 
pas une leçon plus vivante que la simple 
énumération des accidents géographiques el 
leur explication abstraite? De même que 
l'association s'établit dans l'espace, elle s'éta- 
bit aussi dans le temps — partant des faits 
actuels étudiés sur place, on passe à leur 
étude à des époques antérieures. Découvrant 
que la terre n'a pas eu à toutes les époques 
les conditions elimatériques qu'elle présente 
actuellement, nous rencontrons l'histoire de 
l'homme en même lemps que celle de la 
planète. Et ainsi constamment, partout, des 
observations failes dans son milieu, l'enfant 
est_entrainé à faire des incursions plus ou 
moins prolongées, plus ou moins profondes 
suivant son âge dans le temps et l'espace — 
c'est-à-dire dans l'histoire et dans la géogra- 
phic 

En résumé, nous pouvons conclure que la 
méthode Decroly place sans cesse l'enfant 
dans une attitude déjà scientifique. devant 
les faits et les ehoses, attitude qui répond à 
la fois au mécanisme aeluel de son intelli- 
gence el aux puissants stimulants que con 
lue la curiosité, l'intérêt, la soif de décou- 
verte qui le caractérisent, Cette altitude 4} 
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le rend pareil an savant à fait dire à Bacon, 
araphrasant les paroles de Jésus : « En vé- 
16, je vous le dis, si vous ne redevenez 
comme des enfants, vous n’entrerez pas au 
royaume de la science. » 

Nous savons — l'expérience le prouve — 
que la connaissance acquise de cette mani 
laisse dans le cerveau des traces profondes et 
ineffaçables. 

L'enfant qui expérimente, dont l'ac 
est sans cesse stimulée, rencontre par 
mème toujours de nouveaux stimulants qui 
le poussent à faire de nouvelles observations, 
de nouvelles expériences, de nouvelles décou- 
vertes — lesquelles enrichissent le cerveau 
de nouvelles idées, elles-mêmes stimulant à 
nouveau son activité, 
uns doute, les méthodes et procédés qui 
dent ne sont pas seuls possibles, ni ex- 
fs d'autres lechniques, mais il est permis 
d'affirmer que les écoles actives d'Europe et 












































de l'U. $. À. ont transformé leur école 
maire, modifié les bases de l'école secondaire 
et insufilé leur esprit jusque dans l'enceinte 





de l'Université. 


Hortensia Mavmuz pe Ko. 
Craduit de l'espagnol par Marguerite 
Beauwexs, à l'Ecole Decroly à 
L'Erm 
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L'éducation Nouvelle dans l’Inde 


(Extrait du journal de voyage de Mudame Bovet) 


Udaipur, 15 janvier 1938. 


Vidya Bhawan, Un vaste bâtiment à un 
eul étage bordé des deux côtés par de très 
Le fondateur de l'école 
(Bhawan, sauf erreur, veut dire Foyer, el il 
s'agit, comme à l'Odenwald, moins d'une 
école que d'une communauté), M. Mehta est 
venu nous accueillir ; nous passons d'abord 
un moment avec lui dans son bureau: il nous 
conte les débuts de l'école, il y a sept ans. 
11 nous remet quelques imprimés, entre au- 
tres un article publié jadis par la New Era, 
qui font la meilleure impression, Rien qui 
mble à de la réclame tapageuse, aucune 
; au conl e un ton modeste, une 
façon de reconnait, 
les insuccès, qui inspire pleine confiance, 
M. Mehta s'occupe moins de l'école que par 
passé ; il est dewan dans un petit Etat 
rajpoute et il ne peut venir que de temps en 
temps à Udaipur, mais on voit qu'il a pleine 
confiance dans son directeur M. Shrimali. 


































C'est ce dernier qui nous fait visiter l'école 
Les classes sont peu nombreuses ; chaque 
maître lravaille avec un pelit groupe d'élè- 
ves en contael très étroit. M. Dar est le mat- 
tre de géographie ; quand nous sommes en- 
trés dans sa classe, ses élèves étaient par 
terre à plat ventre étudiant trois grandes 
cartes de géographie, Ils préparaient 1 « open 
air session » qui se tiendra en février au 
fort de Chittogarh pendant quinze jours. 
M. Pierce et les élèves de la Scindia School 
de Gwalior se joindront à eux pour la cir- 
constance, Sur le terrain, dans un site qui 
évoque quelques-unes des pages les plus dra- 
matiques de celle région de l'Inde, on étu- 
diera par la méthode des « projets » quel- 
ques grandes questions suggérées par les 
lieux. Par exemple, dans celte forteresse où 
à plusieurs reprises des femmes par centai- 
nes se donnèrent la mort pour ne pas Lomber 
aux mains des vainqueurs, « le rôle des fem- 
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mes duns l'histoire » et, à propos d'une colo- 
nie pénitentiaire établie dans les environs 
« La répression de la criminalité ». 

Pour l'instant les élèves de M. Dar étu- 
dient avec soin la carte de la région pour voi 
ce qu'il s'agira d'apprendre pendant ce s 
jour, L'an dernier ils s'étaient renseignés sur 
l'agriculture, le bétail, les récoltes, la. mé 
léorologie du district où ils campnient en 
interrogeant les paysans. Ils s'étaient rendu 
compte ainsi de. l'étroite qui 
le entre ces différents nts du pro- 
: comment la récolle dépend de la 
quantité d'eau tombée, ln prospérité du. bé 
til de la qualité du fourrage, ele. Je de- 
mande à M. Dar si on avait remis aux élèves 
un questionnaire auquel ils étaient chargés 
de répondre sur les lieux. ( Oui, me répond- 
il, l'année dernière nous n'élions pas encore 
assez avancés pour procéder nt. Cette 
année, ce sont les élèves qui décideront eux- 
mêmes les sujels d'étude. M. Dar est pélil- 
lant de vie ; on se représente à quel point 
son enseignement doit être stimulant. 

Nous avons vu aussi le professeur de de 
sin, M. G. L. Joshi, un vrai artiste el un vrai 
maître à en juger par la variété admirable 
des dessins qu'exéculent ses élèves. L'atelier 
de menuiserie ; le jardin d'enfants où deux 
jeunes filles anglaises, dont l’une es spé- 
cialiste du travail social, font de très bon 
travail, Les enfants sont peu nombreux, mal- 
heureusement dans les petiles classes et leur 
assiduité laisse à désirer, en bonne partie 
parce que les moyens de communication 
manquent pour se rendre à l'école : à milles 
sont une longue distance pour de petites 
jambes de trois ans. 

À la fin de l'après-midi, une séance a été 
organisée à l'école en notre honneur, Elle 
a lieu sur une des vérandas ; une scène a été 
installée au fond, Le Ministre de l'instruc- 
tion publique du Mewar est Rà ; il nous sou- 
haite la bienvenue en termes Lrès aimables. 
Les élèves représentent une pelile pièce en 
anglais; une autre en hindustani, met en 
scènes quelques épisodes de la vie du Boud- 
dha, Nous entendons de la musique hindoue 
le professeur de musique nous avait montré 
le matin plusieurs instruments anciens très 
remarquables). Les élèves exécutent en pl 















connexion 




















































air des danses populaires auxquelles les do- 
mestiques se joignent avec un entrain magni- 
fique ; la dernière surlout est endiablée et 
nous ‘rappelle beaucoup le Bratachari. M. 
Mehta nous adresse un d 
iquel je ne puis répondre qu'avec bi 
coup de chaleur, Un groupe d'élèv 
disent des torches du plus bel effet dans la 
nuit tombée. 

Dimanche 16 janvier. lei ce n'est pas le 
dimanche qui est le jour de congé, mais le 
lundi ; mais c'est le dimanche qu'a lieu à 




























l'école une sorte de eulle matinal auquel 
nous sommes 
gong, 


nvités à participer, Au son du 
monde s'est transporté à la 
es el maîtres se sont assis par 
e des tapis, el nous avons fait comme 
eux, refusant les chaises qu'on non: 

s'enfants ont chanté la j de 1 
à même que nous avions entendue à Gwa- 


lior… 

Le soir nous nous retrouvons à la Vidya 
Bhawan pour 1 e artistique, La vé- 
randa a été joliment tendue d'une étoffe 
bleue de même couleur que le rideau. Le 
fond de la scène est recouvert! de la même 
étoffe, décorée de guirlandes de fleurs jaunes 
et de palmes vertes. Nous assistons à une re- 
présentation de légendes hindoues (emprun- 
ées à la vie de Rama et de Sila) mimées par 
des danses. Ce qui fait l'intérêt du spectacle, 
c'est qu'il est l'œuvre d'un maître de l'école 
et que tous les acteurs sont des maîtres et 
des élèves, Un programme détaillé nous per- 
met de suivre les événements figurés par la 
danse. Le jeune professeur anglais Miss 
Newman tenait le rôle de Sita et elle s'en est 
remarquablement bien tirée, Les gestes de 
ses mains dénolaient une certaine inexpé- 
rience (autant que j'en puis juger) mais il 
est remarquable qu'elle soit arrivée à ce ré- 
sultat en si peu de temps. Celui qui jouait 
Rama était très bon... Nous avons été en- 
chantés de notre soirée. 





tout 1 


















































(4) Ne Era a PubG 1 y à quelques années au 
Yiaya Bhawan un article très intéressant qui mérite 
d'être relu. Je serais heureux si ce que je dis {ei de 
cotte feole pouvat ul valoir quelque appui fiv 
cier. C'est une tout à fait belle chose, qui, mérite 
d'être soutenus par les amis de l'Inde et de l'Eduea- 
tion Nouvelle) 














Les Instituts pour ouvriers en Espagne Républicaine 


Par L. Vincent 





Le ar novembre 1936, alors que Madrid 
était défendue par les meilleurs affiliés des 
syndicats ouvriers et des partis politiques, 
le gouvernement décrétait la création d'Ins. 











liluts Ouvriers, el le 24 novembre, à Valence, 
le premier élablissement de ce genre était 
ouvert. Dès les premières journées de l'année 
1937 on procédail aux épreuves de sélection. 








A TRAVERS LES REVUES 


A la mi-jauvier le cadre des professeurs était 
formé, el le premier février le Ministre de 
l'instruction publique, Jésus Hernandez, 
inaugurait solennellement l'Institut de Va- 
lence, 





Organisation et fonctionnement 


Le Gouvernement de la République Espa- 
gnole a pour préoccupation constante de per- 
mettre aux m s intelligences du peuple 
d'accéder aux éludes supérieures, en dépit de 
loutes conditions économiques. Le recrute 
ment des élèves s'effectue parmi les travail. 
leurs industriels on agricoles, de quinze à 
trente-cinq ans. 

L'épreuve d'entrée recherche moins à dé 
terminer les connaissances positives des can 
diduts qu'à découvrir leur capacité à les ae- 


























L fait preuve d’aptitud! 
s de formation scolaire in- 
ane, lravaillent intensément pendant 
une certaine période, avant de commencer 
les études secondaires proprement dites. 

Le plan d'études est développé en quatre 
semestres el comprend les matières suivan- 
tes: Langue et littérature espagnole, Fran- 
çais, Anglais, Géographie, Histoire, Econo- 
mie, Sciences naturelles, Mathématiques, 
Physique, Chimie et Dessin. 

Grâce à l'emploi de méthodes nouvelles 
d'enseignement qui font plus appel à l'in- 
telligence des élèves qu'à leur mémoire, grâce 
ä une participation active des élèves, ani- 
més d’une soif d'apprendre dont sont capa- 
bles, seuls, ceux qui n'ont pas été dégoûtés 
par la scolastique traditionnelle, on arrive en 
quelques mois à des résultats qui demande 
raient des années par ailleurs. 

Les élèves sont défrayés entièrement et re- 
çoivent de quoi compenser la perte que leur 
Salaire normal ajouterait aux ressources fn- 
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miliales, Ainsi se trouvent éliminées toutes 
préoceupations qui pourraient compromettre 
leurs travaux intellectuels. 

L'organisation intérieure est telle que pro- 
fesseurs el élèves trouvent un « climat » qui 
permet une vie ardente, uniquement orien- 
lée vers la rech ntéressée et viviliée 
par des clubs othèques, d'amples 








des 
camps de jeux el de sports, Tout ici est oc- 





cusion d'enrichissement, de 
ment de la pensée profonde. 

La personnalité de l'élève est une chose su 
crée ; toute l'œuvre de l'Institut repose su: 
l'esprit de collaboration étroite entre tous 
les membres de la communauté, 

Et il faut avoir vécu une journée dans ce 
milieu pour comprendre les horizons infinis 
qui s'ouvrent à la pensée humaine quand on 
la libère de loutes les entraves forgées, ceux 
qui maintiennent la pen: 
des limites 6 

Partout : à Valence 
à Subadell avec ses 70 élèves ; à Barcelone 
dans le local splendide de l'harmonieuse 
banlieue de Sarria ; à Madrid avec l'installa- 
lion magnifique de la rue Abascal.…., règne 
le même souci jaloux de permettre le maxi- 
mum de travail dans le maximum de bien- 
être. 

Et comme le disait le professeur Rioja, 
l'âme de cette œuvre magnifique : L'Institut 
de Madrid est le symbole matérialisé du sens 
de la lutte espagnole, 

«Immédiatement derrière les tranchées, 
derrière ceux qui luttent les armes à la main, 
s'élablit un centre de culture pour les fi 
du peuple qui, après la victoire, auront pour 
mission d'organiser un monde meilleur où 
chacun aura le droit de vivre en toute paix 
et en loute justice. » 


perfectionne- 


























ec ses 280 élèves ; 


























Lisette Vincenr, 
Misserghin (Oran). 








À travers les Revues 
Revues de Langue Française 


Par L. Bois 





Pédagogie générale. 


La faillite de l'Enseignement de Jules 
Payot a déjà fait couler beaucoup d'encre ; 
des publications étrangères et d'autres qui 
se prétendent françaises y ont trouvé des 
arguments à l'appui d'une thèse qui leur 
est chère : la France est en pleine déc 
dence, tout ce qui s’y fait échoue miséra- 
blement. 











Educateur, le bulletin de la Société péda- 
gogique de la Suisse Romande, donne un 
compte rendu de l'ouvrage que nous voi 
drions pouvoir reproduire entièrement. Apr 
avoir reproché à Payot l'insuffisance de son 
information, il ajoute : 





« Comment se fait-il que M. Payot ne nous 
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ait rien dit du travail qui se poursuit à 
l'école des Roches ; qu'il ignore les efforts 
remarquables qui ont été tentés dans son 
pays dans les écoles maternelles ; des essais 
de réforme dans l'enseignement primaire, 
je pense en parti ïi. 
net, à l'œuvre remarquable de la coopérative 
de l'enseignement laïe et de son animateur 
net, aux efforts conjugués sur le plan 
pédagogique du syndicat national, en parti- 
culier grâce à Delaunay, à Duthil et au 
groupe du Nord des amis de l'éducation nou- 
velle.…. » 

Et 

L 











ier aux efforts de Coi 




















fait oublier cela. 
Archives Belges à nces de l'Edu- 
cation (octobre 1937 donnent un très inté- 
«sant article de Ley et Wauthier sur les 
Tesls de connaissance et de cullure élémen- 
taire chez l'étudiant d'université. Les au- 
teurs constatent chez beaucoup d'étudiants 
des lacunes élonnantes dans les connaissances 
très élémentaires qui constituent la base de 
leurs cours universitaires el ils concluent : 
« Les notions scolaires mémorisées au 
cours de longues années d'études sont fr 
giles et précaires. On peut se demander si 
le temps passé à bourrer le cerveau de con- 
naissances aussi fragiles n'a pas été perdu 
et s'il n'eûl pas mieux valu « apprendre à 
apprendre », habituer l'enfant à faire des 
recherches personnelles de documents dans 
les livres, à connaître en somme les sources 
de connaissances et le moyen de les attein- 
dre. 
On peut se demander si une grande partie 
du temps employé à acquérir des connai 
nees aussi fugitives n'eût pus été mieux 
utilisé en soignant la santé physique des éco: 
liers et en intensifiant, les exercices gymnas- 
tiques, les jeux, ln vie au grand air et au 
soleil, » 




































Pédagogie nouvelle. 


Parmi les articles des Informations Péda- 
gogiques Internationales Signalons dans le 
méro 3 une /nilialion générale aux idées 
decrolyennes de Gérard Boon, C'est un grou- 
pement de fragments divers qui résume très 
bien les idées directrices de l'éducation nou- 























velle et doit contribu edresser certaines 
“reurs À son sujet 
Dans l'Ecole Nouvelle (mars 1938), 








4. Brenne montre, sons le litre : Rendement 
pédagogique et Ecole Nouvelle, que si les 
buts qu'elle poursuit ne lui appartiennent pas 
en propre, les méthodes qu'elle utilise ont 
un rendement supérieur, 











Education. 


Sous le litre « Eduealion sur mesure ». 
Me Séclet-Rion donne dans l'Ecole des Pe- 


dits (5 janvier 1938) une excelleute leçon de 
de qui peut s'appliquer à bien d'au- 
sements qu'à l'école maternelle. 
Gitons, par exemple, les quelques lignes sui- 
vantes : 
out enseignement prématuré, lout exer- 
eice mental disproporlionné est à bannir ; 
vous risqueriez les mêmes déformations dans 
l'ordre de l'esprit que celles que provoque 
la maman orgueilleuse el maladroite qui 
obligeant son poupon à marcher prématur 
ment, risque de le rendre infirme pour la 
vie 





























haque enfant se développe, dans son 
corps et dans son esprit, comme il peut, à 
son rythme, el vous ne pouvez guère, sans 
graves dangers, forcer son allure... Vous ne 
pouvez les réformer (les enfants) sans les 
connaître, Pour les connaître, le seul moyen 
efficace est de les laisser se manifester libre. 
ment. Celle liberté dans l'action est l'élém 
indispensable d’une pédagogie réaliste, bas 
sur la connaissance des lois du développ 
ment de l'enfant. 

Le numéro 3 des Inronmarions PÉDA 
ques InrennarionaLes publie une étude sur 
l'Ecole en Lalie anjourd'hui par G. Rela. 
Nous y lisons que « l'école doit — selon 
Agosti, l'un des écrivains pédagogiques ila- 
liéns des plus en vue — préparer l'enfant 
moralement à un idéal de culture guerrière ». 
Et qu' «on voit des enfants de dix ans, ar- 
més d'un fusil el des élèves un peu plus 
âgés portant au dos de pelites mitrailleuses ». 

Nous signalons done avec plaisir un art 
cle de Ad. Ferrière dans Educateur de ja 
Vier 1938 sur « JL partito del bambino » où 
il rappelle que, sur la proposition de la do 
toresse Montessori, le sixième Congrès inte 
national de l'A. M, I. décida la fondation 
d'un institut pour l'étude el la détermina- 
tion d'une « Science de la Pai ». 






































Ensoignements. 


Composition française. 

On lira avec intérêt dans l'Ecole Libérq- 
irice une série d'articles sur la Compositioi 
française de Jean Baucomont. 

Dans celui du 30 avril, consacré aux tech- 
niques d'expression libre, auteur montre 
que le maître devient le grand compagnon 
qui mène le jeu et qui fréquemment a lui- 
même beaucoup à apprendre de ses élèves. 
Après avoir écrit que ces procédés sont, non 
de menues recettes de mélier, mais une mé- 
thode de vie, il conclut : 

« C'est le plus sûr moyen de juger de la 
valeur et du pouvoir d'un esprit. C'est le 
critérium par excellence de l'intelligence et 
des aptitudes d'un enfant. Et e’esl aussi le 
critérium de la valeur d'un maître, car la 


























NOUVELLES 


qualité des travaux qu'il obtient de ses élè- 
ves permet de juger s'il a élé vraiment, 
comme le souhaitait Goœwlhe: un éveilleur 
d'ämes, le sourcier des vertus intimes de 
L'enfant, celui qui les fait jaillir et leur donne 
le meilleur emploi, » 














Histoire, 





Le nuinéro 84 de « Coopération Intellec- 
luelle nest entièrement consacré à des 
« Documents sur l'Enseignement de l'His- 
loire», On y trouve, au sujet de l'accord 
nco-allemand sur l'enseignement de l'his- 
toire, une note des membres français, une 
note des membres allemands, un commen 
laire du Professeur Isaac et une note alle: 
mande relative à l'accord. 

Viennent ensuite un article sur la 
réciproque des manuels scolaires 
ves, un autre sur la réforme des manuels 
d'histoire en U, R. S. S., les résultats d'une 
enquête sur les manuels d'histoire et quel- 
ques faits Ü e des Etats-Uni 

Enfin le bulletin donne une liste des ma- 
ommandés par les commissions na- 



























n 
tionale 

Ce bref aperçu du sommaire de la publi- 
cation de l'institut International de Coopé- 
ration intellectuelle montre le grand intérêt 
qu'elle présente pour los ceux qui s'inté- 
sent à l'enseignement de l'histoire et au 
intien de la Paix 

Education el Culture (mars 1938) publie 
un article de G. Clémendot sur l'Enseigne- 
ment de l'histoire aux enfants. C'est une ex- 
cellente critique de l'enseignement actuel de 
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DIVERS 








l'histoire ; il en lire d'intéressantes 
sions dont nous détacherons celles-ci : 
On enseignera des faits, non des opi 
On présentera les faits avec exactitude, sans 
tifs_hyperboli- 
On n'affirmera jamais un fait sans 
la certitude de sa réalité, On s'inspi- 
en loute circonstance du respeet de la 
é et de celle forme de la vérité et de la 
justice qu'on appelle L'impartialité 














les fausser par des qualifi 
ques 
avoi: 

















Géographie. 





es Editions Bourvelier, dont les réal 
tions out de plus en plus la faveur des pé 
dagogues, commencent la publication de 
4 CARERS DE PÉDAGOGTE MODERNE POUR L'EN- 
SELGNEMENT DU PREMIER DEGRÉ » dont le pi 
mier numéro est consacré à l'Enseignement 
de la Géographie 

“out serail à citer dans ce cuhier depuis 
l'introduction de M. Sorre jusqu'à la con- 
clusion de A. Weiler, Une large place est 
donnée aux méthodes de l'Education nou- 
velle à classes + promenades, lravail par 
oupe, fichier collectif, exercices de mode- 
lage el de 4 

Le lecteu à une critique judicieuse 
des manuels en usage el une très abondante 
bibliographie qui met à la portée du maître 
ont ce qui lui est né pour rendre son 
enseignement vis actueux. 
ment le guide le plus précieux 
lement pour l'enseignement 
e et toute école devrait l'avoi 
" 














































dans sa biblioth 








Nouvelles diverses 


Programme du Cours de Vacances 
du Centre International 
des Ecoles nouvelles 


Nous avons indiqu 
cédent de Pour l'Ere Nouvelle l'ouverture du 
cours de vacances qui aura lieu en Belgique 
du 23 juillet au 6 août, sous les auspices du 
International des Ecoles nouvelles et 
sous la présidence de M. Kees Boëke, Voici, 
tel qu'il nous a été communiqué, le pro- 
gramme de ce cours : 


blème de l'autorité (self govern- 


dans le nur 

























1 
ment) 
# I 





3° Les enfants difficiles ; 
4° La préparation des maîtres. 





Po 
s'adresser à M 
Ielles-Bruxelles 


seignements el les inscriptions, 
Hamaide, avenue Ernestine, 








Cours de vacances à l'Ecole Freinet 
C'est pour acqu de l'imprime- 
rie à l'Ecole, sans lequel la technique Freinet 




















ne saurait évoluer favorablement, pour con 
prendre le sens profond et complel des mé 

réconisées plus encore que pour se 
familiariser avec le matériel, que sont orga- 








nisés les cours de vacances à l'Ecole de 
Vence, 
Les participants verront là-bas, non seule- 





ment les enfants rédiger leur lexte et impri- 
mer leur journal, préparer leur plan et tra 
vailler librement, mais ils comprendront 








15 POUR L'ERE NOUVELLE 









surtout, à ce € 
la révolution pé 





agogique pr 
Le cours aura heu du 7 au 14 août 





Le logement et l'alimentation comm 
aires des stagiaires seront assurés à 1 
à l'Auberge de Jeunesse de l'Ecole, sous ln 
tente ou dans des locaux voisins aménagés à 
vel effet, aux meilleures conditions (gestion 











OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


san». À l'école de Montaigne. 
devenir un homme cultivé. Na- 





en 
than, éditeur, 


Com 











Eu écrivant : « Com 1 devenir un hom- 
me eullivé, M. Paul Bernard, ancien direc- 
teur de L'École normale de la Seine, a eu 
l'ambition, — il nous en avertit dans son 
avant-propos — d'offrir aux jeunes gens 
«un ensemble de procédés raisonnés pour 
étendre leur instruction et pour développer 
































leur personnalité, leur vraie originalité » (1). 
Complètement” imprégné de Montaigne 





dont la leçon transparaît à chaque page, € 
jivre démontre de façon éclatante la possib 
, pour le disciple, de fortifier sa propre 
personnalité en assimilant la substance du 
maître. Quiconque à reçu l'enseignement de 
M, Bernard retrouvera à travers les multi- 
ples extraits des « Essais », cet enthousinsme 
lempéré de raison excité en lui par « les 
vale: uelles » el qui s'eflorçait d'al- 
lun retenir en nous eelle (€ flamme 
slndieuse » ,moins rare, hier et aujourd'hui, 
que ne le croit elle-même une jeunesse trop 
avdente pour se bien connaître, Le livre en- 
tier est un tel acte de foi que le 
sent obligé de conclu à 
la culture doit être l'unique occupation des 
loisirs que Jaisse lu profession, » 
L'ouvrage est écrit pour lous ceux qui sen- 
tent confusément le besoin de compléter les 
acquisitions si fragiles de l'école, mais cou- 
rent tous les risques qui guetlent les auto- 
didactes. Le premier de ces dangers est la 
méconnaissance de la culture, de ses fins et 
de ses exigences, Aussi l'auteur consaere-t-il 
le quart environ de «on ouvrage à préciser 
ce qu'il faut entendre sous le nom de cul- 
ture intellectuelle, et à en dégager les curac- 































































U) Op. eu p 











communautaire par les participants eux- 
inèmes). 
Droit de participation : Bo fr. ; pour un 





ménage : 75 fr. 

En plus du travail en class 
par Freinet et pur Elise Fre 
régulier Ihéorique el pratique. 

S'inscrire au plus Lôt en écriva 
, à Vence, 


il sera fait 
nel, un cours 











mt à M, Frei- 











aux. Les domaines de l'instruc- 
ducation et de la culture étant dé 
cette dernière nous est. présentée 
e 

quantité d'âme, l'acquisition d'un savoir el 
Ia discipline d'une activité intellectuelle » (1). 
Le candidat à la culture devra donc acquérir 
une connaissance des valeurs spirituelles de 
la civilisation — lettres, sciences el arts — 
mais aussi et surtout une « formation », gran- 
dement facilitée par la possession d'une cul- 
ture « particulière » accordée à ses aspira- 
ions, à ses aplitudes, à sa nature, parfois 
même à sa profession, 11 lui faut être à la 
fois « cultivé en élendue et spécialisé en 
profondeur » (2). Ainsi l'éducaleur de soi- 
mème pourra-Lil, accordant sa cullure avec 
sa nature donner naissance à sa véritabl 
personnalité, « el proprement sauver son 
âme », évitant celle dépersonnalisalion re- 
doutable que constitue le « conformisme », 
l'ennemi le plus à craindre de tout perfec- 
tionnement intellectuel, 

Le problème posé, M. Bernard s'allurde 
encore au long de quelques pages à dél 
ler un programme de culture général 
n'hésitera pas devant les conséquences ex- 
irèmes de ses définitions préalables : li eu 
ture doit être encyclopédique (arts, science 
lettres) et ses instruments seront les bons lie 
vres de vulgarisation, ou, mieux, l'encyelo- 
pédie... et le journal que les journalistes ve: 
ront réhabiliter avec plaisir après lant d'at- 
féroces : «€ IL résume l'opinion et l'ac- 
universelles ; il est bien le reflet de la 
civilisation d’une époque et on à pu, à juste 
titre, le considérer comme le symbole même 
de la culture générale. Tous les jours il 
nous promène agréablement dans les déli- 
cieux jardins de la connaissance » (8). 








mités, ï ( 
comme « la création en soi d'une cerlai 



















































































(4) Op. eit. p. 20. 
(2) Op cit p 28. 
3 Op. cit. p. M. 











LIVRES 


Le but lrac 
racer parfois le 
mettront de l'att 
done successivement les 
de la culture et les moyens pratiques de l'ac- 
guérir, L'aulo-éducation doit s'appuye 
une exacte connaissance de soi-même (pen- 
sons à nos goûts, à nos passions, à nos apli- 
ludes, à notre hérédité même), el exige une 
pénétration profonde des lois de l'esprit. 
L'auteur vise surtout à ruiner ehez les jeu 
nes gens celle excessive confiance en soi qui 
fa iger l'étude et qui ignore que le 
génie est une longue patience. La nécessité 

l'étude, dans lout ordre de connaissance 
et à lout ge, le besoin de s'enthousiasmer 
au contact des Maîtres, voilà deux des prin- 
cipales vérités dont doit se pénétrer l'éduca- 
ler de soi-même ; mais un psittacisme stérile 
serait vile à craindre si une vie intérieure 
puissante ne venait rétablir l'équilibre de no- 
ire esprit. Enfin des qualités à la fois mora- 
«t intelleetuelles sont née l'au- 
armi elles, In modestie lient la 
re place, Le « que sais-je » reste le 
mol de lout homme eutlivé. 

i plus rapidement sur les moyens 
de la eulture : la lecture, la con- 


avenues, 
qui per- 


, il faut déblayer le 

























































maître 
Je pas: 








pratiques 
versation 
voyages él surtout l'action, mise en œuvre 
et abou e de lout effort in- 
lelleetuel, Cette par de faits et de 
conseils pratiques r ement être 
résumée, Elle est le de l'expérience 
d'une vie d'éducation et peut être un bré- 
viaire pour chacun de nous. 

Le livre se lermine par l'étude des rap- 
ports de la culture el de la vie morale el ci- 
Vique, Certains critiques regretleront sans 
doute les modestes dimensions de celle con- 
elusion. Je crois qu'il faut en voir la rai 
daus le fait que l'interpénétration des domai- 
nes moral, éivique el intellectuel est la trame 
mème du livre, Le lecteur qu 
l'étude de ce dernier chapitre mais se péné- 
n contenue dans le reste du 
€ serait sans aucun doute un homme, 
dans toute l'acception du mot, eiloyen de son 
pays el ciloyen du monde 

Je dois cependant formuler une réserve. 
N'estil pus à craindre que le néophyte ne 
soit un peu effrayé, un pen glacé, peut-être 
par la vision de la splendide figure, aux traits 
d'une beauté sévère el austère, qui repré- 
sente la culture telle que neus la dépeint 
M. Paul Bernard ? L'aspirant à la culture, 
la sentant trop dislante de lui el l'imaginant 
d'un autre monde que le sien, ne va-Lil pas 


















































































hé lui faire sa cour ? Les âmes un peu 
pusillanimes S'effraieront sans doute d'un 
fort qui. pour beaucoup, risque de deve- 





he. M. Be 





une 1 d « 





que le pro- 








grès moral el intellectuel n'est pus jeu. I 
l'a dit dans des termes dont la pureté, la pré 
jon el Ja richesse risquent peut 
passer par instants notre candidat, 
ns que le livre, destiné aux apprent 
ne soil surlout goûté par ceux qui, ayant 
déjà de I culture une ample connaissant 

ne seront pas effrayés de son apparente 






















Cette réserve faile, je ne puis que souhai- 
ter que ce beau livré, qui honneur à 
l'Université française, trouve sa place dans 
la bibliothèque de tous les éducateurs, ét 
nels prétendants à une culture intellectuelle 
toujours plus vaste. 














R. VAUQUELIX. 


Bureau ivrenvaionas p'Evucarion, VI 
Conférence internationale de l'Instruction 
publique, Genève, 1937. Vol, 53: Docu- 
ments officiels sur l'Enseignement de la 
Psychologie dans la préparation des Maîtres 
primaires el secondaires (4° question à l'ordre 




















du jour) — «t Vol. 8: Procès-verbaux et 
résolutions. (Genève, B. 1. a vol. 15,5 x 
4 de 130 et 128 p., le 1°, 3. —;le 


, fre 8, 4 — 


En tête du volume sur l'Enseignement de 
la Pay M. Jean Piaget, Directeur du 
{ ces mots incontestablement 
el ant méconnus de façon sean 
daleuse : onne ne conteste que la p 
paration du médecin ne suppose l'étude de 
l'anatomie et de la physiologie. De mème 
il semble évident que le pédagogue doive 
connaître l'enfant el l'adolescent et qu'ainsi 
l'étude de la: psychologie Ini soit nécessai 
re, » I se dence de diplomate qui 
désire ne pas froisser les grands de ce mon- 
de ? Pas uniquement, Aven voilé de la fai- 
blesse de ln psychologie, de son incapacité 
relative de rendre service vraiment à l'éduca- 














































leur. P, 7, notre Ligue (sous son nom an- 
glais — ourquoi ?) et sa commission de 
recherches sont à l'honneur. Les réponses à 








l'enquête de B. LE, sont « modestes » — 
on l'avoue, — mais « lémoignent de ln gé- 
néralité de l'effort com . Une certaine 
pudeur à buse nation he la plu- 
1 des pays de s étrangers 
dont ils utilisent les ouvrages. Pourtant la 
Grèce reconnait se servir de ceux du D'C 
Jung et le Japon de ceux sur ln Gestallpsy- 
chologie. Puise_ celle publication amorcer 
n progrès substantiel, L'avenir du. monde 
iier en dépend. 
Nous donnons ailleurs les résolutions — 





























mportantes — de ln VI Conférence du B. 
IE. à ce sujet, Elles valent d'être lues et 
méditées les autorités pédagogiques de 
lous les pays. 
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Le deuxième ouvrage annoncé contient les 
textes officiels, les exposés nationaux, les dis- 
cussions et commentaires qui ont précédé le 
vote des résolutions et surtout les rapports 
MM. Verheyen (inspection), D° Graefer (lan- 
gues vivantes), Myslakowski (psychologie) ; 
Choses vivantes dites par des esprits compé- 
lents, Le rapport du B. LE (1936-1937) du 
Directeur elôt le volum 














Ad. 





, Le Chemin des Ecoliers 
de Belgique, 1937, vol. 
12x19 de 197 pa fr 6415. — Formant le 
vol. XIV des « Cahiers de la Centrale »). 
que celui où un Inspecteur 
général de l'Enseignement primaire recom- 
mande à ses subordonnés de prendre le che- 
min des écoliers, ce sentier bordé d'aubé- 
es où les cancres de jadis se promenaient 
le cœur léger et qui apparaissait aux enfants 
sages comme celui où l'on cueille le fruit 
défendu. Montaigne est certainement un° an- 
cètre de M, Fernand Dubois, lui qui conseil- 
lait au maître de laisser l'enfant « trotter 
devant ». Au siècle de l'autorité scolaire, 
selon la formule d'avant l'Ecole active, 
g'eut été un scandale, Avec le nouveau pro- 
gramme belge, il faut bien que, dans le 
cerveau des vieux instituteurs, ce scandale 
devienne instruction officielle. On pressent 
quel bouleversement dans ces âmes qui ne 
se souviennent même plus avoir été jeunes 
autrefois | 

Curieux livre : pas un litre, nulle part, 
sauf celui qui figure sur lu page de garde. 
Des paragraphes brefs ou longs — une ligne 
ou plusieurs pages — séparés par des asté- 
sques ; des conseils pédagogiques, des com- 
mentaires des principes de l’école active, la 
critique motivée de l'ancienne façon de faire, 
lu réponse à des objections entendues. Pages 
nées le long des routes de la Belgique ou, 
la nuit, à l'heure où l'on rassemble, ordonne 

range les expériences éparses de la jour- 
Comment, chez l'auteur sensible et fig 
« Barrières », ces conseils ne seraient-ils 
pas tout emplis d'amour — de véritable 
amour clairvoyant — de l'enfance ? Car 
amour n'exelul pas fermeté, Ce livre, la 
vue Vers l'École active de M, Poriniot, le 
journal L'Imprimerie à l'Ecole de Mawet, 
à Paudure, tout plein de conseils pratiques 
minutieux, voilà plus qu'il n'en faut pour 
orienter le corps enseignant sur la voie de 
Aa véritable et saine Ecole aclive, 


Fernand Dunoi 
{Centrale du P. 














































Ad. F. 





Lectures choisies 


La Maison d'éditions Bourrelier el C! (76, 
rue de Vaugirard, Paris, VI‘) m'envoie, pour 
compte rendu — pour compte à rendre fe- 
je mieux de dire — quatre livres de lec- 
lures choi Le premier a pour titre Voloi 
des Roses, M" S, Debral et F. Scapula, 
deux inspectrices, dédient ce florilège de 
poèmes aux petits des écoles maternelles et 
des écoles primaires, Les illustrations en deux 
couleurs de Manon lessel, d'une sobriété élé- 
gante, suivent de près les lextes el évoquent 
avec finesse la résonance des images. L’Ar0 
en Fleurs de M. Armand Got s'adresse à la 
jeunesse : 523 poèmes (439 pages), dont quel- 
quesuns en prose. À ces volumes de poésies 
viennent s'ajouter deux ouvrages : Proses 
modernes, lexles extraits des auteurs cor 
temporains choisis par G. Laurent et G. Gui- 
gnard, inspecteurs, et Lectures choisies, par 
Ch. ab der Halden et M. Bouvier, avec notes 
et devoirs scolaires d’une pédanterie inénar- 
rables. 

11 faudrait plusieurs pages pour traiter de 
façon idoine les problèmes psychologiques 
et pédagogiques que propose la seule notion 
de lectures choisies. CÔté « matière pre- 
mière » : l'immense champ à parcourir par 
les sélectionneurs ; et il restera loujours des 
trésors parmi les espaces qu'ils ont dû, bon 
















































gré mal gré, ignorer, — Côté auteurs des 
recueils : ici joue le facteur individuel ; j'en 
eparlerai, — Côté lecteurs : la question 





d'âge a été notée par les auteurs ; ils ont 
soin de nous indiquer la classe où les classes 
scolaires auxquelles conviendront les poè 
ou les proses. Il incombera aux institutrices, 
instituteurs el professeurs de glaner ce qui 
conviendra : milieu ou saison el poèmes 
correspondants. Mais les Lypes, révélés par 
les goûts individuels, comment en lenir 
compte ? Or c'est là l'essentiel, s'il est vrai 
que l'éducation a pour fin de réveiller, d'exal- 
ler et d'amplifier ee qu'il y a de meilleur 
en l'enfant À 

Tout ce côté de la question — côté essen- 
tiel de la pédagogie de demain — est encor 
laissé dans l'ombre, Dire à l'enfant : choisis 
parmi ces quelques poèmes el dis-moi lequel 
lu préfères — et écouter sa réponse avec 
commentaires spontanés (j'y insiste) qu'il ÿ 
ajoutera, ce sera détecter, par une méthode 
en quelque mesure psychanalytique, les uspi- 
rations fondamentales de son être. Mieux en- 
core: l'encourager à créer. Il imitera de 
lui-même les vers, proses el sujets qui l'au- 
ront frappé le plus vivement. Dans l'école, 
telle qu'elle est conçue aujourd'hui, le mai- 
tre n'a pas le temps de songer à lout cela... 
Hélas | 
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Puis il ÿ à le côté : psychologie collective, 
goûts de l'époque actuelle, Les auteurs de ces 
florilèges ont-ils eu leur faire écho ? Nos en- 
fants, nos adolescents goûtent-ils ces poè- 
ines À — Combien, même parmi les vers dé- 
diés à l'école maternelle, m'ont paru préma- 
turés, faits de résonances propres à cha 
mer les adultes, mais étrangers aux besoins 
profonds des petits et à leur conception de 
la beauté ! Car ici ce n'est point l'intellect 
qui est au premier plan, ni même l'esthé- 
tique: tout au plus ce qui deviendra ou 
pourra devenir, chez les mieux doués, une 
esthétique, « Magie » serait peut-être le mot. 
« L'enfant qui vit dans le monde des app: 
rences subit tout de suite l'incantation, saisit 
les rapports secrets el découvre un univers 
dont il a l'intuition... 11 pénètre aisément le 
mystère des correspondances et des transmu- 
talions, » M. Armand Got a raison, Et ceci 
ouvre un monde : celui de la mentalité 
prélogique de l'enfance, Un monde... ! 


Ad. F, 


L'Adolescence, Recueil des Exposés faits 
au cours de lt deuxième Semaine uni 
taire de Pédagogie, organisés du 6 au 10 avri 
G à l'Université libre de Bruxelles, par le 
cle de Pédagogie (Cahier III de la Revue 
de Pédagogie, qu, rue de Savoie, Bruxelles, 
vol. 16 * 24,5 de 215 p., fr. D. 95) 

Ces dix-sept mémoires présentent un inté- 
rêt considérable, tant par le suj 
par la valeur de ceux qui l'or 
de l'aveu de tout le monde, 1 
secondaire 















































gnement 
Lun des plus mal adaptés aux 
caractéristiques mentales _eL_ psychologiques 
des jeunes à qui il s'adresse, Les auteurs des 





Len application ne 


programmes actuellen 
de l'Ecole active; 


savaient manifestement 
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SOUSCRIPTION 
Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Ses principes - Son évolution historique 
Son expansion mondiale 
Préface de Ad. FERRIÈE 


Ouv. près de 100 pp. 16 x 24 








Prix du souscription 20 tr. 





la plupart des professeurs n'ont pas étudi 
la psychologie ; là où des initiateurs intell 
gents ont voulu réformer, ils ont 
compte des « exigences » officiel 
un emplâtre sur une jambe de bois. 
MM. T. Jonckherere et Ch. Heremans trai- 
tent de « Quelques aspects de la mentalité de 
l'Adolescent », F, Mallarme, des « Etapes de 
l'adolescence » à propos du cours de morale; 
Jean Leyder, des « Rites d'initiation chez les 
primitifs du Congo belge » ; Roger Clausse, 
de L° « Humanisme social » de 
« 'Adolescent dans le roman contemporain»; 
Georges Muquet, de «l'Enseignement de 
l'histoire à la mesure de l'adolescent » ; Fer- 
mand P. Doms, de « l'instinct el l'éducation 
sexuels». Ces quelques beau- 
coup d'autres, montrent la variété des sujets 
traités, 11 est impossible de rendre compte 
détail d'un volume de mélanges. Suivant 
ur, le critique sera d'accord ou non 
La valeur des travaux demeure inégale, mais 
il ne nous appartient pas de dresser un } 
. Disons que lout importe, ici 
selon ses lumières, 
sort d'ailleurs de ces deux mé- 
moires que le hasard a rapprochés, celui de 
M®* Aimée Racine sur « la Délinquance de 
l'adolescent et son traitement par les tribu- 
maux pour enfants » et celui de M. Roger 
Clause, déj qui déclare: « L'hu- 
1 salisfaction à cet 

































































homme nouveau que notre époque crée len- 
tement ; il centrera son attention sur cet être 
et l'armera pour les luttes quotidiennes 






soient économiques, po 
les. » Préparer l'homm 
tâche essentielle, prod 
difficile, grande entre toutes. 





liques ou 
meilleur de 
sement 





Ad 








A PARAITRE 
Albert EHM 


F. W. FŒRSTER 


Sa pédagogie morale 





Préface de F, W, FOŒRSTER 
Ouv, près de 390 pp. 1 x 24 


Prbe de mouseripllon ss cu 26e 


Nombreuses indications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
Editions ALSATIA, 1, Rue Garancière, Paris VIe 


où à l'auteur : A, EHM, Lycée Fustel de Coulanges - 
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POUR PARAITRE PROGHAINEMEN 


A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 
fédigé par Wyatt RAWSON 
Prélace du Professeur Ad. FERRIÈRE 
Get ouvrage sur la portée sociale de l'Education Nouvelle expose 
d'une façon complète les travaux du 7° Congrès de la Ligue Inter 
Lionale pour l'Edueation Nouvelle enu à Cheltenham en août 1936. 
Un volume in-8 couronne : 20 frs. 
Envoi franco contre mandat aux EDIrioxs Fus 
8, rue de Choiseul, Paris (2°) 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s BLONAY, Vaud (Suisse) 
Allitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur el là pa 
on à ln vie la formation du caractère, par la culture de 
igence, par les études. Douze à quinze él ulement. 
ER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans 
Téléph. Blonay 53497 Directeu 


6 ASEMN ?” Rue du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de L'nalitut dd. Rousseau d'aprés M, le D° 0, Decroly 

PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour petits enfunts et arviérés 





























« de la montagne, 
























R, NUSSBAUM. 














Des publications établies sur les principes de l'éducation nouvelle : 


EDITIONS BOURRELIER 






















a class primaires. — Livres de Envoi gratuit des eutaloguex 
ture pour Matériel didacti- à ane Done ak 

Re to ne ke document ur demande 

Sogie moderne, ete 76, rie de Vaugirard — PARIS (6) 





L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Vicfor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face lo lycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 

rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Brand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine Soë, 















OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE 
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portal “ee cs Fr 6 + ga Cr en ospagno) ce 
Une théorie dynamique de hérédité ct le La Der de Pnfnt à Teste acte. 






‘de la Cransmission des enractères acquis, Dru Lamerlin, 1928 (Tr, en espagnol 
Mieh_ et Thron, 1913 QuiS rate pions de édneilon n 
La loi du progrès en biologie ai en marion, 192$ (Te. en cspa) 
couronn par ler de 6 Les trpéi ychologiques à 
et au ours de l'évolutle 
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Fa Center La ne Me te LE Gé, Hilions Forum, 
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“Genbro, chez l'autaur, “xp +: be, cheë 
Trans/ormons. l'érale. Gendve, chez LUF 13 60 
duil on suédois, en espagnol, an Molire. "Ge. | 








danomia des! Ecoliers.… Neuchdlel, Delnchaux et 
Niesllé, tot Cr, em ep. el en polon.) Fr. 32°» 
Philasophie réaliste et” religion de l'esprit. Strasbourg, 
Mevué d'blire de phiosophte roligieus 
A RS 
L'actiuité‘spontande chez l'enfant. Gen Coractérologie | Eypocowmi 
D SR ADS a ee DL CE a te rod Pate | 
HN ne le Fantte ri Miles HS. sim Fan Grsèps Prog draneion cou | 
« Lauanne, 1939 CTraduit en ‘epagnol, en alle. ele, 1052 e se. Fr 8 
and ne are, alu et en HOME Pre 2e L'Adoleseenre el Péeaie actise, Anmiatie do Vimtruc… | 
L'cle alle. Gendve, Editions Foram, we éd sgïo on Publite en. Suis 
Graduit an roumain, en espagnol, en italien, en ae: 
mand, en anglais, en serbe el en japonais) Fr, Re nr mt 
LHygine dans les Beoles nouvelle Lauanne, An Gene 
de Minseuelonr publique en Bee, mue L'APUE d, 
Alimentation 
La oldueation des séses, LEdueation en Sulee. Ge: “d'Union », de rue des Prôlres.SaluSéverin, Fr. 12» 
me, <chet l'auteur, 1926 (Traduit en espagnol) Cultiver l'Énergle. Editions de limprimecie à L'Ecole, 
nine à " ruise "Vence (Alpes animes) Fr 6 
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Etablissements Dnevrus et Carpentier 








ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d’'allitude, Préparation au certificat d’études, aux bourses el aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 

Directrices : M. SOUBEYRAN et C, KRAFFT Tél, 40 











Communauté d'Enfants 
Ecole d'humanité Internationale 


Pour les enfants de tout âge 


Direction pédagogique : et de toutes nationalités 
Internat et pavillon scolaire allemand 
Paul Gehoeb, Elisabeth Huguonin seront ouverts cel automne 
Pont-Céard près Versoi Directeur : KEES BOEKE 


BILTHOVEN (Hollande) 


(Genève) HOBBEMALAAN 76 


Le Gérant: Mie E, Frayoz. 








En —— © 
LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI) 
NOUVEAUTÉS 





Madame SECLET-RIOU 


Inspectrice des Ecolen Maternelles et de l'Ens. Pri 


A LA RECHERCHE D'UNE PÉDAGOGIE NOUVELLE 








UN Volume 13 x 19 BrocHé............ AB fr. 
ANSAY-TERWAGNE ET VELUT | Mie FLAYOL 
Inspecteurs de l'Ens. Primaire Directrice d'Ecole Normale 
PÉDAGOGE NOUVELLE | LE DOCTEUR DECROLY 
THÉORIE ET PRATIQUE EDUCATEUR 


Un vol, 43,5 x 21,5 broché. 20 fr. a vol, 13 x 18 illustré de photographies. 15 {r 


Collection _“ Bleue ”, 


INITIATION À LA MÉTHODE DECROLY 
Cahier n° 1. — Principes et Méthodes, l'Ecole Decroly, l'Ermitage, 
par G. Gallien el L. Fonteyne. 
ahier n° ». — L'observation el la mesure, par L. Fonteyne, 
Cahier n° 3. — L'Association, par A. Claret. 
_— L'Expression, par L. Fonteyne et A. Claret. 
— Méthode globale, par J. Degand. 
Chaque cahier, couverture bleue. 10 fr. La collection des 5. 40 fr. 








Collection “ Ivoire”. 


L'EXPLORATION DU LANGAGE DE L'ENFANT 
Epreuves de compréhension, d'imitation et d'expression, 
pur le D' O. Decroly. 

Revu et complété par le D' J. Jadot-Decroly et J. E. Sagers. 


L'ETUDE EXPERIMENTALE DU CARACTERE 
Méthodes et Résultats, par N. Braunshausen. 


INITIATION GÉNÉRALE AUX IDÉES DECROLYENNES, 
ESSAI D'APPLICATION DANS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE, 
par Gérard Boon. 
































Chaque ouvrage, couverture ivoire 15 fr. 
Madame PAGE! 
DESSIN ET PERSPECTIVE 
Nous signalons particulièrement aux jardi : volume 
N'ont-elles pas besoin à chaque instant de f v yeux des 
ts un animal ? un personnage ? Aucun livre or mieux que 
à ce travail qui demande l'analyse du mouvement. Ces pages rem- 
de croquis constituent un enseignement absolument pr ique. 
Un vol, entièrement illustré de grandes planches en noir à pleine page. 
1 magnifique album …. 4Bfr. 
Envoi sur simple demande de nos catalogues 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE 
INTERNATIONALE POUR 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 





SOMMAIRE 


Vivian Ooivis. — Activité de la Ligue Internationale d'Education Nouvelle (N. E. F). 
Dr N. Roumains, — Programme de culture populaire dans les pays primitifs. 

Elsa Neusraor, — Pour les enfants malades, 

Paul PLorrke. — La psychologie d'Alfred Adler et l'Education musicale, 


Nouvelles diverses. 


Livres. 











| GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm 


PARIS (5‘) 


POUR L’ÈRE NOUVELLE 


Revue Internationale d'Education Nouvelle 





Fondateur : Ad. FERRIÈRE | 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M" HAMAIDE D' H. PIÉRON | 
Directrice de l'Ecole Nouvelle Professeur f 
A. Hamaïde, Bruxelles au Collège de France | 
M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau International Professeur 
d'Education à Genève à la Sorbonne 
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Les abonnements sont d'une année ou de six mois et partent de Janvier ou de Juillet. 

On s'abonne au Chèque postal français : Mns J, HAUSER, 2, Boulevard Saint Germain, Paris, Ve, 
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LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


Vient de paraître : 


PANORAMA DE LA COTE 


Magnifique panorama en 10 couleurs 
par À, EXTER 





synthétisant, en une œuvre d'art pleine de vie et de charme, tous les aspects 


des côtes de France. 


Au verso de ce panorama, êt Juiieérrant de cormentaire, des légendes 


de Marie Colmont accompagnent une série d'images explicatives. 


C'est un album-dépliant et une frige de 2 m. do x o m. 24 


CLOSE ES 


Le Panoms de là Côte trouveras plates come Paca du 
Fleuve, dans toutes les classes primaires où il sera un thème inépuisable 
d'observation, de réflexion et d'intérêt. 


L'album-dépliant (24 X 24) sous couverture double... 17 fr. 


Le Panorama de la Côte se vend également 


roulé sous étui, ,....,.....4 16 fr. 





Précédemment paru : 


PANORAMA DU FLEUVE 


16 fr. 
15 fr. 


L'album-déplian 






La frise roulée sous é 





FLAMMARION, éditeur, 26, rue Racine - Paris (6°) 
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164 POUR L'ÈRE NOUVELLE 
Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W, G, I. (Angleterre). 


a crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous Lorts vers 
ication rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 
prit de roopération capable di ure. À cela, nul 
national pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle | 
un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs socfaux pour 
inissent en un vaste mouvement universel, 
ule une éducation réal a ses activités un changer 
concurrences ruineuses, 
tion présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
ut les principes suivants : j 
L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2" Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles ot affective 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir loccasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propre: 

3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exige: 
remplaçant la discipline basée aur la coi 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 
: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire on 
menant maltres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'Indéj 
dance d'esprit, 

5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national ot à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins néce que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur », 


Henri Lavenan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuoines, 

LONDRES — 11b:, Regent Street, Waterloo Place, 
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1. REUNIONS REGIONALES 


Hawaï. — Une réunion internationale de la N. E. F, organisée par la 
section des Etats-Unis, aura lieu à l'Université de Honolulu du 19 au 25 juin. 
Le sujet traité sera : « L'Education pour la Démocratie, dans un Monde de 
Lutte, » Bien qu'elle intéresse surtout les professeurs et le publie de la région 
du Pacifique, on compte sur des visiteurs de nombreuses parties du monde, 

HozLANDE, — La section hollandaise se réunit pour un congrès national à 
Bilthoven, du 19 au 21 avril. Le sujet général est : « Les difficullés rencontrées 
par les gouvernements, dans leurs essais de mettre en pratique l'éducation nou- 
velle. » Le Directeur général de l'éducation de la Hollande y assistera, et parmi 
les orateurs se trouveront des représentants de l'éducation en Belgique, Tehéco- 
Slovaquie, Angleterre et France. 

ScaNDINAVIE. — On projette un congrès des Pays Scandinaves en août, à 
Helsingfors. 


ANGLETERRE. — Un congrès anglais pour l'automne, 








Il. PUBLICATIONS 





Une nouvelle publication vient de s'ajouter à celles que publie déjà la N. E. F. 
L'auteur en est le professeur K. G. Saiyidain, de l'Université Aligarh, Muslim 
(Indes) et le litre « Le Message de la Nouvelle Education >. 

Une nouvelle brochure qui vient de paraître explique les buts, les travaux 
et l'histoire de la N. E. F. Elle comprend une liste des sections et des groupes du 
monde entier, ainsi que les noms et adresses des Secrétaires et Editeurs des 
Revues associées. 


III. — NOUVELLES DES SECTIONS 


Ausrraur, — Résullat du congrès. — Pendant les mois qui se sont écoulés 
depuis le congrès, la certitude s’est établie qu'il aura une influence très nette 
sur le développement de l'éducation australienne. 
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Le rapport de 1936-1937 du Conseil australien de Recherches Pédagogiques 
(membre actif de la N. E. Fi), qui s’est chargé de l'organisation du congrès, 
note trois résultats positifs : 1° Un nouvel esprit de coopération se manifeste 
dans tous les états, dans les associations pédagogiques et dans toutes les insti- 
tutions pédagogiques, depuis les Universités jusqu'aux écoles maternelles : 
2° L'intérêt du publie est éveillé pour les problèmes pédagogiques ; 3° Une nou 
velle confiance et un nouveau sens de leur dignité se marquent chez les maîtres 
mis en relation avec les professeurs du monde entier. 


EGyprr, — En revenant des Indes le professeur Pierre Bovet s'est arrêté 
en Egypte, el a donné des conférences publiques au Caire, il s'est adressé au 
personnel du Lycée fra égyptien, et a fait également à la Communauté 
grecque, une conférence qui réunit un nombre remarquable d'auditeurs, Un 
groupe de l'Association de l'Education nouvelle se forme actuellement au Caire. 
Le Secrétaire est le D' A. M. El Koussy, de l'Institut de l'Education à Giza, II est 
agréable de penser qu'une section de la N. E. F, existe maintenant dans cette 
terre d'ancienne civilisation, où, voilà plus de 3,000 ans, Akhnaton enseignait 
le méssage d'amour, de paix et de fraternité, 


ANGLETERRE, — L'Assemblée générale annuelle de la section anglaise s'est 
réunie le 5 janvier 1938, Elle fut suivie du discours traditionnel qui fut fait cette 
année par le professeur Olive Wheeler. Son sujet était : « Quelques applications 
de la psychologie au problème de l'éducation pour la paix, » Il insista sur le 
fait que les causes psychologiques de la guerre résident en un domaine secret, 
au delà de la pensée consciente ou de la discussion rationnelle, La connaissance 
d’autres pays, d'autres nations, la procédure de la Société des Nations ne suffisent 
pas. L'éducation pour la paix entraîne l'éducation des émotions, de telle sorte 
qu’un jugement tolérant impartial devienne possible, et cela dépend du dévelop- 
pement de la moralité, basée sur la persuasion plutôt que sur la contrainte. 11 
faudrait que nous évitions dans nos foyers la répression et les méthodes dicta- 
toriales, et que la vie sociale de l'école se base sur la coopération plutôt que 
sur le despotisme, 

Au cours du mois de mars a eu lieu à Londres une série de discussions 
sur les « Problèmes de la nouvelle discipline dans les classes nombreuses », 
discussions qui reprirent successivement les problèmes des crèches, des écoles 
enfantines, moyennes et supérieures, Le groupe de Liverpool a tenu une série 
de sept réunions au cours de l'hiver, Le nouveau groupe de Chesterfeld a pris 
un vigoureux essor el possèdé maintenant plus de quarante membres, La réunion 
d'inauguration, en janvier, fut consacrée à une discussion passionnée des buts et 
des principes posés par la section anglaise. Devant la variété des interprétations 
proposées pour le mot « liberté », il fut décidé de prendre « La liberté à l'école », 
comme sujet de la réunion suivante. 

La politique de la section vise à former des groupes agissants dans les 
districts où l'on rencontre un intérêt suffisant. Pour maintenir le contact avec 
ces districts, aussi bien que pour rester en relation avec les membres isolés, une 
feuille de nouvelles, paraissant tous les quatre mois, va commencer à être insérée 
dans les numéros de janvier, avril, juillet et octobre de « New Era >. 


HOLLANDE, — M. Kees Bœke, président de la section hollandaise, a passé 
à l'automne sept semaines en Amérique, allant voir des groupes, et des part 
culiers, pour les intéresser à la e Communauté internationale des Enfants » qui 
Ya êlre constituée à Bilthoven, Un grand intérêt, el même de l'enthousiasme, ont 
été témoignés pour le projet. 

INDES, — Délégation de l'Association de l'Education nouvelle, — Le D' Zillia- 
eus, le professeur Bovet, M. Salter Davies et M. J. T. Hankin sont allés aux Indes 
après le congrès australien. Des assemblées ont été réunies à Trivandrum, 
Madras, Mysore, Bangalore, Tumkur, Hyderabad, Nagpur, Bhopal, Gwalior, Agra, 
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Delhi, Lahore, Peshawar, Ludhiana, Aligarh, Lucknow, Bénarès, Calcutta, Santi- 
niketan, Bombay, Baroda, Udaipur, Rhavanagar, Les rapports montrent que les 
visites des délégués ont suscité un intérêt général, et que les réunions ont été 
suivies par une nombreuse assistance, Les documents pédagogiques appprtés par 
M. Hankin ont remporté un vif succès. 

Les délégués ont rencontré quelques-uns des chefs du mouvement nationaliste 
(Gandhi, Nehru, Tagore, C. F. Andrews), ainsi que des fonctionnaires du gouver- 
nement, y compris le vice-roi, plusieurs des gouverneurs et des résidents des 
principaux Etats indigènes, Is ont visité des Institutions pédagogiques de toutes 
sortes, depuis des établissements pré-seolaires jusqu'à des centres de recons- 
truction rurale, et ont vu, disséminées par tout le pays, des tentatives péda- 
gogiques pour lesquelles une comparaison avec toutes les autres tentatives 
qu’on trouve dans le monde entier, ne peut être qu'avantageus. 

Les problèmes qui se posent devant les systèmes pédagogiques de ce grand 
Etat sont extrêmement difficiles, surlout les problèmes d'éducation primaire. 
Aucune réorganisation des budgets des provinces, sous la Constitution actuelle, 
ne fournirait des ressources suffisantes pour donner l'instruction à plus d'une 
pelite fraction des enfants, pendant de nombreuses années. C’est pour résoudre 
cette diffieulté que Gandhi, en octobre 1937, lança son plan d'une éducation 
primaire financièrement indépendante. Ses propositions rencontrèrent un grand 
enthousiasme et de violentes critiques. Un compte rendu de ce plan paraîtra 
dans la publication de mai de « New Era », qui sera consacré aux Indes. 

La visite de la délégation de la Ligue internationale d'Education nouvelle a 
donné un nouveau stimulant à nos sections, aux Indes, Une nouvelle organisation 
a été établie, et on a formé un Comité central provisoire, pour organiser le travail 
aux Indes en une activité unique et forte. Le succès de la visite de la délégation est 
redevable, en grande partie, à M. E. W. Franklin (secrétaire de la section des 
Provinces centrales) qui lui a servi de secrétaire correspondant. À lui et aussi 
à tous ceux qui se sont donné tant de mal dans les divers centres, nous souhaitons 
qu’ils trouvent la récompense de leur travail dans le développement futur d'un 
mouvement puissant. 

Education des adultes. — Le nombre des illettrés, aux Indes, dépase 90 %. 
La nécessité s'impose de plus en plus d’abolir l'analphabétisme et ce problème 
retient l'attention de toutes les forces éducatrices des Indes. « The New Edu- 
cation », notre organe des Indes, contenait en novembre cinq articles impor- 
tants à ce sujet. Ceux qui essaient de résoudre ce problème (1), se rendent 
compte qu'il n’est qu'un aspect d'un effort éducateur plus vaste, qui s'étendrait 
au développement des Arts et Métiers, de la science agricole, des loisirs et des 
aspirations spirituelles. Ce doit être un effort des indigènes, mais les nations 
occidentales peuvent et doivent y prêter leur concours. 

L'Union Nationale des Ecoles pour Adultes (30 Bloomsbury Street, London, 
W. C. 1) s'intéresse à la question depuis 1934, et au début de l'année dernière fut 
fondée à Delhi la Société Indienne d'éducation pour adultes. Cette société et 
d'autres groupements, y compris les 17 Universités indiennes font actuellement 
un vigoureux effort en vue de faire disparaître le manque d'instruction, et de 
développer l'éducation des adultes sur une large base de culture générale. 


Inak, — Dr, Jamali, du Ministère de l'Education de Bagdad, qui depuis plu- 
sieurs années fait partie de la N. E. F, a présenté une demande de la Société 
de l'Education Nouvelle de Bagdad, qui désire être reconnue comme groupe de 
l'Irak. Cette Société existe depuis trois ans environ, La Société publie une revue, 
rédigée en Arabe, sous le titre de e The New Teacher ». Une Conférence régio- 

















G) Voir dans ce numéro l'article de M. Roubakine 
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male pour les peuples de langue arabe est projetée pour un avenir proche. Dr. 
damali est Président, et le Secrétaire est Dr. A. Krawi, du Collège Supérieur 
d'Enseignement Pratique, de Bagdad 

NOUVELLE-ZÉLANDE, — Comme suite au Congrès de l'an dernier un Groupe 
de N. E. F. travaille activement, 11 se compose de doure groupes locaux (dont 
l'un est le groupe primitif de Nouvelle-Zélande, constitué on 1933). 

PauesriNe, — Le Professeur Bovet s'est arrêté en Palestine en revenant des 
indes. 11 a retrouvé d'anciens amis de l'Association, et y à également fait un 
grand nombre de nouveaux amis, 

PooGNr, — Notre amie le Professeur Helena Radlinska, a fait publier un 
gros livre sur : « Les Causes Sociales des Succès et des Echecs de l'Education > ; 
ge volume comprend une série d'enquêtes menées de 1929 à 1934, par qua- 
orze membres de la Faculté de l'Education, de l'Université de Varsovie, 

AFRIQUE pu SUD. — a) Groupe de « East Rand ». — Un mémoire à été soumis 
À la Commission de l'Education du Transvaal par le Comité Bxésnir de ce Grou- 
pe On.3 insistait principalement sur les questions suivantes : 1) L'enseigne- 
jent deviendrait une profession beaucoup plus attrayante si le (paye d'initi 
live personnelle et l'expérience recevaient plus d'encouragement, 2) Un besoin 
piégoide bibliothèques se fait sentir pour les écoles et il faudrait aa Comité de 
Bibliothèque permanent, 

b) Groupe de Johanesburg. — Ce groupe a soumis à la même commission 
ue exposé sur l'éducation mixte, insistant sur le fait qu'il est illogique d'élever 
séparément les deux sexes, et soutenant cette opinion. surtout pour le cas des 
internats. 

9 Examens. — L'Association des professeurs du Transyaal (une partie ac- 
tive de l'Association d'Education Nouvelle) a soumis à là Commission un rap- 
port sur les examens, appliquant les conclusions de ln Commit Internatio- 
pale de N. E. F. (L'Imbroglio des Examens et le moyen d'en sortir) aux eondi- 
dons de l'Afrique du Sud ; le rapport exprime e ur désir intenss de voir les 
tapis extérieurs abolis et remplacés par un système plus rafoanis compor- 
ms Un rapport officiel sur la vie entière de l'élève : D) dus épreuves qui 
pourraient être adaptées aux besoins des écoles, des classes, À des localités dif- 
férentes ; c) des observations sur les capacités, les intérêts, les aptitudes spé. 
gnles de chaque individu ; d) des présentations, par les élues pris un à un, 
d'efforts créaeurs et de travaux personnels ; e) un eurent qui tiendrait 
sompte du développement physique, mental et spirituel de l'élève ; un curricu- 
qu adapté à la vie future de l'élève et qui devrait viser à Ini doneer dans la vie 
le cadre et la position où il pourrait remplir son devoir, el y trouver lui-même 














SUEDE. — Au cours de 1997 la Section Suédoise a organisé un grand nom- 
pre de conférences ; elle a aussi fait paraître un rapportsur à a Musique et 


à l'enfant d'extérioriser ses propres émotions en chansons 
Nous avons le grand plaisir d'annoncer que la longue bataille 
livrée par Paul Gehecb, pour obtenir la permission d'éthlir une école en Suisse 
a enfin porté ses fruits. 11 a reçu la permission officielle de continuer son école 
pgmelle, l'Ecole d'Humanité, à Pont-Céard, près Versoix, Gene Tous ceux qui 
l'ont connu aux jours d'Odenwald, lui souhaiteront bonheur et succès dans son 
travail. 

U: S, A. — Les professeurs Américains ont montré leur préférence pour 
les congrès dont Ia caractéristique est l'étude, menée de front avec la discussion 
d'un problème pédagogique. Deux de ces conférences-études, ont eu lieu en jan- 
vier à Denver et à Milwaukee, sous la présidence de Dis W. H. Kilpatrick, 
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Le congrès national a eu lieu à New York City, du 23 au 26 février, Parmi 
les orateurs se trouvaient H, E. Barnes, Harold Rugg, P. C. Chang, Robert and 
Helen Lynd, L. M. Hacker, R. M. Ogden, D, C. Coyle. Les causeries les plus no- 
toires ont été publiées en ‘une collection de cinq petits livres, 





IV, NOS REVUES. 


New-Ena. — Le numéro de janvier a donné les principaux discours des 
Congrès de Nouvelle-Zélande et d'Australie. 

En février, le numéro est surtout consacré à la « lecture » (parmi les colla- 
borateurs M" Hamaïde et M, Salter Davies), mais contient aussi une partie du 
journal du Prof. Bovet où ce dernier parle de Java, 

Mars. — Ce numéro porte sur « L'éducation en Australie », et publie un se- 
cond extrait du journal du Prof. Bovet, traitant des Indes. 

Avril. — Le sujet est le Education rurale », discutée par des écrivains de 
six nationalités différentes, 

PROGRESSIVE ÉDUCATION, — Le numéro de novembre débute par une enquête 
du DJ. B. Johnston sur « Quelques questions auxquelles doit répondre l'éduca- 
lion progressive >. Viennent ensuite quelques articles sur la « Formation du Pro- 
fesseur ». Un autre article parle de l'expérience palpitante qui consiste à appli- 
quer la leçon d'histoire à des problèmes d'actualité dans une classe d'enfants de 
ireize ans. 








En mars. — Un article révèle aux professeurs les nombreuses ressources in- 


soupçonnées qu'offrent les milieux américains, 

Pour L’Ere NOUVELLE, — Le numéro de novembre débute par une courte 
étude de M Flayol, sur la nouvelle expérience de la « classe d'orientation », avec 
quelques critiques sur la manière dont celte expérience est menée, Ces classes, qui 
sont maintenant environ quarante, sont conçues dans le but d'orienter les élè- 
ves à la fin de leur éducation primaire, vers le genre d'études post-primaires qui 
seront le mieux adaptées à leurs possibilités. 1] faut se garder d'un grand nom- 
bre de pièges ; par exemple, de la tendance à considérer un genre d'éducation 
post-primaire comme « plus élevé » qu'un autre, et à « recruter » les élèves 
d'après celle opinion ; ou encore du danger qu'il y aurait à confondre ce pro- 
jet avec un projet de conseils sur le choix des carrières, Ces classes offrent une 
occasion inappréciable d'orienter les professeurs vers des méthodes et des 
techniques meilleures, et nos amis de la Section Française en ont pleine cons- 
cience. Un second article reproduit le plan détaillé suivant lequel procède l'ex. 
périence. Dans le même numéro, un rapport sur le Congrès international 1937 
de l'Education Primaire, 

La publication de décembre examine plus à fond la question des « classes 
d'orientation », avec une élude détaillée des documents officiels qui règlent 
l'expérience. On trouve aussi un article sur les difficultés pratiques et adminis- 
tratives, et une discussion des objections que le plan a soulevées, 

La question est poussée plus à fond encore dans le numéro de janvier, par 
M Carroi — il est évident que cette expérience est de la plus haute impor- 
tance et que la controverse ainsi soulevée a amené les principes éducatifs fon- 
damentaux au tout premier plan des discussions. 

Tue New EpucariON (Indes), — La plus grande partie de la publication de 
novembre est consacrée à cinq articles qui traitent des différents points de 
vue de l'éducation pour adultes et du développement de l'instruction aux In- 
des. La série d'études sur les expériences dans l'Education Nouvelle se conti- 
nue par un comple rendu sur l'Ecole de Rajghat, à Kashi. 


MEDEDELINGEN (Hollande). — Le numéro de décembre de la Section hollan- 
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daise nous donne, outre des informations, des rapports sur six groupes qui se 
livrent à l'étude de la musique scolaire, de la biologie, de l'enseignement des 
langues vivantes, 

DEN Iuex SkoLA (Danemark). — La publication tout entière de la revue da 
noise (numéro de seplembre) s'occupe du « cas Egeberg ». M Egeberg, pro- 
fesseur dans une grande école de Copenhague où il” était chargé d'une classe 
d'expérience (classe de G* année) a reçu des autorités l'ordre de so relire ea 
ordre est motivé par la façon dont il s'oceupait de l'éducation sexuelle, D'après 
jes différents articles, il semble qu'il ait accompli dans ce domaine un nl 
lent travail. Une assemblée s'est réunie en vue de protester, Le numéro date 
bre continue la lutte, 

Le numéro de décembre est consacré à un seul sujet : « Les Bienfaits de 
la Discipline ». 

La publication de mars contient un article intéressant sur un Foyer Com- 
rade, StockROÏm, organisé pour les jeunes gens pauvres, pour les Mères 16. 
gligeantes et les familles sans vie de famille, ete, 

PHDAGOGISKA SPONSMAL. — Le numéro de décembre de la revue suédoise 
contient la conférence de Mrs Nihlen sur les « Expériences sur le Trail 
personnel dans les pelites classes ». 

Le numéro de février contient un article intéressant sur + Ce que les en- 
fants veulent trouver chez leur professeur », basé sur les compositions d'en- 
fants des écoles élémentaires, 


BHLIOGRAPHIE PÉDAGOGIQUE INTERNATIONALE 1936, publiée par l'Institut 
International de coopération intellectuelle de la Sociélé des Nations. Panier 
pre liste annolée, et fort appréciable, de livres et d'articles éluestie 
parus dans 50 pays à peu près, au cours de 1938, Les annolations sont {outen an 
anglais ou en français. 

CAMERS DE LA JEUNESSE, une revue mensuelle internationale de la jeu- 
qe en français. Elle est soutenue par de nombreuses personnalités de 
divers pays, parmi lesquels se trouvent Romain Rolland, Jules Romains, Karel 
Capek, Andersen Nexo, Julian Huxley, Le numéro que nous avons sous es yeux 
et qui contient des illustrations de Frans Masercel ct de nombreuses photogra- 


l'une sur « l'Apprentissage », et l'autre sur « Le Cinéma et 18 Jeunes ep" 
premiere des études est intitulée « La Culture universelle et les Littératures à. 
et d'autres artieles intéressants. Adresse : 86, rue Claude-Bernard, Paris (v. 

L'ECOLE DE CORRESPONDANCE, premier numéro d'une revue publiée par 
qeute école dépendant du Ministère de l'Education dans l'Australie de Sud. LPrs 
des problèmes les plus difficiles de l'éducation en Australie, c'est que les familles, 
dans les campagnes, vivent souvent à une grande distance les unes dus autres, 
agen que les enfants ne peuvent se rendre à l'école, quoique dans est 
Etats, le Gouvernement soit disposé à ouvrir une école dans Lous les lee où 
Rnrgmmunauté rurale pourrait réunir une moyenne de 10 élèves, C'est pour 
répondre aux besoins des enfants ainsi isolés qu'a été organisé ve système de 
Ne pondance. Un arlicle sur ce sujet a paru dans le numéro de mars de The 
Net Era, La revue que nous avons reçue est la Revue de l'Ecole de 1.200 
pets d'Australie du Sud, à qui les leçons sont données par correspondance. 
Elle est constituée par les travaux des élèves eux-mêmes : pelits essais, des- 
Sins, photos, observations sur l'étude de la nature, ete, 

DOCUMENTS SUR L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE, publié par l'Ins- 
titut International de Coopération Intellectuelle, Remarques sur l'accord 
Franco-Allemand au sujet de l'enseignement de l'histoire, aus le révision réci- 
Proque des livres d'école dans les pays Scandinaves et sur la révision de las 
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d'histoire en U. R. S, S.; l'étude détaillée de plus de cinquante manuels (prove- 
nant de sept pays), qu'on peut recommander, 

1. PL. — Ou l'Information Pédagogique Internationale est une revue men- 
suelle d'éducation, contenant des articles et des remarques, toutes traduites 
en anglais, en français et en allemand, Elle est d’une utilité toute particulière, 
car elle présente des comparaisons (souvent accompagnées de statistiques) sur 
les méthodes employées dans les divers pays, Le numéro de mars comprend‘: 
Une introduction générale à la Méthode Decroly, La Bibliothèque des Enfants 
des Ecoles de la Cité, L'enseignement confessionnel. Le I. P. I. a trois adresses : 
7, Square Grangé, Paris, XII! ; c/o E. Bulowa, The Beltane School, Somerset 
Road, London $, W. 19; Dubrovského 29, Praha VII, Tchécoslovaquie, 


NOUVELLES DE LA DERNIÈRE HEURE 


LA CONFÉRENCE HOLLANDAISE dont nous avons parlé plus haut a remporté 
un grand succès, el son influence s’étendra certainement très loin. Le Direc- 
teur général de l'Education et l’un des trois inspecteurs généraux se trouvaient 
au nombre des orateurs ; un autre inspecteur général et six inspecteurs étaient 
également présents, Parmi les autres orateurs se trouvaient M Géraud, Ins- 
pectrice générale des Ecoles maternelles en France, les inspecteurs généraux 
Jeunehomme et Roels, de Belgique, et le D' G. H. Stead, chef de l'éducation de 
Chesterfield. 

Les discours de ces éminentes autorités firent une impression profonde et 
ont atteint des milieux extrémement variés grâce à la grosse publicité faite par 
la presse hollandaise, Etant donné que la Conférence s'occupait des difficultés 
rencontrées par les Gouvernements lorsqu'ils mettent en pratique l'éducation 
nouvelle, on comprendra aisément l'importance de ce succès, Un autre résultat 
appréciable, c'est que cette conférence ‘a mis les chefs des écoles protestantes 
orthodoxes en relation avec la section de l'Education Nouvelle, Ils ont l'inten- 
tion d'organiser pour leurs professeurs une réunion à laquelle M, Kees Bocke 
se trouvera parmi autres orateurs, 

A la réunion annuelle de la Section hollandaise, réunion qui eut lieu à la 
fin de la Conférence, il fut décidé de lancer une revue. Ce projet fut appuyé 
avec enthousiasme, Un autre plan fut soumis, suivant lequel on organiserait 
en novembre une conférence spéciale, pour discuter le mouvement d'écoles se- 
condaires avec la collaboration d'orateurs du Danemark, La Conférence de Pâ- 
ques, l'année prochaine, s'occupera de la Réforme des Ecoles secondaires. 


Vivian OiLvie, rédacteur, 

New Education Fellowship, 29, Tavis- 

tock Square, London W. C. 1, En- 
gland, 
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Programme de Culture populaire dans les pays primitifs 


Par le D N. Roupaxine 
Fondateur et Directeur de l'Institut international de Psychologie Bibliologique 
à Lausanne (1) 


Le mémoire qui suit vise au relèvement 
du niveau intellectuel et du degré moyen 
d'instruction des masses illettrées et les moins 
cultivées des pays primitifs, colonisés où 
non par les Européens, Il est conçu de façon 
à exiger une dépense minimum de forces, 
de temps et d'argent. 








1. Esqi 
8 populaires dans les pa) 


Psycho-sociologique des mas- 
primitifs, 





Le projet ne concerne pas directement la 
partie de la population citadine qui se trouve 
à un niveau relativement élevé d'instruc- 
lion et de développement intellectuel. IL vise 
avant tout les couches les moins cultivées 
dans les régions les plus perdues. Le plan 
ainsi que le choix des moyens d'étude, sont 
basés sur une étude approfondie du niveau 
d'instruction, des particularités psychologi- 
ques de la population, du folklore et, sur- 
out, de la répartition des divers types psy- 
chologiques. 

En tenant compte de ce que nous savons 
sur les populations primitives, nous pouvons 
affirmer qu'on y rencontre : 

a) Un pourcentage important d'individus 
au mode d'esprit très concret et, par consé- 

uent, un pourcentage extrêmement faible 
le types abstraits, capables de généralisa- 
tions, d'abstractions, de raisonnements (pré. 
dominance des raisonnements subconscients, 
irrationnels). 

b) Un pourcentage important d'individus 
au mode de penser spécifiquement inductif 
et réaliste. 

e) Un pourcentage élevé d'individus au 
mode de penser syncrétique, c'est-à-dire glo- 
bal et, par conséquent, peu de types analy- 
tiques. 

d) Un pourcentage relativement élevé d'in: 
dividus du type contemplatif et peu du type 
volitif et actif. 

€) Une forte majorité d'individus avec une 
très faible somme de connaissances, d'idées 
et même de représentations (vie intellectuelle 
pauvre). 

1) Beaucoup d'individus impulsifs (mou- 
vements faciles à exciter) mais à l'épuise- 
ment relativement rapide. 








g) Une proportion très considérable de ty- 
pes passifs, même parmi les enfants (ex- 
cepté dans les milieux en contact avec la ci- 
vilisation européenne), 

h) Mais aussi d'individus au physique en- 
durant et d'une grosse capacité de travail, 
(Ce sont des faits bien connus que l'amour 
du travail, l'entêtement, l'émotivité relative- 
ment faible, la passivité et l'apathie des po- 
pulations agricoles). 

i) Une importante majorité qui semble in- 
capable ou très difficilement capable, d'une 
part, de renoncer aux traditions séculaires 
et, d'autre part, de s'intéresser aux nouveau- 
tés (conservalisme de la tradition). 

) Un niveau très bas de développement 
intellectuel, technique et esthétique, une cer- 
taine pauvrtcé d'imagination, 


Il. Principes de réalisation, 


Nous basant sur ces données générales, 
nous proposons d'organiser l'instruction pré 
alphabétique des populations primitives se- 
lon le schéma suivant : 

1. La pénétration de l'instruction dans tout 
le pays utiliserail les voies de communication 
Jeu plus faciles el les moins coblauses par 
eau ou par roule, selon les circonstances. 
Les bateaux où autocamions seraient spé- 

alement équipés et munis de collections 
instructives, d'appareils de projections et 
de cinéma, de gramophones, de récepteurs 
radiophoniques, constituant” de véritables 
pelils musées pédagogiques ambulants, systé- 
matiques, très concrets et spécialement adap- 
tés aux populations desservies. Ils s'arrête. 
raient dans les coins perdus et même dans 
les régions où il n'y a pas de routes, mais 
de simples pistes. 

2. Chaque bateau où chaque autocamion 
représenterait en quelque sorte un centre 
ambulant de connaissances systématiquement 
répandues à l'aide de moyens rationnels, con- 
crets, présentés d'une manière frappante, fa- 














{1) Ce mémoire, qui se base sur des expérien- 
ces failes dans plusieurs pays, a été envoyé, 
dès 1935, à des institutions diverses el soumis 
aux gouvernements de plusieurs pays d'Europe, 
d'Afrique el d'Asie, 
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ciles à examiner et à étudier par les specta- 
teurs ne sachant pas encore lire ni éer 

3, L'outillage de chaque bateau ou de cha- 
que camion comprendrait en principe : 

a) Un tableau noir, 

b) Un appareil de projections appelé 
« épidiascope », permellant de projeter sur 
un écran n'importe quelle gravure, photo- 
graphie, reproduction, de même que les cli- 
chés. 

€) Un appareil de proj 
graphique. 

d) Un radio-gramophone, muni d'un haut- 
parleur puissant et une collection de di 
ques choisis, 

€) Une collection d'objets permettant d” 
poser d'une manière conerèle une question, 
un sujet déterminé à des spectateurs illettrés 
et incultes. 


4. Ces collections doivent être l'objet d'un 
choix particulièrement minutieux et systé- 
matique. Nous ne pouvons en donner une 
nomenclature complète dans ce mémoire ; 
nous nous bornons à quelques exemples 

a) Boîte astronomique : Extension de la 
notion de temps et d'espace. Elle contient 
des verres bi-convexes et bi-concaves (les par- 
ties principales d'un télescope et d'un mi- 
croscope) ; un prisme, élément essentiel d'un 
stéréoscope ; une boussole. Gnomon  mar- 
quant les heures el la hauteur du solei 
cadran solaire. On le montre sur place el 
l'on fait participer les auditeurs aux observa- 
tions. Les expériences géodésiques les plus 
simples (par exemple avec des triangles : 
comment mesurer la hauteur d'un arbre où 
d'un monument par l'ombre qu'il projette, 
sans l'escalader). Les premières notions de 
la carte du ciel, de la multiplicité des étoiles 
(comparaison entre la vue à l'aide d’un téles- 
cope et à l'œil nu). Photographies d'astres 








ion _cinémato- 





























divers inconnus des auditeurs (comètes, nébu- 
losités, météores). Echantillon d'un mé- 
téore, ete. 





b) Boîte destinée à l'étude de phénomènes 
physiques. Expériences les plus élémentaires, 
sans appareils compliqués : ils sont rempla- 
cés par de simples verres, papiers. Appareils 
les plus simples pour des expériences sur la 
pression atmosphérique, l'électricité, ln cha- 
leur, la pesanteur, ele 

€) Boîte destinée à l'étude de phénomènes 
chimiques. Notion du phénomène chimique 
(a décomposition de l'eau en hydrogène el 
oxygène et sa synthèse), En quoi une com- 
binaison chimique diffère d’un simple mé- 
lange. Démonstration de quelques expé- 
riences chimiques. Phénomènes de chimie 
agricole, techniques, ele. Films cinémato- 
graphiques. 
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d) Boîte destinée à la démonstration des 
phénomènes géologiques. Notion de minéral, 
de cristal, de minerai, La formation ou la 
naissance des cristaux. Expériences montrant 
la formation des pierres. Leur provenance 
Roches sédimentaires et volcaniques. Curi 
sités du pays. Echantillon et explication de 
roches d'origine végétale (la houille) et d'au- 
tres matières fossiles d'origine animale (pé- 
trole brut). Echantillon de minerais. Notion 
de « couches » géologiques. Tables expliquant 
leurs mouvements et d'autres phénomènes 
orogéniques. Films cinématographiques. 

€) La botte biologique. Microscope. Petite 
collection de coupes microscopiques et de 
préparations à l'alcool. La cellule et l'animal 
mono-cellulaire, vus par le microscope. 
Echantillons d'insectes s’adaptant par leur 
coloration à l'ambiance (mimétisme). Exem- 
ples de mutations. Quelques préparations an: 
lomiques et zoologiques à l'alcool. Herbarium 
de la flore régionale. Herbarium des plantes 
techniques et médicinales. Entrailles d'un 
chat conservées à l'alcool, illustrant la dis- 
position des organes intérieurs chez d'autres 
mammifères. Exemples de fossiles démon- 
trant l'antiquité du règne animal et végétal 
sur le globe terrestre, Films cinématographi- 
ques. 

f) Boïte illustrant les phénomènes d'or- 
dre social. Stéréoscope. Collections de pho- 
tographies ethnographiques et géographiques 
illustrant les mœurs des peuples et peupla- 
des. Par exemple : d'après Bouchan, Hirt, 
Brunhes. Tableaux illustrant l'origine et 
l'évolution de l'alphabet, Transformation 
de dessins en écriture (hiéroglyphes) et en 
alphabet, L'imprimerie et les postes en El 
rope et en Amérique, Des films cinémato- 
graphies offrent des possibilités illimitées à 
l'étude des formes essentielles de la vie so- 
ciale de l'humanité ; la vie économique, po- 
litique, intellectuelle, religieuse, passant à 
l'écran élargit très sensiblement l'horizon 
des auditeurs. 

4) Boîte destinée à illustrer l'évolution de 
la musique. Elle contient des diapasons, des 
résonnateurs, des cordes et des poids pour 
leur tension, Disques de chansons populaires 
de différents peuples. Quelques instruments 
de musique. 

h) Boîte mathématique pour initier l'illet- 
tré à la notion quantitative de tous les phé- 
nomènes de la nature aussi que de la 
vie sociale, Géodésie et géométrie appliquées. 
Les mathématiques expliquées aux enfants à 
l'aide d'allumettes et de blocs ; la géométrie 
à l'aide d'aiguilles, de triangles. 

Toutes ces collections et boîtes sont à re- 
relier avec les besoins (pratiques, utiles) des 
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indigènes. Sinon on éveille une curio 
superficielle, non centrée dans l'inconscient. 

5. Les collections seront en outre compilé. 
tées par des albums d'illustrations collection. 
nées dans des journaux illustrés et classées 
syslématiquement selon divers su) 
albums seront mis à la disposition de tous 
ceux qui en exprimeront le désir. Chaque 
dessin ou illustration sera muni d'une brive 
notice explicative pour l'instructeur : le 
spectateur examine librement l'album et pose 
des questions à l'instructeur, 

6, Chaque appareil, chaque objet des co 
lections_instructives ‘sera muni” d'une 4. 
quette ou même d'une brochure comportant 
un. lexte explicatif très détaillé, “complet, 
clair, suffisant pour être utilisé ‘avec nuit 
même par une personne non familiariate 
avec le sujet traité, 

La rédaction de ces explications est un art 
difficile et doit être confiée à des epécialistes 
expérimentés (1). 

7: A la tête de chaque barque ou camion 
se Lrouvera un chef « instructeur » ; ce sera 
de préférence un pédagogue, mais on pour- 
rail également utiliser au début des étudiants 
ou même un personnel d'instruction infe 
rieure, à la seule condition qu'il connaisse 
parfaitement les langues des populations des- 
servies. 

8. 11 est surtout important que les instruc- 
leurs aient des notions suffisantes de scie. 
ces appliquées : surtout, de celles qu'ils 
seront appelés à répandre parmi les jopue 
Jations inculles : agriculture, métiers, indus. 
tries, commerce, médecine, ‘ete, 

9. Chaque instructeur devra également étu- 
dier à fond les objets servant à des études 
concrètes el se trouvant sur la barque où 
le camion et leurs explications : compren. 
dre leur destination, leur sens et leur fonc. 
tionnement, et par conséquent les_ phéno. 
mènes ou les lois générales que ces objets 
expliquent ou démontrent, Il devra «fin 
être familiarisé avec la manipulation des 
appareils el connaître très bien les brochu: 
res el les étiquettes explicatives qui accom. 
pagnent ceux-ci, afin de pouvoir: remplacer 
la lecture à haute voix par un récit or 
plus vivant, 

(0) Peu à peu, au fur el à mesure du dévelop- 
pement. de l'instruction. extrascalaire "el0ne 
nécessaire de créer une collection systématique 
de brochures de vulgarisation ane tue 
Dlétant, élargissant et approfondissant les pre- 
Mières noliona enseignées aux Here, or Pres 
musées ambulants, Elles seront dite" gl 
population Jeltrée : leur langue. (choix des noir 


doit faire l'objet d'une étude biblio-psychologique 
irès approfondie, afin que chaque moi y 808 du. 
lisé dans le sens où l'emploi l'auditeur eulle, 


<* non selon lé sens de l'auteur ou du pédagogue! 
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10. Le mouvement des bateaux et des ca- 
mions aurait lieu selon un horaire établi 
d'avance, prévoyant un nombre d'arrêts 
aussi grand que possible, chacun d'eux étant 
annoncé d'avance à la population : celle 
annonce doit être faite sous une fornee publi- 
cilaire, très attrayante, éveillant la curiosité 
de la population et l'amenant à assister au 
« spectacle ». 


11. L'ordre dans lequel les divers barques 
Ta grions se suivent, ainsi que celui ae 
l'utilisation des collections doit” faire l'objet 
d'un plan d'ensemble Systématique, compor- 
lant un programme d'éducation, complet, se 
répélant par cycles périodiques, 


12 Ce programme comprendrait Ja liste 
complète des séances éducatives à organiser 
fn Chaque lieu du pays prévu par 1e plan, 
Pr les instruments et collec. 
Isés, it 
séances. Après avoir parcouru Je sale qui 
lui es assigné, 
camion renouvellent leurs 
treprennent un 











collections et en- 
nouveau voyage. 


au lieu de son arrêt doit être (d’une manière 
: d'abord étonner les 


nouveaux et fournir l'explication 
tes domaines 
inexistants, 


rh: Les démonstrations éducatives doivent 
être très variées, et même très différentes, afin 
de ne jamais fatiguer l'attention et a ne pas 
pélicher l'intérdl ; elles seront à le fu vi- 
suelles, auditives et motrices : spectaculaires, 
Seastérieuses y, techniques et pratiques” ai" 
jeclément utiles à la vie locale, à In ra 
in elasse sociale et même à Linie” Ce 
Principe de l'individualisation de tot” ace 


“eil, de tout enseignement doit étre appliqué 
Partout où c'est possible, 


de ces vas- 
leur semblent 








Kô. Chaque séance s'achèvera par un appel 
à la population en faveur de l'instruction in- 
léressante, récréative, utile et nécessaire ; en 
faveur de l'étude de l'alphabet qui préparera 
1es jeunes à Lirer un large et abundent profit 
des écoles, dont ils suivront l'enseignement 
avec un intérêt redoublé, 


2 Parmi les collections des musées ambu- 
lants figureront des outils d'agriculture ele 
petites industries perfectionnées. L'usage des 
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outils sera enseigné, des expériences de plan- 
tage de graines auront lieu, Une action réfor- 
matrice de toute l'agriculture et de l'artisanat 
pourra par cette voie être entreprise. 

b) Les postes de radio-émission diffuseront 
des programmes qui seront captés par les ré- 
cepteurs des bateaux et des camions et pré- 
sentés à la population par leurs haut-parleurs. 
Des lectures pourront ainsi être faites par ra- 
dio à la population pour la familiariser avec 
des œuvres littéraires et développer son sens 
esthétique. L'expérience a montré que de tel- 
s lectures radiophoniques jouissent en géné- 
ral du plus grand succès et on a vu des audi- 
teurs se déplacer des dizaines de kilomètres 
pour y assister, 

c) Des disques, psychologiquement adaptés 
aux populations à aiteindre, eur taecont pré- 
sentés. 

d) Une cinémathèque centrale instructive et 
récréalive alimentera des appareils de projec- 
tion dont seront munis les barques et les ca- 
mions. Une propagande intense sera menée 
pour le développement des jeux et du sport 
rationnel, en vue de relever l'énergie, de dé- 
velopper l'esprit d'émulation des masses, de 
lutter contre l’apathie du caractère aational. 

e) Certains soirs, les instructeurs organise- 
ront des fêtes populaires afin de développer 
dans la population le sens d’une gaîté saine 
et robuste et de détruire dans son esprit l'an- 
tique association de l'instruction et de l’en- 
nui, 

f) Des brochures et des livres instructifs, 
empruntés à une vaste bibliothèque éduca: 
live centrale seront prêtés aux éléments let- 
trés, Ce sera donc la réalisation d'une véri 
ble bibliothèque ambulante, dont les livres 
cireuleront dans tout le pays. 

17. Le principe de la plus profonde tolé- 
rance sera appliqué à la réalisation de ce plan; 
on ne choquera point les sentiments tradi- 
tionnels de la population ineulte, — quel- 
que absurdes que puissent paraître à l'ins- 
tructeur leurs croyances et leurs préjugés, — 
en lui parlant de sciences naturelles ou en 
lui inculquant les méthodes rationnelles du 
travail, On s'inspirera de la devise : « Qui 
n'est pas contre nous est avec nous », Car 
la moindre animosité est de nature à éloi- 
gner les hommes les uns des autres. Par 
contre rien n'attire un être humain vers un 
autre autant que les sentiments de bonté, de 
bienveillance, de charité, Les mêmes senti- 
ments exercent leur influence lorsque l'hom- 
me se sent atliré par la collectivité sociale, 
vers la science, l'art, vers le livre et en gé- 
néral vers le désir d'apprendre à lire et à 
écrire, En d’autres termes, deux facteurs se 
trouvent à la base de notre plan : 1° la Réa- 

















® la Solidarité de lous les êtres hu- 





IT. Caractéristiques psychologiques et 
avantages du système propos 





L'organisation de l'instruction pré-scolaire 
et de l'éducation des illettrés doit être basée 
sur un fondement psychologique sérieux  : 
élude de la population (esquissée au n° 1), 
lois générales de la mentalité primitive, 
théorie de l'acquisition des connaissances, 
expériences faites par d'autres pays, dans le 
même domaine, Notre mémoire tient compte 
de ces facteurs el en reflète tous les avan- 
lages. 

1. Notre système implique à sa base, l'at- 
traction de tout individu primitif vers tout 
ce qui provoque l'étonnement et frappe les 
veux, les oreilles et les autres sens (soit la 
vue d'objets, le chant, la musique, le sport, 
les jeux, les appareils, les expériences), 
même si les masses, à leur premier degré de 
développement, devaient eroire à un « mi 
racle », et à un « lour de prestidigitation », 
ele. En d'autres termes, pour conquérir ceux 
qui ne sont pas encore conquis, il est néces- 
saire de baser l'instruction et son développe- 
ment moins sur le côté intellectuel que sur 
le côté irrationnel de la nature humaine : ce 
n'est que par ce moyen que l'on pourra sou- 
mettre les insouris. 

2. Pour ébranler la wie intellectuelle des 
incultes arrêtée à un point mort, il faut des 
chocs puissants et profondément sensibles. 
L'étude de l'alphabet dans une école ne les 
donne pas, mais, au contraire, endort les 
esprits par sa monotonie et son ennui, et la 
discipline scolaire peut facilement être con- 
fondue avec une intimidation brutale des 
élèves. 

3. Nous entreprenons l'éducation des mas- 
ses populaires dans la seule direction pos- 
sible : 

a) du concret vers l'abstrait, et non, com- 
me on le fait souvent, en procédant de l'al- 
phabet aux objets concrets. 

b) du proche vers le lointain, c'est-à-dire 
en commençant par les objets et les phéno- 
mènes observés sur les lieux mêmes où ha- 
bite l'individu et auxquels il est habitué, et 
non pas par les notions scolaires destinées à 
{ tous » et, par cela même, incompréhensi- 
bles aux masses. 

€) du plus simple (global et non analyti- 
que) au plus compliqué (complere différen- 
cié) c'est-à-dire en commençant par un nom- 
bre minimum de qualités de détail d’un ob- 
jet concret donné et en n'abordant que peu 
à peu l'étude et l'observation de combinai- 
sons de divers groupements de ces qualités. 
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4. Nous utilisons systématiquement les 
trois formes principales de la perception : 

a) visuelle (aimer el savoir regarder et 
voir) ; 

b) auditive (aimer et savoir écouter et en- 
tendre) ; 

€) motrice (aimer et savoir utiliser sa force 
physique, sa mobilité, son activité, ses con 
tractions musculaires, savoir vaincre les dif. 
ficultés, pelites et grandes), 

5. Notre système est particulièrement eff- 
cace pour les personnes du type visuel ; beau. 
coup plus utile que la lecture d'un livre. 
Or, les hommes du type visuel sont plus 
nombreux que ceux du type auditif, 

6. Cette forme de l'éducation extra-alpha- 
bétique n'exige aucune contrainte ni obli. 
gation de la part des élèves. Elle utilis 
au contraire, l'intéré!, l'attraction manifes- 
tée par les élèves eux-mêmes : attraction 
intellectuelle (soif d'apprendre), curiosité, 
attraction de l'inconnu, du mystère. 

7. L'expérience des pelits musées cireu- 
lants de différents pays même ne jouissant 
pas d’une civilisation avancée a montré que 
la préparation et la fabrication des objets 
d'instruction directe ne revient pas cher. 
Et cependant ils sont capables de remplacer 
le livre, instruisant Parfois d'une manière 
plus complète et plus efficace que le livre 
lui-même. L'exemple des autodidactes ne 
sachant ni lire, ni écrire, confirme notre 
affirmation. Ils sont nombreux et se font 
remarquer surtout dans les pays où le niveau 
de l'enseignement scolaire n’est pas encore 
élevé. 

8. Les expériences faites dans divers pays 
ont montré que dans l'enseignement pré- 
alphabétique, la méthode directe est plus 
efficace que celle de l'abécédaire. Cette der- 
nière, comme je l'ai dit plus haut, suppose 
la capacité de l'élève pour l'analyse, ce que 
l'on trouve assez rarement dans un peuple 
peu cultivé, ainsi que chez les enfants, C'est 
pourquoi les enfants, de même que les anal- 
phabètes, s'ils ne sont ni intuitifs, ni ana- 
lytiques, surmontent avee peine l'étude de 
l'alphabet ; la méthode d'enscignement pré- 
alphabétique ayant pour objet l'étude des 
choses elles-mêmes, se base sur la faculté 
synerétique de l'esprit humain dans la per- 
ception de la réalité. Cetle réalité se pré. 
sente à l'étudiant comme un seul tout, Elle 
est intégrale, non divisée en branches, scien- 
ces, chapitres et paragraphes. 

9: Chaque collection, chaque objet qui en 
L partie, ainsi que les barques ou les cu- 
mions entiers, représentent la Réalité telle 
qu'elle est. Inculquer des connaissances syn- 
fhéliques el non analytiques — tel est leur 
rôle. 

















10. Le résultat de ce contact régulier avec 
la vaste Réalité ne lardera pas à se faire sen- 
tir sur le développement intellectuel de la 
population dont le niveau s'améliorera avec 
une rapidité croissante et entraînera une 
amélioration correspondante de son standard 
de vie, de son aisance et de son bien-être. 
C'est ce but, essentiellement pratique, que 
vise avant tout le système d'éducation pré- 
alphabéique que nous préconisons, C'est en 
même Lemps le moyen le plus facile, le plus 
rapide et le plus économique pour atteindre 
ce but, 

11, Ce système aura comme conséquence 
le développement dans le sein de la popu- 
lation des aptitudes et des habitudes sociales, 
de la solidarité, de l'entr'aide et de la col 
lectivité, sans loutefois nuire à l'épanoui 
sement de l'individu et de l'individualité, 

12. Ce système, visant à élargir les hori- 
zons de l'écolier constitue une magnifique 
introduction à l'instruction, invitant les pa- 
rents et les jeunes à en profiter dans la 
plus large mesure. 

13. Il est certain que la population ne 
restera pas sourde à un tel appel, car l'inté- 
rêt soulevé par les démonstrations d'ordre 
visuel, auditif et moteur sera continuel- 
lement tenu éveillé. Ainsi, ni parents, ni 
maîtres, ni les autorités laïques et ecclésias- 
tiques n'exerceront plus leur pression vio- 
lente sur l'enfant et ne le forceront plus 
d'entrer à l'école par la contrainte et la 
peur, 

14. Au cours d'un tel effort d'éducation 
pré-alphabétique, une littérature populaire 
pour les éléments les moins cullivés se créera, 
Ce sera de la lecture pour ceux qui né 
savent pas encore lire, mais qui savent déjà 
écouter la lecture, Ce sera une lecture déjà 
expérimentée sur les lecteurs eu-mêmes, car 
toute inscription, toute explication, toute 
brochure populaire passera par le crible de 
celui à qui elle est destinée et sera jugée 
par l'influence qu'elle exercera sur la masse 
et sur le lecteur individuel, c'est-à-dire par 
le résultat de son action, 























15. L'organisation conçue d'après notre 
plan, met le travailleur de l'instruction pu- 
blique face à face avec la masse populaire : 
il s'inspirera de ce contact direct pour ses 
méthodes d'enseignement. En d'autres ler- 
mes, l'instructeur aura soin de ne pas attri- 
buer ses propres qualités à son auditeur, il 
se mettra dans sa peau, afin de lui aider 
de la façon la plus efficace. 

16. Ceux qui ont déjà fréquenté l'école 
et ne sont plus des illettrés pourront com- 
pléter leur instruction scolaire et se libérer 
de sa scolastique toujours désagréable et né- 
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faste. Nous n'ignorons cependant pas l'evis- 
lence d'écoles modèles dans quelques villa- 
ges des pays primitifs, 

17. Notre système aura l'avantage d'exci- 
er, si l'on peut dire, l'appétit pour la eul- 
ture et ln sympathie pour ceux aui vien- 
nent le satisfaire, En outre, il stimule les 
aspirations des jeunes et des êtres sensibles 
et les empèche de tomber duns cette atmos- 
phère d'abrutissement et d'inertie, si car 
téristique pour les petits endroits’ perdus et 
éloignés de tout cent 

18. À en juger par la jeunesse poursuivant 
ses études dans les écoles supérieures de 
l'étranger, certains pays primitifs disposent 
dès maintenant de forces fraiches et vivan- 
tes, animées par l'amour pour leur peuple 
et leur pays. Partageant les idées progres- 
sives de notre temps, leur aide pourrait 
transformer le système proposé en un mou- 
vement social ayant comme mot d'ordre 
« la culture aux ilettrés ». Nous pensons ici 
aux précédents de ces dernières années dans 
certains pays, par exemple la Finlande, 
l'U. R. S. 8., l'Amérique, l'Angleterre, le 
Mexique surtout (1) où grâce à une ini- 
tiative de peu s’est formé un grand mouve- 
ment ; naturellement, chacun de ces mou- 
vements garde le caractère spécifique de son 
peuple et de son pays. 

19. Même si ce plan, dans son ensemble, 
ne devait être réalisé dans toute son éten- 
due que dans un avenir éloigné, il est cer- 
ain qu'il va immédiatement susciter parmi 
les plus doués le désir d'apprendre à lire 
et à s'instruire, Alors, suile logique, les ca- 
dres de spécialistes en instruction populaire 
pré-alphabétique se feront de plus en plus 
nombreux, Personne ne niera l'importance 
pour un gouvernement éclairé et humani- 
laire de tels cadres, que d'autre part les 
gouvernements du type dictatorial et abso- 
lutiste craignent généralement. 
























IV. Organisation administrative, Le cen- 
tre appelé à organiser et à contrô- 
ler le fonctionnement du plan dans 
son ensemble. 


1. L'organisation de tout le système d'édu- 
cation _pré-alphabétique que nous préconi- 
sons, serait confiée à un Centre, ayant son 
siège dans la capitale et dépendant du minis- 
ère de l'instruction publique. 





(1) Voir Ad. Ferrière « l'Amérique latine 
adopte l'école active » (Neuchâtel, Dela x et 
Niestlé, 1931), pp. 163 à 17, surlout p. 101 











« missions pédagogiques ». el Pour Nou- 
À fév. 1952, n° 7, p. Àl, 43, surtout p. 4 
s pédagogiques » et p. 42 : l'Ecole cen- 





ire social. 
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2. Nous ne parlerons pas de la composi- 
tion de ce Centre, qui est une question d'op- 
portunité locale, ‘el nous nous bornerons à 
décrire ses fonctions. 

3. Le Centre s'occupe de l'équipement des 
musées ambulants, Il leur procure leurs 
appareils el compose, prépare les collections 
systématiques d'objets d'étude, Il rédige un 
plan complet et détaillé de « séances » éd 
caives, constituant un cycle systématique 
d'enseignement pré-alphabétique. 

4. Le Centre rédige les brochures et les 
textes explicatifs des appareils et des collec: 
tions ambulantes ; il adapte le langage de 
ces brochures à la psychologie des popu- 
lations auxquelles on s'adress 

5. Le Centre forme les instructeurs di 
geant les bateaux et les camions, Il orga 
nise pour cela des cours de faible durée, 
dont le programme comportera, entre autres, 
la pratique de la propagande, des idées, des 
connaissances et des actions, ainsi que la 
psychologie et surtout la psychologie de l'in- 
fluence de la parole (bibliopsychologie). 

6. Le Centre se charge de créer un théâtre 
populaire ambulant, des théâtres de marion- 
neltes ou des guignols et d'en pourvoir les 
bateaux qui en profteraient dans les loca- 
lités où les conditions seraient favorables. 

7. Le Centre pourrait aussi organiser des 
excursions, afin de créer un lien plus étroit 
entre les provinces. 

8. Le Centre entrera en contact avec les 
étudiants de la capitale, afin de s'assurer 
leur concours pour la réalisation de son pro- 
geamme, Il étudiera avec eux la possibilité 
de fonder à différents endroits du pays, des 
cercles, cellules et des clubs de earactère 
structif. Ces petits îlots de culture seront 
pourvus par le Centre à tour de rôle de 
radio-récepteurs, de phonographes, de diffé. 
rents jeux et d'autres appai et mo; 
d'instruction. Ces « instruments de 
en circulation revivifieront les petits villa 
ges slagnants et perdus, en leur apportant 
de la lumière et de la joie. Les cellules 
devront être fondées dans les villes et dans 
chacune des provinces 

9. Lorsqu'un certain élan se manifestera 
dans la population, on pourra commencer 
à créer des musées d’études régionales. L'ex- 
périence montre que les habitants sont très 
sensibles lorsqu'on fait appel à leur iniliativ 
à leur bonne volonté et à leur amour pour 
la contrée qu'ils habitent. Ces musées étant 
l'œuvre de leur effort, jouissent d'habitude 
d'une grande faveur parmi toutes les popu- 
lations. En même temps, l'on pourra fonder 
un Musée central de l'économie nationale, 
de l'art populaire, du folklore, de l'ethno- 
graphie nationale comparée, sans parler des 
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Musées de géographie, d'histoire, ele. Ces 
collections seront alimentées et constam- 


ment renouvelées par les envois des Musées 
régionaux el constilueront un tableau syn- 
thétique de la vie nationale, 

10. Un bureau de consultations ou de ren- 
scignements, affilié au Centre, répondra à 
toutes sortes de demandes d'ordre pédago- 
gique, donnera des conseils de nature édu- 
calive, économique, elc., el ceci non seu- 
lement aux instructeurs, mais aussi à lous 
ceux qui en exprimeront le désir, 











V. Conclusions, 


La réalisation de notre plan d'éducation 
préalphabétique est capable — nous espérons 
l'avoir démontré — d'ébranler la mentalité 
des illettrés, de relever avec certitude leur 
niveau intellectuel, de préparer un sol pro- 
pice à l'enseignement scolaire, de cultiver 
l'enthousiasme et l'esprit d'émulation parmi 
la jeunesse, de lui donner de l'impulsion 
pour développer ses forces et son initialive, 
et, enfin, de conduire à un certain bien-être 
matériel et spirituel. 

Nous nous permettons d'insister ici sur 
le fait qu'il importe particulièrement à tout 
gouvernement d'entreprendre l'instruction 
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directe des masses illettrées ; cela conduira 
à la création d'un organisme remarquable- 
ment vivant, susceptible de réformer pro- 
fondément la vie intellectuelle du pays. 

L'organisation que nous proposons jouit 
de tous les avantages de l'instruction sco- 
laire ; elle est ouverte à tous, elle est gra- 
tuite, systématique, rationnelle, correspond 
aux intérêts de l'individu et de la collec- 
tivité sociale ; elle se passe du système de 
surveillance et de contrôle toujours nom- 
breux et, par conséquent, coûteux ; elle se 
laisse facilement étendre dans l'espace et 
dans le temps ; elle intensifie ou éparpille 
son activité selon les besoins locaux, elle 
offre aux collaborateurs toute la liberté et 
l'indépendance voulues, Elle ne demande que 
cela, et même elle préconise que chacun 
suive le chemin de son propre intérêt, afin 
d'éviter les frottements inévitables au cours 
de l'assimilation d'éléments nouveaux. Rares 
sont ceux qui ne cherchent pas à satisfaire 
leurs propres désirs et leurs aspirations ; et 
c'est ici la base solide sur laquelle doit être 
fondé le système de l'instruction publique, 
car cette base est de nature irrationnelle, 
embrassant l'être humain tout entier. 

NN. RounAxINE. 





Pour les enfants malades 


par Elsa Neusravr (Genève) 





Jusqu'à ce jour on n'a pas assez tenu 
compte du problème « des occupations » 
pour les enfants malades et eonvalescents 
dans les hôpitaux et maisons de repos. Pour 
occuper un enfant il ne suffit pas de dé- 
tourner son esprit de son état maladif, mais 
il faut tenir compte de ses besoins ‘el de 
ses intérêts. On peut ainsi hâter la gué- 
£ison. 


Thérapeutique par ocoupation. 


Mais les besoins de son espril el de son 
âme sont différents de ceux d'un enfant en 
bonne santé. Il ne s'agit pas seulement ici 
d’un traitement médical selon les règles des 
soins corporels, il faut donner à l'enfant 
des idées et de l'occupation, surtout lors- 
qu'il est privé de son entourage habituel et 
lorsqu'il dépend entièrement de personnes 
étrangères. On sait par expérience que, pen- 
dant la convalescence, lorsque l'enfant doit 








rester à l'hôpital seulement pour des panse- 
ments par exemple, de menus travaux con- 
tribuent souvent à une guérison plus rapide. 
(Gonf. Prof. Rollier, Leysin). On peut cons- 
later par des mensurations, que la force 
des nerfs est augmentée, la circulation du 
sang est améliorée et le Lravail des tissus 
est excilé par un lravail attrayant, La joie 
produit l'effet d'une « injection de santé », 
disait jadis Maria Montessori, Le cœur, les 
nerfs et les muscles sont aidés dans leur 
travail par l'esprit. Chez l'homme et parti- 
culièrement chez l'enfant les rapports réci- 
proques entre le corps et l'âme sont si forts 
qu'on peut constater des modifications du 
corps par suite d’un changement d'état 
d'âme tel que la douleur, la joie, l'ennui, 
la colère, etc. 

Nous nous sommes imposé la lâche de 
trouver les moyens d'aider les enfants ma- 
lades et convalescents en nous basant sur 
les méthodes pédagogiques modernes et nous 
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Nouvelles diverses 





La Science de la Paix 


Il existe à Londres une Académie de la 
Paix (72, Abbay Road, London N. W. 8). 
Celle-ci organise au Château de Montcel, à 
Jouy-en-Josas (S.-et-0.) [France], du 19 au 
29 août prochains, un Cours d'Eté qui aura 
pour litre « La Science de la Paix ». Parmi 
les orateurs, signalons M. Barthélemy de 
Ligt, auteur d'une véritable encyclopédie sur 
ce sujet, l'homme actuellement le plus com- 
pétent en matière d'organisation mondiale 
visant à substituer la raison à la violence ; 
Me Simone Weil, qui traitera de la Guerre 
dans la Vie politique et sociale actuelle ; 
M Montessori qui réclamait en été 1937, à 
Copenhague, un « Parti de l'Enfant » et une 
Université ou des chaires universitaires pour 
enseigner la Science de la Paix ; à elle in- 
combe naturellement de parler de l'Educa- 
tion de la Jeunesse pour la Paix. 

L'Académie internationale de la Paix tra- 
vaille à celte éducation par des conférences, 
réunions, cours d'été ; par l'organisation de 
cours d’études ; par la création de bibliothè- 
ques ; par la publication de livres, revues, 
brochures. 11 semble que ce cours d'été cons- 
titue sa première manifestation publique et 
que le reste soit son programme d'avenir. 

L'ordre du jour du Cours comprend cha- 
que malin une conférence suivie, de 10 h. 30 
à midi, de discussions en groupes, L'après- 
midi est libre, Le soir, on retrouve le con- 
férencier du malin et un échange de vues 
s'établit avec lui. 

Parmi les membres du Comité exécutif 
général, nous trouvons le nom de l'un des 
fondateurs de notre Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle, M" Elisabeth Rot- 
ten à Saanen, vice-présidente, et celui de 
Ma Cathérine de Ligt-van-Rossem, secrétaire 
générale, lauréate du prix mondial au con- 
cours institué par la New History Society de 
New-York, en 1936-1987. Le fondateur de 
cette société, M. Mirza Ahmed Sohrad, fait 
également partie du Comité de l'Académie 
de la Paix. 

On peut se procurer des prospectus du 
urs auprès de M" de Ligt, Petit Lancy, 
Genève, Le cours coûte 10 francs suisses, La 
pension au château revient à 7 ou 5 francs 
suisses par jour, mais on prévoit la possi- 
bilité de camper sous des tentes, soit qu'on 
les apporte soi-même, soit qu'on les loue sur 
place. On peut aussi se procurer sur place 
une nourriture simple. 
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L'Anthropologie et la Guerre, D' Har Dayal. 

La Psychologie et la Guerre, D' Arnold 
Groenveld. 

La Société et la Guerre, M“ Simone Weil. 

Une alternative à la Guerre, M. Wilfred Wel- 
lock. 

L'Education de la Jeunesse et la Pai, D' Ma- 
ria_Montessori. 

L'Edueation de l'Adulte et la Pair, M. Ha- 
rod Bing. 
Toutes ces conférences seront faites et en 

anglais et en français, 











48° cours normal suisse 
de travaux manuels et d’école active 
en Suisse 


par la Société suisse de travail manuel et 
de réforme scolaire à Schaffouse, 11 juillet 
au 6 août 1938. 

La Société suisse de travail manuel et de 
réforme scolaire organise, avec l'appui finan- 
cier de la Confédération et sous le patro- 
nage du Département de l'instruction pu- 
blique du canton de Schaffhouse, le 48° cours 
normal suisse de travaux manuels et d'école 
active qui aura lieu à Schaffhouse, du 11 juil- 
let au 6 août 1938. — Le but de ce cours 
est de présenter une méthode sûre pour l'en- 
seignement des travaux manuels et de cher- 
cher à montrer ce que peut être l’école active, 

Outre son intérêt pédagogique, ce cours 
qui met en rapport, pendant quelques se- 
maines, les éducateurs de nos différents can- 
tons, contribue à leur rapprochement en éta- 
blissant entre eux des liens durables de bonne 
harmonie el d'estime réciproque, De plus, 
il est pour eux une occasion unique d'ap- 
prendre à connaître loutes les particularités 
d’une région du pays. — Nous invitons ins- 
lituteurs et inslitutrices à s'inscrire en grand 
nombre. Ils seront les bienvenus à Schaf- 
fhouse. 

Début du travail : cartonnage, travail sur 
bois, culture de la musique populaire, dessin 
technique, le lundi 11 juillet à 7 heures, 





SECTIONS DU COURS 
A. Cours techniques 





(travaux manuels proprement 
1° Cartonnage (4° à 6° années scolaires), 
du 11 juillet au 6 août ; 
2° Travail sur bois (7* à g° années sc0- 
laires), du 11 juillet au 6 août ; 
3 Cours préparatoire (1° à 6° années sc0- 
laires), du 18 juillet au 6 août; 
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B. Cours didactiques 
(cours d'école active) 


4 Ecole active, degré inférieur (1° à 
6° années scolaires), du 17 juillet au 6 août ; 

5° Ecole active, degré moyen (4° à 6° an- 
nées scolaires), du 18 juillet au 6 août) ; 

6° Ecole active, degré supérieur (9° à g° an: 
nées scolaires) ; 

a) Physique, chimie, travail à l'établi, du 
18 juillet au 6 août ; 
b) Biologie, du 18 au 23 juillet ; 
c) Centres d'intérêt, du 26 juillet au 
6 août ; 

7° Culture de la musique populaire (1° à 
9° années scolaires), du 11 au 16 juillet ; 

8° Cours d'écriture méthode suisse, du 35 
au 30 juillet ; 

9° Dessin technique à l'école primaire et 
primaire supérieure, du 11 au 16 juillet. 

Directeur du cours : R, Opitz, instituteur, 
Schaffhouse. 











X* Journée d'Education à Neuchâtel 


Elle fut consacrée au problème du person- 
nalisme. Parmi les orateurs, citons M. Char- 
les Baudouin, fondateur et directeur de l’Ins- 
titut de Psychagogie à Genève. Le 18 février 
au soir, il a présenté au grand public le sujet: 
« Parents et enfants : leurs relations incon- 
scientes, » Eloquent exposé des « tabous » 
qui dirigent, à notre insu, notre conduite 
et vont jusqu'à susciter des motifs en appa- 
rence ralionnels dans notre esprit conscient. 
On veut combattre chez ces enfants les ten- 
dances que l'on a élouffées chez soi-même, 
au lieu de les canaliser et de les sublimer. 
D'où conflits qui peuvent devenir terribles 
et dans lesquels — phénomène tragique — 
tous les apparents motifs conscients sont 
des trompe-l'œil, landis que les motifs réels 
sont ignorés, Drame des parents, — Autre 
drame : celui des enfants sans parents. Il 
est urgent de leur assurer un cadre où ils 
rencontrent le véritable amour dont la na- 
ture humaine, à cet âge surtout, a soif. 

Le 19, M. Baudouin parla du personna- 
lisme. ÏT le fait remonter à Renouvier dont 
le livre, portant ce titre, remonte À 1903. 
Mais Kant fut lui-même, avec sa thèse de 
« l'homme fin en soi », un personnaliste 
avant la lettre. 

Mie Marguerite Evard, professeur émérite 
de l'Ecole normale du Locle, avait intitulé 
son exposé : « Pour que l'élève s'affirme 








POUR L'ERE NOUVELLE 


soi-même, » Bel exposé historique des doc- 
trines pédagogiques de l'Education nouvelle 
et de leurs applications pratiques dégagées 
des exagérations qui ont compromis nombre 
d'essais. Voir à ce sujet le livre de M, Albert 
Ehm, dont nous avons parlé dans le numéro 
de février-mars, 

Enfin vint M, Fritz Warlenweiler, l'ardent 
prolagoniste en Suisse des Ecoles paysannes 
de Grundtwig au Danemark, qu'il a étu- 
diées de près. Dans son nouveau foyer du 
Herzberg au-dessus de Soleure, il reçoit pé- 
riodiquement des centaines dé jeunes gens 
de toutes les parties du pays, principalement 
des jeunes chômeurs, Aussi est-ce du sein 
de son expérience et du fond de son cœur 

u'il a parlé du « Réveil de la personnalité 
de jeunes adultes. » 11 déplore l'absence de 
toute éducation post-scolaire, On lâche les 
jeunes gens dans la vie actuelle, trop com- 
plexe, avant qu'ils soient mûrs pour en 
affronter les devoirs. D'où tant de défaites. 
D'où aussi tant de jeunes qui se donnent, 
corps et âme, à des chefs point toujours bien 
choisis où à des dictateurs. Les qualités les 
plus éminentes : sens de la solidarité active, 
sens familial, respect des valeurs spirituelles, 
font défaut à un nombre décidément trop 
grand de jeunes adultes. S'en corrigeront-ils 
jamais ? Il y a des lacunes qu'on ne comble 
guère. Citons cette remarque profonde : 
« Les jeunes aiment le plaisir parce qu'ils 
ne connaissent pas la vraie joie. » Le re- 
mède? L'organisation des loisirs, répon- 
drions-nous volontiers. Faite avec intelli- 
gence, par des hommes formés à cette tâche, 
sachant diagnostiquer, avec ou sans tests, les 
aptitudes dominantes et les besoins intellec- 
tels et affectifs des jeunes gens, celte orga- 
nisation pourra devenir une véritable insti- 
tution post-scolaire, orientée, par delà la 
profession (car, outre le chômage, le machi- 
nisme va réduire partout les heures de pré- 
wnco des travailleurs) vers les actisités 
— mesurées au niveau mental el moral de 
chacun — qui sont une des garanties du 
bonheur, de ce minimum de bonheur tout 
au moins que peut et doit atteindre l'homme 
nerveusement el mentalement équilibré, Pour 
les jeunes chômeurs, le travail de la terre, 
dans une communauté de self-government 
bien dirigée, peut faire merveille, Et la vie 
des partis, du pays et du monde s’en trouve 
éclairée, Ceci est le fruit de l'expérience 
même de l'orateur. 
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Livres 





OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Mario Casorri, professore di pedagogin. 
La Pedagogla di Antonlo Rosmint 8 le 
sue base fiche. Publicazioni della 
Universita cattolica del Sacro Cuore, Milano, 
Ed, « Vila e Pensiero », 1937, vol. 17 x 20 
de 190 p. Li. 12. 








Rosmini (1797-1866), originaire du Tyrol, 
étudia à Padoue et fut ordonné prêtre en 
18a1. Il fut ami de Manzoni, à Milan. Il 
est surtout connu par l'Institut de la Charité 
qu'il fonda à Domo-d’Ossola en 1838. Ayant 
refusé vingt ans plus tard le chapeau de car- 
dinal, il fut, sous le ministère Rossi, chargé 
de l'instruction publique de Rome, Lorsqu'il 
écrivit en 1830 son ouvrage capital : « Nou- 
vel essai sur l'origine des idées », il le con- 
gut comme introduction à une vaste ency- 
clopédie philosophique. 

Dégager des nombreux ouvrages de logi- 
que, de morale et de politique ce qu'ils con- 
tiennent d'essentiel, telle est la tâche à 
laquelle s'est attaché M. Mario Casotti, dont 
nous connaissons déjà les ouvrages traitant 
directement ou indirectement de l'Ecole 
live, Bien entendu, il s'arrête surtout au 
côté moral et pédagogique de cette œuvre 
immensément vaste. 

Nous n'avons pas découvert de liens étroits 
entre ces vues philosophiques empreintes 
d'une forte unité interne et celles de 1° 
cation nouvelle, Voici pourtant un 
(p.155) 
des besoins de l'homme primitif. Or le pri- 
mitif relégué dans un passé lointain est, nous 
dit-on, un mythe apparenté à celui « bon 
sauvage » de J.-J, Rousseau ; le vrai pri 
tif, il faut le chercher dans l'homme exac- 
tement harmo: en soi et hors de soi avec 
la nature. « Centré », dirions-nous, Et c'est 
celui-là même que l'histoire biblique nous 
donne comme modèle 

Chercher la vérité universelle qui se cache 
sous les symboles. On en revient toujours 
à cela. Les désaccords portent sur les vues 
multiples de l'intellect ; l'accord est dans 
la réalité une qui, forcément, les sous-tend 
toutes. 

tons encore (p. 162) : « De là — de la 
soumission de la philosophie de l'éducation 
à la vision supérieure de la vérité — découle 
ce concept que Rosmini affirme vigoureuse- 











trait 
Decroly se trouve cité à propos 




















ment : que l'éducation doit avant tout être 
une éducation humaine et une culture uni- 
verselle ; e’est à le concept sainement 
humaniste de l'éducation ; humaniste non au 
sens littéraire, ni — ce qui est pire — au 
sens d'une conception de la vie qui rédui- 
rait toute réalité à la mesure de l’homme, 
mais dans le sens que l'homme est appelé, 
principalement, à perfectionner sa nature 
dans toutes ses fonctions et facultés, et, en 
second lieu seulement, une fois développé 
et mûri, il doit penser à apprendre le moyen 
de s'occuper du bien public, c'est-à-dire à 
se rendre maître d'un art où d’une profes- 








Ad. F. 


D' J. Elpidio Pérez Sowossa. Aritmética 
elemental. La Havane, Cultural $. À, 1947, 
vol. 15x21 de 186 p. 


Un bien joli livre, lout en images en 
couleurs, de’ quoi attirer et retenir l'atlen- 
tion des bambins de six à huit ans. Le livre 
le plus « avancé » dans la direction de l'illus- 
ration multiple que nous connussions j 

qu'ici, celui de Grosgurin « Arilhmétique », 
ne s'écartait pas du noir et du blane. Celui 
du D° Pérez tient le record, pour le moment, 
1 le détient encore à un autre point de vue 
vraiment paradoxal pour un ouvrage d'arith- 
métique : il ne contient, au début tout au 
moins, pas de chiffres! « Il initie à l'enseigne- 
ment de cette science, m'écrit l'éditeur, sinon 
sans paroles, du moins, ce qui est encore plus 




















original, sans chiffres. On n'y trouve pas 
une seule question posée, ni une seule défi- 
nition ; rien, en un mot, qui s'adresse à ln 





mémoire, Au contraire, on s'est efforcé d'en 
faire un jeu pour l'enfant qui y découvre 
devant lui d'amples horizons à la portée de 
ses intérêts et, tout à la fois, un copieux arse- 
nal de suggestions et d'initiatives pour le 
maître, » L'auteur de la lettre ajoute : 
« Nous estimons que ce livre constitue un 
essai très intéressant, un des meilleurs dans 
celte branche d'enseignement, aussi bien par 
soi-même que du fait qu'il émane d'un pays 
petit qui ne figure pas parmi les pionniers 
dans le domaine de l'enseignement. » 

Il a raison. Le titre général de la collec- 
tion où il paraît est, à Ini seul, intéressant : 











« Série de livres pour l'Ecole active, » Voilà 
une initialive réjouissante ! 
Mais les chiffres? — Eh bien, s'il n'y 
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en a pas dans le texte, du moins jusqu'à 
lu page 37 où se trouvent les premiers exer- 
cices d'addition et de soustraction, on en 
trouve bel et bien dans les images et étroi- 
tement unis à elles ; en d'autres termes, le 
nombre et le chiffre qui l'expriment ten- 
dent à ne faire qu'un, à « jouer » récipro- 
quement leur rôle complémentaire. Person- 
nages, animaux, objels usuels, monnaies, 
domines, timbres pose, pendule, ele, tout 
cela sert avec une ingéniosité infinie, à cette 
jonglerie des nombres qui grave dans les 
esprits l'art du calcul. On recontre aussi 
des jeux, des dramatisations, des exercices 
rythiniques, des chants, des travaux manuels. 
Les problèmes eux-mêmes, les questions (car 
on en trouve dès ln page 67) portent sur 
des poids el mesures quotidiens, sur les prix 
des denrées au marché, 

Unir la science et la vie, Montrer que 
toute science est el doit être, pour les pelits 
et les grands, au service de la vie, voilà 
l'idée centrale de ce joli livre, 















Ad. F. 


Prospero G. Aremavom, Moral y Deporte. 
Buenos-Aires, Libreria del Colegio, 1937, 
vol. 12,5 x 18,5 de 168 p. 





L'auteur est président de la Confédération 
argentine des Sports, comité olympique 
argentin, En 1930, nous l'avions connu 
comme inspecteur de l’école modèle du Joc- 
key-Club, d'un luxe inouï ; il fut aussi sous- 
secrétaire aux ministères de la Justice et de 
l'instruction publique et inspecteur général 
des écoles des lerriloires. 11 a déjà publié 
plusieurs ouvrages dont nous avons rendu 
compte. 

Conscient de sa responsabilité actuelle, il 
a voulu attirer l'attention des sportifs de 
son pays sur la lenue morale à observer 
quand on se voue aux jeux athlétiques. « Les 
jeux, écrit-il (p. 66), ont une grande valeur 
en tant que moyens d'éducation de soi-même 
de la jeunesse el, si nous ajoutons que, 
dans les ieux, se manifeste le for intérieur 
de l'individu, que la personnalité de chacun 
s'y extériorise, que le moi s'y révèle comme 
en une sorte de miroir, on se rendra compte 
combien importe ici l'intervention de l'édu- 
cateur, » Mieux encore : « L'impulsion fon- 
damentale de la vie, l'idée essentielle, c'est 
celle de la lutte tenace de l'homme vers ln 
perfection, lutte pour laquelle il s'agit de 
stimuler les énergies, redoubler l'effort, for- 
tifier le débile, animer le déficient ; or, ce 
puissant excitant moral, on le trouve dans 
les jeux qui, par toutes leurs manifestations, 
accroïssent le courage, fortifient la valeur, 
donnent de la vigueur aux sentiments et 


























de l'acuité à l'intelligence. Les lois du jeu 
font la preuve du caractère du joueur, » 

Ces vingt-deux courtes allocutions portent 
sur l'esprit des jeux olympiques modernes, 
la discipline, la femme, l'éducation physique 
de l'enfant, l'examen médical, l'entraîne- 
ment, le chant, l'esprit de solidarité, le 
champion, le spectateur, les équipes, les ré- 
compenses, les clubs, le professionalisme, le 
temps libre et la récréation ; les gymnases 
ouverts aux enfants, ete. le tout en rapport 
avec le sport. Elles servirent à la prépa: 
ration des jeunes Argentins qui se prépa- 
raient à participer aux Jeux Olympiques de 
Berlin, Je n'ai pas craint, dit l'auteur, « de 
signaler les fautes dont il faut se corriger, 
afin d'éviter qu'elles constituent plus lard. 
dans le patrimoine sportif, des éléments dif- 
ficiles à extirper, Si parfois mes paroles sont 
dures et mon geste âpre, l'intention en est 
droite et sincère ». 

Ad. F. 




















Marin Brauzescu. Reforme si Curente 
Novi in Scoalele din Apus. « Aperçu sur 
Réformes et Courants nouveaux dans les Eco- 
les de l'Occident » — en roumain, Editions 
de la revue L'Ecole et la Famille de Demain, 
Slrada N. Balcescu 2, Bucarest III, 1937, vol. 
12,5% 19 de 192 p., lei 60. 


Depuis vingt ans, l'auteur s'occupe de pro- 
méthodes de l'Education nouvelle. 
y à dix ans qu'il les répand par sa revue. 
Lors de son dernier voyage, en Suisse, en 
France el en Belgique, en 1934, il a récolté 
de précieux documents qu'il se propose de 
publier en une série d'ouvrages, Cel es 
le premier. IL est consacré à l'Ecole enfan- 
line de Lulry (Suisse), à l'Ecole primaire de 
Mouchin (Nord) et à l'Ecole de C. Freinet. 
Le tome IT portera sur la Belgique (nou- 
veaux. programmes et école Decroly). 

À Lutry (Vaud), à l'Ecole publique de 
M Nelly Hartmann, l'auteur a admiré les 
causeries sur les événements quotidiens et 
la rythmique Dalcroze adaplée aux jeunes 
enfants, À Mouchin, il relève les observa- 
tions quotidiennes, 1 corr 
scolaire, la revue éditée par les jeunes élè- 
ves de M. et M" Mortreux : Langues déliées, 
le matériel didactique, la coopérative sco- 
laire, À Vence, ce sont les nombreuses tech- 
niques scolaires que nous connaissons et 
admirons depuis longtemps. Tout cela minu- 
licusement adapté à la compréhension des 
instituteurs roumains, afin de leur faire voir 
les pratiques de l'Ecole nouvelle non pas 
au moyen de théories, mais par la voie 
d'exemples concrets, 

L'ouvrage se termine par un compte rendu 
du congrès de Cheltenham (1926) : résumé 
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des conférences de MM. Wallon et Freinet. 
Souhaitons une belle diffusion à ce premier 
livre et à celui qui le suivra, 

Ad. F. 


Richard Mens, docteur en philosophie, 
professeur à l’Institut des Sciences de l'Edu- 
cation de l'Université de Genève, Psycholo- 
gische, Diagnostik (Schauffhouse, éd. Alf. 
Meili, 1937, vol. de a5r p., fr. 8. 8,50). 

Cet important ouvrage vient enfin de pa- 
raître en allemand. Nous en attendons ave 
impatience une traduction française. Inven- 
teur lui-même de tests ulilisés un peu par- 
tout dans le monde — hier encore nous 
relevions leur emploi à Sao-Paulo, au Bré- 
sil — l'auteur n'avait encore écrit que des 
articles éparpillés dans plusieurs revues. Son 
livre comporte deux parties, l'une théorique, 
l'autre pratique. Il insiste sur le fait que 
le diagnostic est un art qui dépasse beau- 
coup le niveau des techniques qu'il utilise. 
I y faut un don. Mais le don sans les 
techniques ne reçoit pas l'appui sûr dont 
il a besoin. Dès lors, celles-ci doivent être 
apprises. L'auteur les définit, marque leur 
but et leur méthode, en fait brièvement 
l'historique. À juste titre, il souligne le 
lien qui existe éntre les aptitudes particu- 
lières et la personnalité lotale qui en est la 
synthèse et même plus que la synthèse, puis- 
qu'en tout ce qui vit, les parties réagissent 
sur le tout et le tout sur les parties. Jamais 
l'expert en diagnostic psychologique ne doit 
l'oublier. 

La partie technique du livre est faile de 
main de maître, On y examine, avec préci- 
sion, tous les facteurs : âge, sexe, milieu, 
savoir, élat physique, activités, qui entrent 
en jeu, Ouvrage indispensable aux préposés 
à l'Orientation professionnelle, il sera utile 
également aux directeurs d'écoles, aux insti- 
tuteurs et aux professeurs, même s'ils ne 
peuvent procéder eux-mêmes aux examens 
techniques exposés. Ils sauront, quand il le 
faut, recourir aux spécialistes, interpréter et 
utiliser leurs rapports, se garder aussi des 
conclusions générales qu'ils seraient lentés 
de tirer d'examens partiels. 
































Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Docteurs G. x Pannez et H. Horren. 
Les enfants qu'il faut réadapier. Vigoi 
frères, 23, rue de l'Ecole-de-Médecine, Prix : 
20 francs. 


« Un enfant sur cinq doit être réadapté, 
soit qu'il entende mal, parle mal, respire 
mal, soit qu'il comprenne mal », écrivent 
les auteurs de ce livre, mais en face d'une 
aussi attristante constatation, ils nous affir- 
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ment leur certitude de pouvoir récupérer le 
plus grand nombre de ces enfants, grâce 
aux méthodes modernes de rééducation com 
binées avec les traitements médicaux, chirur- 
gicaux, prothéliques convenant à chaque cas. 

Faisons confiance aux conclusions _opli- 
mistes de deux spécialistes qui ont 25 an 
d'expérience... Dans chaque catégorie de dé 
ficients, ils distinguent ceux qui sont édu- 
cables et ceux qui ne le sont pas ; en effet, 
résoudre le problème du dépistage c'est évi- 
ter de perdre son temps avec des enfants 
inéducables, ou avec des enfants qui peu- 
vent, sans aucun secours extérieur se 
tégrer dans la « normale ». Mais il y a, 
en grand nombre, des cas douteux et rien 
n'est plus difficile à préciser que la défini- 
tion de 1° « anormal » : il y a des faux 
déficients par sous-alimentation, des retardés 
scolaires par fréquentation irrégulière ou 
erreurs pédagogiques, des enfants qui réa- 
gissent d’une façon anormale à un milieu 
anormal ; ils retrouvent l'équilibre lors 
qu'ils sont mis dans des condilions nor- 
males, sans qu'il puisse y avoir là aucune 
gloire pour le médecin traitant ou l'édu- 
cateur, 

Les chapitres consacrés aux enfants qui 
parlent mal ou entendent mal sont parti- 
culièrement intéressants. Ils indiquent les 
résultats que l'on peut attendre des pro- 
cédés de rééducation et des  suppléances 
acoustiques, ils décrivent les méthodes d'en- 
seignement les plus favorables. Mais, qu'il 
s'agisse de déficients moteurs, sensoriels où 
psychiques pour être efficace la rééducation 
fonctionnelle doit être précoce car il y a 
chez l'enfant jeune une remarquable plasti- 
cité. Des adaptations, des suppléances s'éta- 
blissent alors sans peine ; certaines doivent 
être favorisées et même suscitées, mais il 
faut combattre en même temps les habitudes 
de paresse, la tendance à l'« à peu près » 
qui se développent si vite chez un petit déf- 
cient 

Le docteur de Parrel et la doctoresse Hof- 
fer atlachent une grande importance au diag- 
nostic précoce fait par le médecin de 
famille ; celui-ci connaît Phérédité, les 
maladies de la première enfance, toutes les 
causes prédisposantes ; il peut dépister très 
tôt une déficience chez le petit enfant qu'il 
surveille et conseiller les soins nécessaires. 
Ajoutons que, pour les enfants moins favo- 
risés par la fortune, nous mettons toute 
notre foi dans l'Ecole maternelle. Dans ce 
milieu exceptionnel où la vigilance et la 
tendresse illuminent chaque minute, les pe- 
tits déficients peuvent être reconnus, soignés 
et orientés vers les établissements d'éduca- 
tion qui leur conviennent. 
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Ce livre contient la liste des consultations 
gratuites de neuro-psychintrie infantile, des 
instituts privés « de dépistage, observation 
et soins » (l'un d'eux est dirigé par le 
docteur de Parrel), des classes de perfec- 
tionnement, des internats pour arriérés per- 
fectibles et arriérés imperfectibles. Aujour- 
d'hui, un an après l'édition de l'ouvrage, 
celle liste est très incomplète, L'année 1947 

marqué une élape qui concerne l'en: 
seignement aux arriérés ; l'effort admirable 
d'un groupe de pionniers, de M" Bru 
chwicg alors sous-secrétaire d'Etat à l'Edu- 
cation nationale, de M. Rosset, directeur de 
l'Enseignement primaire, a amené la créa- 
tion de nombreuses classes de perfection- 
nement et de quelques instituts mé édae 
gogiques, confiés à des professeurs initiés 
aux méthodes de rééducation (consulter à 
ce sujet dans notre numéro août-seplembre 
1987, l'article de M" Géraud, inspectrice 
générale, qui fut l'une des réalisatrices de 
ce mouvement). 

Get ouvrage, écrit par deux médecins, es 
extrêmement optimiste, Il sera bon au cœur 
des parents inquiets qui ont besoin qu'on 
leur donne confiance. Les éducateurs d’en- 
fants déficients se demanderont parfois, en 
lisant ces pages, dans quelle mesure la « réa- 
daplation » a élé réalisée : a-L-on fait de ces 
enfants déficients, des êtres qui passaient en- 
suite inaperçus dans la société et pouvaient 
gagner leur vie en toute indépendance ? II 
n'y & pas, hélas! que des fils de famille 
parmi les déficients! Les enfants pauvres 
ont droit aux soins et les auteurs de ce livre 
le disent avec chaleur, mais les buts de l'édu- 
cation ne sont pas les mêmes pour eux que 
pour les enfants plus favorisés par la for- 
tune, Ce livre si complet en tous points parle 
peu de l'orientation professionnelle des en- 
fants traités pourtant, selon l'expression de 
M Géraud : « Une juste attitude veut que 
soit donnée à l'anormal une éducation orien- 
lée vers la profession qui peut lui permettre 
de gagner sa vie, » 

































Annie Founier, 





Swämi Vivexananoa, Jnâna Yoga. Frame- 
ries (Belgique), Union des Imprimeries ; Pa- 
ris, Adrien Maisonneu 11, rue Saint-Sul- 
pice, et Neuchâtel (Suisse), Delachaux et 
Nestlé, vol, 11 x 18 de 587 p., 1936, fr. 
a5.—), 

Swämi Vivekanaxna, Râja Yoga. Ibid., 
298 P. 1987. 

Shri Auromnvo, Aperçus et Pensées. 
Ibid, 55 p. 1987. 


Tous ces ouvrages — capitaux pour qui 
veut connaître la pensée des sages de l'Inde 








moderne — ont été traduits par M. Jean 
Herbert, dont nous avions déjà signalé le 
petit livre, formé de trois conférences pro- 
noncées à Radio-Genève : « Quelques grands 
penseurs de l'Inde moderne n. 

Le premier contient un portrait de Viv 
känanda, une lettre autographe de Romain 
Rolland — dont les ouvrages sur Ramakrish- 
na et Vivekänanda ont ouvert la voie et con- 
nu, en pays de langue française, le reten- 
tissement que l'on sait; — une préface de 
Paul Masson-Oursel, l'indologue ; cinquante 
pages de notes, infiniment révélatrices, pri- 
ses à des cour: par Vivekänanda par un 
petit groupe de disciples, et le compte rendu 
sténographique de vingt el une conférences 
publiques faites en Angleterre et en Améri- 
que. Citons au hasard quelques titres : « De 
la nécessité de la Religion » — « De la Na- 
ture réelle de l'Homme » — « L'Unité dans 
la diversité » — « La Liberté de l'Ame » — 
« Comment réaliser une Religion univer- 
selle » — « Le Yoga de la Connaissance ». 


Le second volume ne comporte que sept 
chapitres sur le Yoga fondamental : Râja- 
Yoga. On y trouve aussi la traduction des 
aphorismes du Patanjali, si important aux 
yeux des Hindous, avee d’abondants commen- 
taires de Vivékânanda et plusieurs autres tex- 
tes sanskrits sur le Yoga. Notons la présence 
— bien utile — d’un glossaire des termes 
sanskrits, plus de cent, utilisés dans le vo- 
lume, Je sais bien que la plupart ne sont pas 
directement traduisibles en français, mais 
les indologues n'abusent-ils pas un peu des 
termes étrangers ? Ils les supposent connus. 
Mais les non-spécialistes se trouvent rebutés. 
Ils aimeraient mieux lire : « Discipline de 
l'ascète ou du sacrifice », au lieu de Räja- 
Yoga, « Discipline de l'Amour », au lieu de 
Bhakti-Yoga, « Discipline du Travail désin- 
téressé », au lieu de Karma-Yoga, et « Dis 
pline de la Philosophie — ou de la Connuis- 
sance spirituelle », au lieu de Jnâna-Yoga. — 
Après lout, cet ésotérisme verbal fai peut- 
être, parmi les lecteurs, une sélection salu- 
tire. Car le contenu n’exige pas moins d'at- 
tention, de contention, de concentration que 
le contenant, Notre attitude extravertie d'Oc- 
cidentaux matter of fact ne vaut rien poi 
comprendre — pour prendre en main, enve- 
lopper, et pénétrer enfin — la philosophie 
orientale, Gelle-ci ne se « pense » pas seule- 
ment, elle se « vit ». On ne l'intellectualise 












































pas; on s’en pénètre, L'insensibilité organi- 
que des yoghis est à la fois le symbole et la 
conséquence de l'extrême introversion de 





l'esprit. Sans cesse, les sages de l'Inde rép 
tent : « On ne peut enseigner que ce dont on 
a soi-même fait l'expérience directe et per- 
sonnelle, Seuls peuvent parler avee autorité 
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de l'expérience spirituelle ceux qui l'ont 
faite eux-mêmes. » — Ceci signifie l'exact 
contraire du mode de faire que stigmatisait 
Bernard Shaw : « Celui qui sait, œuvre ; ce- 
lui qui ne sait pa enseigne à autrui | » 

Le troisième livre que nous annoncions 
en tête de ce trop bref compte-rendu est ce 
lui d'un sage qui fut entièrement formé en 
Occident, qui en connaît loutes les ressour- 
ces, toutes les techniques, loutes les subli 
tés ; qui a joué dans son pays un rôle publie 
premier plan et a été plusieurs fois em- 
prisonné, Shri Aurobindo fut un sage avant 
de devenir un saint, Et il l'est resté. Retiré 
dans l'Inde française, à Pondichéry, il est un 
dos esprits les plus vastes — au double sens 
d’encyclopédiques et de synthétiques — qui 
soient à l'heure qu'il est. Et, chose étrange — 
il vaudrait mieux dire : chose naturelle — 
























sa philosophie resplendit de joie. (Une den- 
rée rare, en Occident, actuellement |) Les 
aphorismes publiés par M. Jean Herbert, tra- 
duits à Pondichéry même sous la surveil- 
lance constante du Maître, sont radieux de 
sérénité conquise, Ailleurs les mots « défi- 
nissent », enferment la pensée. i les mots 
sont des ris, des balbutiements ; ils ont des 
battements d'ailes ; ils constituent des ten- 
tatives d'exprimer” l'inexprimable, de don- 
ner essor à la plénitude, « Apprends ln joie 
pure et lu apprendras » La liberté, la 
vie, la mort : thèmes éternels, « 1 nseient 
collectif », dit le D' C, G, Jung. Vérités ori- 
ginelles et vérités finales où l'homme vient 
S'insérer comme un anneau infime dans une 
chaîne infinie, 



























Ad. F. 








d'hui offerte au public. 


de progrès humain, 





A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 


Examen de la portée sociale de l'éducation 
Rédigé par Wyatt RAWSON 
Traduit de l'Anglais par Anne ARCHINARD 
Prérace De M. Le Proresseur Aporpue FERRIÈRE 


Tous les anciens congressistes de Cheltenham, tous les éducateurs 
qui ont eu le regret de ne pouvoir assister à celte réunion interna- 
tionale se réjouiront de la parution de cet ouvrage, 

On se souvient du thème des travaux : Education et Liberté. 

Ce difficile problème, toujours actuel, est envisagé sous tous ses 
aspects dans la synthèse, préfacée par Ad. FERRIÈRE, qui est aujour- 


On y voit les recherches, les opinions diverses des spécialistes de 
l'éducation s'affronter dans un sincère désir de faire le point du travail 
accompli déjà au sein de la famille, à l'école, dans les institutions 
sociales et de préparer une base de travail aux éducateurs soucieux 


Un vol. in-8 couronne. Prix : Fr. 20 
Envoi franco contre chèque ou mandat adressé 
aux Evrmions Fusrier, 8, rue de Choiseul, Paris (a') 
Chèques-Postaux Par 
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ÆN_SOUSCRIPTION A PARAITRE 
Albert EHM Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE | F. W. FŒRSTER 


Ses principes - Son évolution historique ë 
Son expansion mondiale Sa pédagogie morale 
Préfuce de Ad, FERRIÈRE Préface de F. W. FŒRSTER 


Ouv, près de 300 pp. 16 x 24 Ouv. près do 350 pp. 16 x 2 
Prix do souseription . 20 tr. | Prix de souseriptiun..…. .. 26 tr. 


Nombreuses indications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
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L'ÉCOLE-FOYER 
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Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
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Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
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Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“ ASEN ’ ru üu Jura, 15, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
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Des publications établ de l'éducation nouvelle : 


EDITIONS BOURRELIER 
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76, rue de Vaugirard — PARIS (8) 


L'ÉCOLE VIVANTE 


50, Avenue Vicfor-Hugo 
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ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
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plies de croquis constituent un enseignement absolument pratique. 

Un vol. entièrement illustré de grandes planches en noir à pleine page. 
1 magnifique album .......... EEE ont so veau 45 fr. 

Envoi sur simple demande de nos catalogues. 





——_—_—_—_—_——2Z2 


AOUT-SEPTEMBRE 1938 N° 159 
16° ANNÉE 


| POUR 
LERE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 
ORGANE DE LA LIGUE 
INTERNATIONALE POUR 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 











SOMMAIRE 
D' H. Wausox. — La formation psychologique des maitres. 
Extrait de la revue « Education et Culture », n° 81). 
Ad. Fenmènw, — La formation sociale de l'Enfant. 
Louise VincenDox. — La poésie chez l'Enfant, 
Mme Caramiax, — Chronique des revues anglaises et américaines. 
L. Boës, — À travers les revues de langue française. 


Nouvelles diverses. 


Livres. 











GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 


29, rue 9'Ulm 


PARIS (5°) 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Revue Internationale d'Education Nouvelle 





Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
D' H. PIÉRON 
Professeur 








M" HAMAIDE 
Direcl de l'Ecole Nouvelle 

A. Hamaïde, Bruxelles au Collège de France 

M. J. PIAGET D' H. WALLON 

Directeur du Bureau International Professeur 

d'Education à Genève à la Sorbonne 

SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 





— Dans les auires pays : 50 fr, français, — 





Abonnements : une année : 30 fr. français en France 
our six mois, respectivement, 20 fr, el #0 fr, français 

Prix du numéro : 5 fr. français en France, — Dans les autres pays : 8 franes français, — Prix 

ifférents pour les numéros spéciaux. 

bonnements sont d'une année ou de six mois et partent de Janvier ou de juillet, 
‘abonne au Chèque postal français : Mme J, HAUSER, 2, Boulevard Saint-Germain, Paris, Ve, 


France, 10 fr., Etranger, 15 fr. 








Les 
On 


Prix de ce Numéro 


Groupe Français d'Education Nouvelle 
29, Rue d'Uim, 29 - PARIS (5:) 
Président : 

















Président d'Honneur : 
N, H. PIERON, 
de France. Professeur au Collège de France, 
Vice-Présidents : 
D' H, WALLON, CG: BERTIER, 
Direoteur 
des Roches, 





P. FAUCHER, 
Ex-Président Professeur 
au Collège de France, de l'Eco! 


du Bureau Français d'Education, 









E+ FLAYOL, Direotrice Honoraire 


ADMINISTRATION : Secrétaire Générale : M'° 
d'Ecole Normale ; 
HAUSER, 2, Boulevard Saint- 


Secrétaire Trésorière: M"° J. 
Germain, Paris (V‘). Chèque postal Paris n° 697 92. 
Secrétaire Adjointe : M BARDOT, Inspectrice Honoraire. 





Cotisation au Groupe Français d'Education Nouvelle : Membre Bienfaiteur : Fr. 300 
Membre actif, 5 fr. par an. 





DR ane RE een SE ES SERRE 


JEUX ÉDUCATIFS DU PÈRE CASTOR 
fs 





LE MÉTIER A TISSER 


TISSANOV A 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde ontler de ous les forts vers 
une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 
ün esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, nul 
effort national ne saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adrosse, un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut inaugurer une ère libérée.des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principes suivants : 

4* L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale ot 
économique de notre tem 

2" Elle doit être conçu ière à répondre aux exigences 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

31 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la Vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurità 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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La formation psychologique 
des Maîtres 


Par le D' H. WALLON 








“ler de psychologie à propos de la formation des maitres 
pour un psychologue, risquer le reproche souvent mérité par les spécialistes de 
préconiser chacun sa spécialité comme un remède indispensable ? De ce travail 
il résulte trop souvent que les problèmes d'éducation sont transformés en ques- 
tions de programme, Chacun ÿ réclamant sa part, les programmes se surcha 
gent, se morcellent, deviennent une mosaïque disparale où se brisent la spon- 
lanéité intellectuelle et le pouvoir unifiant de la réflexion. 

Mais si la psychologie doit intervenir dans la formation des maîtres, c'est 
beaucoup moins, à mon sens, comme une nouvelle matière d'enseignement que 
pour les meltre en garde, au contraire, contre certains slogans psychologiques 
el pour les amener à Lirer de leur propre expérience des conclusions qui seront 
instructives pour le psychologue lui-même, car il reste loujours vrai que la 
psychologie appliquée ne peut être purement el simplement déduile d’une 
psychologie déjà en possession de s ë 


n'est-ce pas, 
































N s principes, mais qu’elle est le Lerrain expé- 
rimental où peuvent s'élaborer et se contrôler ses vérités et ses méthodes. (Voir 
Principes de Psychologie appliquée, Introd., Collect. A Colin). 

L'orientation de l'enseignement devient psychologique dès qu'il veut 
dapter à l'esprit et à la nature de l'enfant. Sans doute est-ce un don, chez 
certains maitres, que de savoir user, comme intuilivement, de ce que M. W. 
Stern appelle CONVERGENCE à propos du langage à moitié puéril que les 
adultes emploient avec les enfants ; de même ces maitres savent donner à leur 
enseignement une présentation qui est à mi-chemin de celle que l'enfant aurait 
pu imaginer lui-même, Mais ce pouvoir irraisonné de sympathie intellectuelle 
n'appartient pas à lous, Faudra-t-il se borner à constater chez un maître qu'il à 
où n'a pas le tempérament pédagogique et se résigner à ce qu'il soit bon où 
mauvais de naissance ? Il n’y a sans doute pas de domaine où ce genre de 
fatalisme n'ait été réduit pa 
pédagogique peut s'acquérir, ce n'est évidemment pas par simple routine, c'est 
par expérience, el Loute expérience peul être ramenée à des préceptes où des 
principes. Certains estiment cependant que l'expérience pédagogique est une 
expérience toute personnelle, qu’elle se nourrit d'impressions et de conclusions 
qui dépendent, pour chaeun, de rapports intellectuels el moraux qui lui sont 
propres. Ils professent, non sans raison, que ramener l'art d'enseigner à des 
prescriptions, à des procédés, cest le figer, c'est s'interdire les possibilit 
d'adaptation que peuvent offrir, suivant les circonstances, la matière enseign 
et les dispositions de l'enfant. Mais c'est précisément à l'étude de ces deux 
termes qu'il faut s'attacher : les dispositions que l'enfant tient de son âge où 
de son tempérament individuel, les aptitudes qu'exige el qu'exerce chaque 
atière d'enseignement. 

Les réformateurs en éducation ont le plus souvent pour programme de res- 
pecter et d'utiliser les activités spontanées de l'enfant. Leurs systèmes sont done 
vchologique. Mais il faut savoir distinguer entre la pratique et les prin- 
cipes. La pratique peut être, pour une part, la traduction directe d’intuitions 
expérimentales où s'exprime le génie pédagogique du réformateur, et pour une 
























run effort d'analyse et de méthode. Si le sens 
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autre part les conséquences qu'il déduit de ses conceptions psychologiques, Mais 
ses conceptions psychologiques ne sont parfois qu'une schématisati(s trop sim- 
plifée de ses expériences, une formule abstraite et inadéquate d'où 1 14 que de 
lirer des applications contraires à leur contenu originel. Elles peuvent n'être 
qu'une simple prévention plus ou moins traditionnelle, 


Chacun tombera d'accord, par exemple, qu'il faut à l'enfant du simple et 
du concret. Mals partir de ce précepte sans avoir expérimentalement défini ce 
qui, pour l'enfant, est en effel simple et concret, c'est souvent s'avontusee dans 
des contre-sens pédagogiques. Ainsi la théorie sensualiste, malgré bien des échecs 
gases reculs, garde encore pour beaucoup une sorte d'évidénce era tie et 
indispensable. La sensation, fondement supposé de toute connais ance, est aussi 
jonsidérée comme ce qui s'impose d'abord à l'enfant, Identifiant le onnns et 
le sensoriel, certaine pédagogie s'efforce non seulement d'exerenr 14 d serimina- 
tion sensorielle de l'enfant, ce qui peut utilement l'habituer à te comparaison et 
au classement, mais aussi sans cesse devant une traduction sensi- 
ble de toutes les opérations mentales qui lui sont demandées, ce qui peut être 
sontraire à la nature de ces opérations et risque, en tous cas, de aubatiluer à 
ses libres investigations les artifices ingénieux de l'adulte, 

De même le simple pour l'adulte, c’est l'élément ou le principe ultimes aux- 
guets il est possible de ramener une réalité complexe où confuse. Pour l'enfust 
Est. au contraire, ce qui fait l'objet immédiat de son activité. c'esthdie een 
semble plus ou moins indifférencié, le complexe d'objets et ‘de_ ehregmsaners 
dont il est simultanément occupé. Il ne peut même en détacher que très incom- 
plètement ce qui relève de sa propre activité. II y est plus où mens mêlé de sa 
pérsoqne et la perception qu'il en a est globale. C'est en partant de sa propre 
expérience, des répétitions el des différences qui s'y présentent, qu'il deviendra 
grpable d'y sélectionner certains traits plus constants el plus rssenliels que 
d'autres. Sachant reconnaître ce qui est conforme ou non à son attente, il pro- 
gressera de choses en choses par voie d'analogie, Mais l'élément caché qui leur 
es commun et qui leur sert d'explication pour l'adulte reste longtemps inacces- 
sible à son imagination. 


laisse de lui-même dans Ia représentation qu'il se fait du monde a 
Sté imputé à ee qu'on a appelé son ÉcocexrRisMe, Détaehés des. faute qu'elle 
prétend exprimer, la formule prend vite un sens contraire à là réalité, Loin 
d'être un centre parmi les choses et de les faire rayonner autour de lui, l'enfant 
érente pe gitnauer d'identité personnelle ; il est totalement necaparé aux 
différents instants de son existence par une circonstance, par un spectacle, par 
un objet, par une personne, entre lesquels il reste comme parpillé et dans les- 
quels il semble s'aliéner plus où moins lui-même. 11 n'arrive 4 leur opposer la 
permanence de son moi que dans la mesure où il devient capable de s'opposer 
à lui-même la permanence de leur existence, Son mo} ne peut done commencer 
par leur servir de centre. 11 ne s'agit pas ici d'une simple querelle de mal Des 
fonséquences erronées ont élé tirées de cette expression inexacte. LA psycho- 
jogie ést encore trop peu maitresse de ses définitions pour que de abbé 
Inconvénients soient exceptionnels. Il faut done soigneusement critiquer les for- 
mules en cours et vérifier quelles descriptions, observations ou expériences elles 
prétendent résumer. 

Les enfants ne différent pas entre eux que par l'étape de leur développe- 
man Mais pour connaître leurs différences individuelles, les maitres sont Per 
mal outillés. Il n'en est que plus surprenant d'en rencontrer qui récusent pré- 
venlivement toute aide technique, mise simplement à leur disposition. Mais la 
De vietion que tout a toujours été pour le mieux et qu'aucun progrès n'est possi- 
. Il est curieux de l'observer par- 
fois chez des personnes que leur formation professionelle à da mettre en contact 
avec l'esprit de la recherche scientifique. 
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Initier les maîtres à quelques-unes des méthodes psychologiques d'examen 
qui sont actuellement en usage, ce n'est pas nécessairement les inviter à les 
pratiquer. Les tâches de l’enseignement sont absorbantes et l'attitude qu'elles 
entraînent peut être en opposition avec celle de l'expérimentateur, Le meilleur 
pédagogue est souvent celui que l'habitude et le désir de Loujours enseigner met 
hors d'état d'observer sans intervenir, Mais il est utile pour quiconque a pour 
fonction d'exercer une action sur les personnes de savoir par où elles sont acces- 
sibles à des investigations méthodiques, à des mesures précises et In vraie sil 
fication des mesures, Souvent les affirmations péremptoires de ceux qui les 
appliquent ont suscité une juste méfiance. I en est ainsi pour les tests. 

Ils sont avant lout un instrument de comparaison dont la relativité e 
tue le principal intérêt. Tâches rigoureusement définies, ils doivent avoir élé 
d'abord essayés sur un nombre d'individus assez grand pour être, selon toute 
probabilité, exactement représentatifs de la collectivité tout entière ou d'un 
groupe déterminé, C'est l'opération qu'on appelle étalonnage du test, Il suffit 
ensuite, pour chaque individu examiné, de le mettre à son rang suivant l'échelle 
ainsi établie. 
te méthode ne permet pas seulement de classer numériquement chaque 
individu par rapport à son groupe, mais aussi de classer ses différentes aptitudes 
entre elles où de réunir les cotes répondant à chacune par une courbe qui a 
reçu le nom de PROFIL PSYCHOLOGIQUE. Mais la comparaison, au lieu de porter 
sur les individus et sur leurs aptitudes, peut s'appliquer aux aptitudes prises 
pour elles-mêmes ; leurs relations statistiques peuvent être mises en évidence à 
l'aide de différentes opérations ; suivant la fréquence, leurs points de coïnci- 
dence seront mis au compte du simple hasard ou indiqueront entre telles 
d’entre elles des rapports plus ou moins étroits qui seront la marque soit d’une 
ressemblance, soit de facteurs communs, soit d’une même origine. La compa- 
raison peut aussi être celle des groupes : groupes d'âge, groupes scolaires pro- 
fessionnels, sociaux, ethniques, etc. Ainsi peut être mise en évidence l'influence 
respective sur une aptitude ou sur les aptitudes en général du facteur âge, 
régime scolaire, méthodes pédagogiques, profession, classe sociale, race, sexe. 

insi a-t-on pu tenter une comparaison critique de ces différents facteurs et 
par exemple si des différences soi-disant ethniques n'étaient pas en 
définitive réductibles à des différences de situation sociale ou de milieu. 

L'action de ces facteurs peut être en quelque sorte statique si elle répond à 
des traits permanents de la condition humaine, comme sont dans une certaine 
mesure les fonctions biologiques. Mais elle peut être la cause de changements 
plus ôu moins rapides si c’est l'action exercée par le milieu. Il en résultera un 
déplacement des normes antérieurement établies, comme on a pu l'observer en 
U, RS. $. où la transformation des conditions sociales a été très rapide. 

Lorsque le niveau et les modalités de l'activité intellectuelle se modifient 
dans l'ensemble de la population en même temps que le niveau et les formes 
de la civilisation, il devient nécessaire de procéder à un nouvel étalonnage des 
tests où mieux il faut les renouveler, Il convient done de ne pas leur attribuer 
une valeur absolue et d'éviter les formules tranchantes comme cette boutade 
attribuée à Binet : « « L'intelligence, c'est ce que mesure mes tests ». Tout au 
moins faudrait-il ajouter : e Tant que resteront identiques les conditions dans 
lesquelles ils furent expérimentés >. 

Les tests ont pour terrain d'élection les aptitudes qui peuvent être contrô- 
lées à l'aide d'une tâche soit manuelle, soit intellectuelle, Ils sont d'un emploi 
plus délicat pour l'étude du caractère. Néanmoins certains questionnaires sont 
utilisés qui ont avec les tests ceci de commun que leur interprétation résulte 
d’un étalonnage : c’est la répartition des réponses obtenues à travers des caté- 
gories bien définies de sujets normaux et anormaux qui en a fixé la significa- 
tion. Assurément aussi, des indications précieuses pourraient être Llirées des 
remarques faites par les maîtres sur le comportement de leurs élèves, si le 
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champ des observations que laisse possible le régime scolaire n'était pas très 
limité, si les lâches scolaires ne les accaparaient pas eux-mêmes et enfin s'ils 
avaient une connaissance des problèmes qui pôt orienter leur vigilance, 

Mais le domaine le plus fécond de leur contribution à la psychologie sco- 
Jaire, c'est évidemment l'étude des opérations mentales qu'exigent et qu'exer. 
cent les différentes matières d'enseignement, La manière d'enseigner pourrait 
en être utilement modifiée. C’est un premier résultat des classes d'orientation 
récemment organisées à titre d'expérience d’avoir attiré l'attention de certains 
maitres sur ce problème. Entre les différents enseignements qui pouvaient être 
proposés comme moyen de mettre en évidence les aptitudes maîtresses de cha- 
que enfant, comment décider, sinon en dressant la liste de leurs titres ? 

La comparaison est souvent frappante. Pour certains comme l'enseigne- 
ment du système métrique — donné pour centre à l'élude des sciences — il est 
facile de montrer les différentes activités qu'il peut mettre en jeu, du moins 
quand il use d'expériences et de manipulations réalisées par l'enfant lui-même 
et s'il lui suggère, par exemple, de constater les rapports entre le poids et la 
surface d'une plaquette ayant telle ou telle forme géométrique et telles ou telles 
dimensions : le goût de la mesure exacte, du dessin, du découpage, peuvent être 
ainsi décelés aussi bien que celui des opérations arithmétiques ou celui d'expri- 
mer avec précision la suite des manipulations avec leurs résultats. 

Pour le latin, au contraire, la démonstration reste beaucoup plus ambiguë 
car ses partisans donnent de sa signification psycho-pédagogique des interpré- 
tations exactement inverses. Suivant les uns, il serait, par excellence, la langue 
d'action el de décision qui, mieux que le français trop tourné vers l’objet, con- 
vient à l'enfant : il devrait dont être d'abord parlé, de manière à retrouver dans 
la voix du maître les pulsions qui lui sont propres, en même temps que ses 
véritables sonorités phonétiques. Son efficacité consisterait done à éveiller le 
sens plastique de l'enfant et à mettre en branle ses besoins spontanés d'action. 
11 devrait agir intuitivement et son enseignement devrait avoir quelque chose 
de concret et d'immédiat, Selon d'autres, au contraire, rien ne peut faire du 
latin autre chose qu'une étude de textes et son mérite, c'est d'éprouver chez 
l'enfant le sens des comparaisons, dans l'espèce comparaisons de vocabulaire et 
de syntaxe. 11 faudrait évidemment avoir choisi entre ces deux conceptions 
opposées avant de décider les aptitudes qu’il est capable de faire identifier, 

Mais les mérites respectifs des différents enseignements nous importent 
beaucoup moins que la sagacité psychologique qu’il appartient aux maitres de 
déployer à leur occasion. Par une analyse bien conduite des différents exercices 
scolaires el de leurs résultats, ils peuvent arriver à mettre mieux en évidence 
quelles sont les activités de l'enfant qui s'y rapportent, Un exemple de ce qui 
est possible à cel égard est fourni par les réflexions de certains maîtres sur l’en- 
seignement de la géographie. Inversement, nous verrons, à propos de l'histoire, 
l'usage apriorique qu'il ne faut pas faire des formules psychologiques, même: 
ou plutôt surtout quand il arrive que leur résonnance verbale est devenue Lelle_ 
ment familière qu'elle paraît leur conférer une indiscutable évidence, 

De simples praticiens de la géographie se sont demandés quels exercices 
peuvent être employés pour que, parlant de l'observation immédiate et concrète 
des choses, l'enfant devienne capable de lui faire subir les transferts qui sont 
nécessaires à la réalisation d’une véritable connaissance, c’est-à-dire d’une 
représentation utilisable quels que soient les aspects nouveaux du fait qui lui 
répond. Très modestement, ils les ont ramenés aux exercices d'identification qui 
sont en usage à l'école maternelle, Mais l'identification présente des degrés. Elle 
peut consister d'abord à superposer deux objets ou deux images semblable 
c'est le simple jeu de loto. Puis à superposer une image à l'objet qu'elle repré- 
sente, Pour l'élève en géographie — identification plus difficile — il s'agira de 
superposer une vue prise d'avion avec une carte, les deux images étant d'ahord 
semblablement orientées, puis diversement. 
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D'effective, la superposition devient donc toute mentale et peut avoir à se 
donner des repères imaginaires qui lui permettent de ramener à la même deux 
directions différentes. Ainsi l'enfant doit-il devenir capable d'opérer dans une 
rte d'espace intellectuel qui soit distinct de celui où sont donnés les objets 
qu'il perçoil 

Autre exercice : identifier à un schéma de volcan l'image d'une montagne 
ou à son type celle d’une maison. lei encore la superposition n'est pas immé- 
diate. Elle suppose le pouvoir de projeter sur un canevas idéal l'objet perçu. 
L'image doit pouvoir se transporter du monde sensoriel dans un monde où les 
données de la perception soient comme sublimées de manière à pouvoir s'iden- 
üifier avee les libres constructions de l'intelligence. Or ces conditions sont cel- 
les-là même que l'analyse des fonctions intellectuelles et de leurs troubles fait 
reconnaître au psychologue comme les conditions élémentaires de la pensée. 
Pour s'en tenir aux opérations les plus simples et aux troubles les plus gros- 
siers, c'est un pouvoir distinet qui permet d'identifier la position d’un objet déjà 
placé dans l'espace et d'en placer un autre dans une position semblable ; ce 
dernier peut être supprimé par une lésion cérébrale, l'autre persistant. Dans 
d'autres cas, c'est le maniement des objets qui est empêché parce qu'est perdu 
le pouvoir d'en ramener la structure à nos schèmes d'activité, comme s'ils ne 
pouvaient plus fusionner en se projetant sur un plan commun. 

Ainsi, les analyses du pédagogue et du psychologue peuvent se rejoindre, 
mais c’est à la condition d'avoir pour point de départ les faits et non des for- 
mules incontrôlées ou mal comprises. Si le pédagogue préconise des exercices 
qui impliquent la conception de l'espace fonctionnel à laquelle est arrivé le 
psychologue, c’est qu'il a honnètement expérimenté les meilleurs moyens de 
rendre assimilables à l'enfant les données de son enseignement et qu'il n’a pas 
commencé par annexer à la géographie l'espace comme la catégorie du réel qui 
lui répond essentiellement. 

Moins bien avisé celui qui éerit : « La géographie introduit l'enfant dans 
l'espace : l'histoire l'introduit dans le temps. À cette catégorie correspond un 
ensemble de notions fondamentales pour l'esprit, mais fort étrangères aux jeu- 
nes esprits, et auxquelles l’enseignement de l’histoire doit les initier : notions 
de durée, de distance relative dans le temps, de suite, de devenir, d'évolution ». 
C'est proprement renverser les termes du problème sens dessus-dessous, 

Le couple espace-temps est bien devenu une locution familière, surtout 
depuis Kant. Mais se peut-il qu'il soit compris par certains comme se rappor- 
tant à deux contenants, à deux milieux, entre lesquels les objets ou les faits 
pourraient être répartis à volonté et où il n'y aurait qu'à les juxtaposer les uns 
à côté des autres ? A l'opposé de ce réalisme un peu primitif, Kant se borne à 
constater qu'il n'y a rien dans notre perception qui puisse être perçu sinon 
comme répondant à un certain lieu de l'espace et à un certain moment du 
temps. C'est ainsi qu'il a fait de l'espace et du temps les conditions, les formes 
a priori de la perception, Formes simultanément indispensables dans lesquelles 
l'enfant n'a pas besoin d'être « introduit » puisqu'elles sont conjointement la 
condition sans laquelle il n'y aurait pas de perception possible, 

Mais le formalisme kantien lui-même prête aux notions de temps et d'es- 
pace une réalité beaucoup trop essentielle, Élles sont loin d'être immunbles et 
homogènes. Non seulement elles se sont modifiées au cours des âges el suivant 
les domaines de l'activité humaine, mais dans la sensibilité de chacun elles sont 
diverses et leur apparente réduction à un ordre donné comme constant reste 
bien fragile, surtout s'il s'agit du temps. Ce qu'on appelle l'acquisition de la 
notion de temps chez l'enfant est un édifice d’impressions et de conventions 
substituées entre elles, substitutions qui restent bien mal liées. Preuve en soit 
les illusions qui foisonnent chez l'adulte lui-même dans sa soi-disant perception 
du temps et qui peuvent si douloureusement opposer une conscience individuelle 
aux normes admises, quand il s'agit de sujets dont le pouvoir de contrôle sur 
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é est diminué, comme Janet l'a montré chez de simples psy- 





leur subject 
chasthéniques. 
:.* Débuter par des exercices de gymnastique chronologique, véritables exer- 
cices d’assouplissement de l'esprit », c’est bien, semble-t-il, commettre un non 
sens sur les capacités psychologiques de l'enfant. Vouloir par ce moyen « mesu- 
rer Ja souplesse, l'élasticité plus ou moins grande de son esprit, ce qu'on pour. 
rait appeler aussi sa capacité de vision intellectuelle », c’est assurément se 
leurrer. La capacité de vision intellectuelle ne peut, chez l'enfant, s'exercer que 
sur le coneret. Lui donner pour champ ces vastes horizons qu'ouvre le Lemps, 
« puisqu'il y a, paraît-il, élargissement progressif de l'horizon, dans le temps». 
ne peut tout au plus aboutir qu'à développer une acrobatie verbale sous Inquelle 
l'enfant sera bien incapable de conserver cel élan de sympathie directe qui 
prépare en lui la compréhension des choses. 11 ne peut bien se représenter de 
la vie, et par conséquent de l'histoire, que ce qu'il lui semble plus où moins 
possible de vivre personnellement. 

Aux historiens de dire si l'essentiel de l'histoire c'est la chronologie. Quant 
à l'enfant ce qui peut d'abord l'attacher à l’histoire, c'est l'action de l'hémme 
et ce qui lui est dû dans les transformations qu'a subies la vie. Ainsi peut lui 
devenir accessible la notion d'époque. Ce n’est pas une suite abstraite d'époques 
qu'il est capable d'imaginer, mais combien il a fallu d'efforts et d'événements 
humains pour lransformer ‘une époque dans une autre. 

11 fallait des exemples pour montrer les inconvénients d'une fausse ou 
superficielle cullure psychologique. La formation psychologique des maitres ne 
doit pas être livresque. Elle doit être une perpétuelle référence aux expériences 
pédagogiques qu'ils peuvent personnellement réaliser. 
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La formation sociale de l'Enfant 


par Ad. Fenniène 








Dans le volume : « A la recherche de la nomie nationale et mondiale avait été intro- 
Liberté » (Paris, Editions F 8), il quite dès 1927 dans les lycées, Dans l'Alle. 
al question À deux reprises du « planisme »  magne d'avant Hitler el dans la. Pologne 

uomique, dans la préface el à propos de d'avant Beck, il y avait eu aussi des ee 
Ajjauention sociale. Mais Le sujet n'a pu être tives sporadiques, Sur le plan de l'école be 
étudié à fond au Congrès de Chelten les nombreuses réformes visant à ins. 
de 1936, bien que l'auteur du « Plan sui l'étude du milieu régional — telles 
du Travail » (annoncé ici même, n° 115, celle de Patrick Geddes, nu 
février 1086, D. 59) ft présent et possédAi sais, à Montpellier (1) : el, plus récem 
toute la compétence voulue : les <éan 


du celle du nouveau programme belge, fai- 
Conseil directeur de la Ligue l'ont accapa Let font une place à l'étude du milieu 
11 faudra reprendre ce sujet lors à 


autre dans l'espace (ÿ compris produits du sol et 
congrès. Il est impossible en effet de se du sous-sol, commerce, 








































aportations, expor- 














désintéresser — dans les démovratics sur-  {ations, comparaisons avec les condition ges 
jou de la formation sociale de l'enfant. autres régions du pays et du monde) el lus 
Depuis plusieurs années, d'ailleurs, il y à 2"? 

eu, ici et là, des ations dans l'Ensei- (1) Cf Mabel Baker, « L ation du milieu géogra- 





onede ici dans le n° 29, sop= 





atriche d'avant phique pour l'éducation » (a 


gnement secondaire. Dans 1° 
étnde de l'Eco-  fembre 1426, p. 148). 


Dollfus et le corporatisme, 1 
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le temps (productions artisanales et agrico- 
les de jadis, exportations et importations des 
temps passés). 11 semble qu'actuellement le 
Canada soit au premier rang, en ce qui con- 
cerne la formation sociale à l'Ecole primaire 
sur la base des connaissances en matière de 
production, de distribution et de consom- 
mation des richesses, et de la culture civique 
qui se trouve en découler, 

La difficulté à laquelle on se heurte dans 
les pays latins, c'est la politique, le mot 
élant entendu au sens de : opinions indi 
duelles des membres du Corps enseignant 
appartenant à divers partis (France), inféo- 
dés obligatoirement au parti gouvernemental 
(ltalie, Allemagne), ou liés à tel credo poli- 
lique autre que celui des parents des élèves. 
Faudra-t-il donc bannir de l'école les ques- 
lions sociales, comme on « cru devoir en 
bannir les questions religieuses ? Oui, cer 
les, aussi longlemps que l’on concevra ces 
« questions » comme des pommes de dis- 
corde. Mais il serait possible de demeurer 
en deça — ou d'aller au delà — de ce point 
































de vue étroit, En deça : les enfants posent 
des questions, veulent comprendre, savoir, 


en petits « primitifs » désireux de s'ouvrir 
à la « civilisation » des adultes. Au delà 
il existe une science imparliale, universelle, 
vraie partout et toujours. L’énseigner, la 
mettre à la portée des enfants, c'est Rà une 
lâche difficile, sans doute — car rares sont 
les individualités adultes eapables d'objec- 
ivité scientifique, — mais urgente, semble- 
Lil, si l'on ne veut pas que le subjectivisme 
et l'ignorance conduisent au chaos « à la 
base », et à la dictature, au sommet, des 
roublards et des puissants, Dans les « démo- 
ploutocraties » — pour employer le mot 
de Mussolini, — le comble de l'astuce est 
de tirer les ficelles sans se laisser apercevoir, 
Ces points seront à examiner. 11 n'en reste 
pas moins que le régionalisme pris à l’école 
comme centre d'intérêt et la culiure civique 
permettent d'ores et déjà d'aborder certains 
sujets ressortissant à l'économie : produc- 
tion, commerce, consommation. En parti 
culier le conflit patent — el qui ira croi 









































sant — entre la production fraditionnelle 
et le machinisme intéresse à un degré 
extrême pu m'en rendre compte, à la 








fois les écoliers et leurs parents, ces dernie! 
à la campagne surtout, dans un but utili- 
taire, Alteindre à plus d'effets utiles avec 
moins d'efforts inutiles, c'est là un prin- 
ipe que tout le monde comprend sans peine. 
Or la production simplifiée et rendue plus 
hondante soulève des problèmes. d'associa- 
tion : lutte contre le particularisme anti- 
“conomiqne, contre le maintien malgré tout 
d'entreprises non viables (en agriculture, 
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dans le commerce) ; lutle en faveur des asso- 
ciations permettant financement en com- 
mun, exploitation en commun, écoulement 
en commun des produits ; el nous trouvons 
l'exemple magnifique des coopératives 
scolaires inaugurées par M, M, Profit à Saint- 
Jean-d'Angély et dont on a dit qu'elles sont 
la forme proprement française de l'Ecole 
active — en attendant la pénétration de 
celle-ci à l'intérieur des programmes d'étud 

n un mot comme en cent, la production 
accrue grâce à la machine et à l'association 
coopérative des producteurs et des consom- 
mateurs, doit conduire le monde non pas 
au régime de la rareté, des restrictions, de 
la « grande pénitence », comme c'est Le cas 
aujourd'hui — avec ce crime entre les eri- 
mes qu'est la destruction de biens consom- 
mables dans un monde où domine la sous 
alimentation des masses, — mais au 
dit de l'Abondance, Que sera ce régime ? 
Distribution des biens constituant le « mi- 
nimum vital » ? Distribution de « bons de 
consommation » aux catégories sociales désa- 
vanlagées dans la lutte pour l'existence ? 
Distribution d’une monnaie intérieure main- 
tenue au niveau de la production totale 
annuelle des biens consommables ? Les Uhè- 
ses rationnelles et les synthèses concrètes nées 
des besoins humains et des possibilités éco- 
nomiques devront se rapprocher les unes des 
autres et coïncider : condition nécessaire 
pour ee « accouchement » de l'idée dans 





















































la réalité des faits, — La voie à suivre 
doit-elle nécessairement passer par l'éta- 


tisme ? L'économie de l'Ahondance se con- 
crétisera-t-elle dans des régies directes ? 
Prendra-t-elle la forme de coopératives où 
producteurs d’un côté et usagers el consom- 
maleurs de l’autre règleront en commun la 
manœuvre des leviers de la production et 
de la distribution ? L'avenir le dira. Mais 
il n'y aura pas appui de l'opinion publique 
— si parfaite la technique économique fût- 
elle conçue — sans compréhension par le 
publie, sans ce minimum de. compétence 
qu'il incombe à l'Ecole primaire publique 
d'enseigner, sous forme concrète, enfantine 
et vécue, aux élèves de 12 à 16 ans de la 
nation entière, Ceei sous peine d'aboutir à 
un régime d'anarchie, el, par voie de consé- 
quence, à un régime de dictati 

Ces préliminaires nous sont dictés par l'en- 
voi de deux ouvrages pour comple rendu. 
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6 : « Une voie nouvelle, 
esquisse d'une société logique et humaine », 
par Philippe Gurexasauner (Paris, Flamma- 
ion, 1937, vol. 11 x 18,5 de 191 p., fr. 12). 
En épivraphe, l'auteur a mis ces mots : « Si 


L'un est intitul 
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une conception a élé qualifiée hier Urope, 
estil défendu de croire que le progrès la 
nommera demain RéaLtré. » — Il résume sa 
thèse comme suit : « L'homme est aujour- 
d'hui plus puissant qu'il ne l'a jamais été 
et dispose d’une capacité de Production qu'il 
ne sait pas utiliser, Le machinisme est en 
mesure de rendre l'homme à lui-même, en 
le libérant d'une grande partie des contin- 
gences matérielles de son existence. L'évo- 
lution a été tellement rapide que les cer- 
veaux humains n'ont pas eu le temps de 
s'adapter à la situation actuelle, qu'ils con 
tinuent à interpréter avec leurs conceptions 
anciennes, Cette inadaplation de l'esprit hu- 
main aux conditions nouvelles d'existence 
de l'homme est la seule cause de la crise 
économique qui sévit dans le monde entier. 
Devant l'extrême gravité et l'urgence des 
événements qui menacent, nous n'avons plus 
le temps de critiquer, réfléchir, discourir. 
Si nous voulons éviter les troubles profonds 
vers lesquels nous allons, il faut, dès main- 
tenant, nous adapter, organiser, construire, » 
— Avis aux maîtres d'école el aux autorités 
pour qui les mols : science technique et dé- 
mocralie n'ont pas perdu toute signification. 

Il ne nous appartient pas de discuter ici 
les thèses de l'Abondance telles que les con- 
çoit l'auteur. Car elles appellent maintes eri- 
tiques et M. Guignabaudet le sait et le dit. 
Indiquons simplement les grandes lignes de 
cette étude. — Livre L. « L'Agonie du Capi- 
talisme », envisagée sous l'angle de la pro- 
duction (énergie, travail, évolution), de 
l'échange (lois, moyens, éléments, etc.), des 
résultats (crise, sous-consommation par man- 
que de pouvoir d'achat, stockage, thésauri- 
sation_et chômage), des remèdes employés 
(tentatives pour réduire la production, pour 
augmenter la capacité d'achat, et solutions 
politiques envisagées ou essayécs), des « sur- 
sauts de l'agonie » (évaluations, surarme- 
ments), du risque : chapitre intitulé tragi- 
quement : « La fin normale », par où l'on 
entend révolution et guerre étrangère... 

Le Livre IT est intitulé : « La Voie nou- 
velle ». On y trouve l'exposé de l'Economie 
nouvelle (individualisme contrôlé en fonc- 
tion du bien collectif), de la production (ser- 
vice social pour assurer à tous le minimum 
d'existence et secteur privé, mais contrôlé), 
de la consommation (régime dit du « crédit 
social » ou distribution de monnaie inté- 
rieure dont l'utilisation demeure libre), des 
conséquences sociales (minimum vital assuré, 
« loisirs » el progrès), des conséquences 
financières (les « béquilles » sociales actuelles 
cet la fiscalité pourront être mises au rebut), 
des conséquences politiques (primauté de 
Vordre économique sur l'ordre politique). 
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Livre IL : « La Réalisation en France ». 
Applications des principes logiques au cas 
concret du pays. — Utopies? Certes. Mais élé- 
ments de discussions fécondes orientées vers 














des réali les seules possibles, peut 
être, si l'on veut désembourber le monde. 
« 


Le second ouvrage qui nous est envoyé, 
dont le domaine est voisin, mais traité de 
façon tout à fait différente, est celui de 
Hyacinthe Dunreur, « La Fin des Mons- 
tres » (Paris, Grasset, 1938, vol. ra x 19 de 
312 p., fr. 18). Les monstres dont il s'agit, 
ce sont avant tout l'étatisme, mais aussi les 
concentrations industrielles et autres qui font 
de la personne humaine un atome individuel 
engagé dans un engrenage d'obligations im- 
posées par en haut, par lu centralisation qui 
nifie uniformisation, concentration, sup- 

ion des particularités individuelles ou 
males — sociales et naturelles — essen- 























de l'homme, Libérolisme, alors ? Non, pul 
que celui-ci a fini par signifier : liberté de 
s'associer contre le bien de la nation, de 
se coaliser pour écraser ou enrégimenter les 
masses humaines, — précisons : pour les 
enrégimenter et les écraser lout à la fois, On 
connait les thèses apportées par M. H. Du- 
breuil dans « A chacun sa chance » — et 
« L'Exemple de Bat'a ». C'est le coopéra- 
lisme de plusieurs groupes, essentiellemen, 
autonomes, mais associés, coordonnés, orches! 
trés selon les besoins de la production tels 
que les impose l'industrialisme moderne. 
Transposez ces principes dans le domaine 
de l'État et vous retrouverez les thèses de 
Proudhon sur le rôle de la commune et de 
la fédération (1) dans l'ordre politique, Or 

qui était utopie jadis semble devoir deve- 
nir néc de demain — disons plutôt : 
d'après-demain, car, à lort ou à raison, aux 
monstres des Etats fascistes, on croit devoir 
opposer aujourd'hui d'autres monstres armés 
jusqu'aux dents, jusqu'à la mobilisation éco- 
nomique de guerre de la nation entière, des 
bébés jusqu'aux vieillards, Le Reich s'est 
tout récemment engagé sur cette voie | À eet 
égard, la lutte — si logique soit-elle — con- 
tre les monstres de l'étatisme et de la cen- 
tralisation vient trop tôt ou trop tard. N'in 
porte, d'ailleurs, L'homme est un être 
a besoin de sentir d'où il vient el où il va. 

Et nous en venons une fois de plus à 
constater que si progrès signifie différen- 
ciation et concentration complémentaires. et 
































4) Cf « Du prin 
a at Pants 
rhodaniens, Lyon, 


pe fédératit de P. J. Proudhon 
Revue Fédéraliste, des pa 
1924, p. 278 ot s. 
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harmonisées (1), la ression sociale prend 
igure d'excès de différenciation, aboutissant 
à l’effritement atomique du libéralisme clas- 
sique, et d'excès de concentration, abouti 
sant ‘à ces monstres de l'unification ar 

taire que dénonce H. Dubreuil, Que les thè- 
ses de celui-ci — inactuelles à force d'être 
actuelles — soient eritiquables, c'est possible. 
Ainsi, sous le mot de « planisme », il 
englobe l'économie dirigée par l'Etat et le 

















€) Cf. Ad, Fun 
et en Sociologie », 10! 
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planisme anti-étatiste qui veut créer des 
corps économiques où les besoins du con- 
sommateur el ceux du producteur soient 
harmonisés selon des voies naturelles, 11 n'en 
reste pas moins que tout homme — tout 
écolier intelligent — devrait connaître les 
bienfaits et les méfaits de l'association, mé- 
faits qui écrasent la personne, bienfaits qui 
la magnifient et lui restituent ce rôle si 
bien marqué par Kant: l'homme fin en 
soi, Dictatures, libéralisme, coopération: 
trois étapes, trois aspects de l'histoire d 


Ad. F. 























La poésie chez l'Enfant 


Par Louise ViNGENDON 











« La poésie, pour peu qu'on veuille descendre en soi- 


même, 


d'enthousiasme, n 


interroger son 


âme, rappeler ses souvenirs 
pas d'autre but qu'elle-mème ; elle 


ne peut pas en avoir d'autre el aucun poème ne sera si 
grand, si noble, si véritablement digne du nom de 


poème, que celui qui aura 
r d'écrire un poème. » 








a vie émerveillée des enfants reste en 
grande partie secrète. Nul ne peut la péné- 
rer duns su totalité ; il est possible seulement 
de s'en approcher, et c'est déjà une chose 
miraculeuse que de pouvoir en noter quelques 
manifestations. 

Mon intention n'est pas de parler d'enfants 
prodiges dressés par des adultes vaniteux à 
pérorer ou à écrire comme de petits pédants, 
mais des extériorisalions spontanées que le 
plaisir né d'une émotion où de l'action fait 
épanouir chez les petits 

Albert, garçonnet de huit ans el demi, des- 
sinait un tilleul qu'il observait à travers les 
vitres de la classe, « Je vais aussi « faire » 
le ciel gris », me dit-il, Une heure plus tard, 
il m'apportait un dessin de ramures d'une 
observation très exacte, au-dessous duquel je 
lus ce véritable haï k 


























Croquis de janvier 
Le ciel tout gris! 
Pourtant, dans les branches du tilleul, 
poussent les bourgeons couleur de noiselle. 
Le même enfant, au mois d'octobre sui- 
ant, m'apporte un bouquet de « fleurs de 


été écrit uniquement. pour 





BAUDELAIRE. 





grand jour » (c'est le colchique d'automne 
que l'on désigne par ce nom dans le village). 

Sensible à leur beauté, Albert les dessinait 
avec une joie el une application soutenues 
Soudain, il s'arrèla, esquissa une maison, le 
clocher de l'église et leur donna pour fond 
el aux couleurs tendres : rose el mauve, 
suite à côté 

« Souvent, l'été, le soir, le ciel est rose 
colehique. » 

Ce don de voir et d'être ému, est-il done si 
évocateur de rapprochements et de comparai- 
sons, qu'un enfant, sous un ciel terne d'au 
tomne, puisse reproduire une image d'été 
qu'il a gardée en lui, comme une vision uni- 
que et personnelle ? Pour lui, les belles 
choses du monde sont toujours neuves. Le 
vol des nuages est un thème inépuisable 
comme la vie des oiseaux où des fleurs. 

André (huit ans) dessine les chatons des 
aunes qu'il a vu lentement se dérouler à la 
de température de la classe et il déclare : 
« Les chatons des aunes sont jolis comme 
des chenilles douces. » Son voisin, dix ans, 
relardé mental, ajoute : « Moi, j'aime mieux 
ceux du bouleau, parce qu'ils dansent. » Et 
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il agite joyeusement sa branchette flexible 
où sautillent les couples de chatons. 
L'enfant pris par le charme des choses 
est « centré »; il oublie les occasions de 
dispersion si nombreuses dans les classes 
chargées. 

L'enfant, quand son milieu ne l'a pas gâté 
ou dévié, ne demande qu'à lui-même sa 
puissance d'action. Il aime mieux créer que 
subir. EL pour créer, ce ne sont pas les 
idées qui lui font défaut, ni l'élan, mais 
les techniques ; ce sont ces techniques que 
nous devons mettre à sa portée, où du moins 
les éléments qui lui permettront de les créer 
conformément à ses possibilités personnelles, 
Donnons-lui la glaise, le bois, le papier, les 
couleurs (ce sont choses que l'on peut lou- 
jours se procurer, même avec des moyens de 
fortune). Ainsi son action mettra en jeu 
non plus seulement sa sensibilité, mais son 
intelligence, par la recherche des moyens 
qui fixeront un moment de sa sensibilité. 

L'enfant — plus vivant — plus réelle- 
ment intelligent que l'adulte qui se fige — 
sait se laisser perpétuellement enchanter. 

Une petite fillette de douze ans écrit en 
trois mois une soixantaine de poèmes libres, 
dans une sorte de prose rythmée, qui tradui. 
sent son admiration pour la nature qui l'en- 
toure. 

















Son 


L'obscurité envahit la campagne ; 
Seule, je marche dans la rue déserte. 
Au ciel d'un bleu sombre 

Les éloiles brillantes scintillent. 

La lune, leur compagne, monte 
Lentement, lentement. 





Pas un nuage. 

Les flaques servent de miroir à ce ciel si beau. 

Un souffle léger, léger passe 

el fait frémir les dernières feuilles rousses 
[du noyer 

qui tombent une à une. 








Je voudrais être libre et ne pas rentrer à la 
[maison 
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Lorsque je lui dis : « Si tu allais jouer, 
mon enfant ? » elle me répond : « Madame, 
j'ai encore quelque chose à écrire. » Et elle 
continue le rève de sa vie enfantine. 

Un peu plus âgée, Alice écrit des poèmes 
plus objectifs qui révèlent une nature plus 
ouverte aux impressions sensorielles, plus 
exactement observatrice, et moins délicate. 
ment sentimentale, 


La sounon 


C'est une source bleue 
au coin de la prairie. 

Elle naît, elle court 

sur l'herbe molle. 

Elle rit au soleil, 

prend des reflels de cristal ou de porcelaine. 
Sans bruit elle bouillonne, 

el sans cesse 

elle coute 

sur le cresson dont son lit est couvert. 








Les tendances nalives de nos enfants sont 
extrêmement variées, respectons-les en les 
laissant parler et écrire librement. Bea 
coup se sentiront touchés par celte odeur 
de vie. 

L'écueil à éviter est de flalter la vani 
de certains parents, en exagérant nos louan- 
ges el nos propos admiratifs dont l'enfant 
créateur n'éprouve nullement le besoin, car 
« celui qui possède le délachement, le dési 
léressement el le pouvoir du rêve, possède 
la félicité ». 

Je crois aussi qu'il est néfaste d'exposer 
publiquement ces travaux qui sont beaux 
seulement purce qu'ils sont modestes ct sine 
cères : il est si facile de verser dans le cabo. 
linage, cette faute, non seulement contre le 
goût, mais contre la dignité | Sachons nous 
réjouir en éducateurs de les voir fleurir au- 
tour de nous, donnons-en ln jouissance à 
quelques amis choisis ou à dés confrères 
éloignés par l'intermédiaire de nos revues 
d'enseignement, mais conservons son carac- 
ère désintéressé au travail spontané de nos 
enfants qui illumine si vivement l'affirma- 
tion de Baudelaire selon laquelle « le génie 
n'est que l'enfance nettement formulée ». 






































Louise Vivcexon. 
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Chronique des Revues Anglaises et Américaines 


par M Cazamtan 





ANGLETERRE. 
Tu New Ena. — Conférence régionale. 


Une conférence régionale de la Ligue pour 
l'Éducation nouvelle a eu lieu l'été dernier 
en Australie et en Nouvelle-Zélande. La L 
gue était représentée par vingt et un confé- 
renciers, venus d'Autriche, du Canada, du 
Danemark, de l'Angleterre, du Japon, de 
de l'Amérique du Sud, de Suisse 











Etats-Unis. Le thème de la confé- 
élail, on s'en souvient : L'Education 





d'une vie complète. Ses travaux se 
ulés non en un centre unique, mais 
six cupitales australiennes el dans 
es de Nouvelle-Zélande : chacune 
st maintenant le siège d'une section 
de la ligue, en réponse aux désirs non seu- 
lement du corps enseignant mais encore des 
ents et des administrateurs ; section qui 
établiva un lien entre les recherches les plus 
avancées des nations anciennes, et ces Con- 
neuves, terrains d'élection des réalisa- 
. Le moment s'est trouvé exceptionnel- 
lement favorable, le système d'éducation en 
vigueur étant très vivement discuté, el des- 
tiné à une refonte prochaine dans les deux 
pays. Le prestige de la métropole avait 
d'abord fait édifier l'instruction publique sur 
des bases traditionnelles, en. contradiction 
avec une évolution rapide el libre. Pour la 
Nouvelle-Zélande, par exemple, les_ grades 
universitaires les plus élevés étaient conférés 
par des examinateurs anglais, en Angleterre. 
L'enthousiasme a dépassé tout ce qu'on avai 
jamais vu aux réunions antérieures de la 
Ligue, Dans la plupart des cas l'autorité 
administrative avait accordé aux maîtres une 
semaine de vacances pour qu'ils puissent 
ister à la conférence ; mais ils S'y ren- 
dirent à leurs frais — el quelques-uns de 
plus de mille kilomètres de distance, 
L'orientation de l'Australie et de la Nou- 
velle-Zélande vers une forme de société très 
démocratique, le dynamisme des peuples qui, 
en cent ans, ont su « construire les amé- 
nités d'une belle et grande civilisation mo- 
derne », les rendaient particulièrement aptes 
à adopter les principes de l'Education nou- 
velle, À plus d'un égard elles se trouvaient 
déjà à l'avant-garde du progrès : en Nou- 
velle-Zélande les femmes ont reçu des grades 
universitaires et ont eu le droit de vote alors 
que l'Angleterre ne les admeltait pas à la 
dulture supérieure, et que Mrs, Pankhurst 


en vi 

























































n'avail pas encore commencé sa campagne ; 
dans les écoles, l'organisation de l'inspection 
cule et des soins dentaires pourrait ser- 
de modèle. La conférence s' 








vi L pro- 
posé : 1° de libérer les maîtres, aussi bien 
que les élèves, en tant qu'individus, enpa- 





bles d'expression originale et de création ; 
endre le temps consacré à l'éducation 
la maturité el au delà ; 3° d'y faire 
tout le développement intellectuel, 
émotionnel et physique de l'être humain ; 
%° d'obtenir pour ce faire la collaboration 
des parents el d'institutions sociales autres 
que l'école. De ces pays lointains pourraient 
d'ailleurs nous venir des suggestions sur la 
façon d'adapter l'administration universitaire 
aux buts et aux méthodes de l'éducation 
nouvelle ; et cet espoir, exprimé par le délé- 
gué de Canterbury reçut sur le champ un 
éommencement de réalisation : le gouverne- 
ment de la Nouvelle-Zélande a demandé offi- 
ciellement un échange de vues (qui s'est 
prolongé pendant deux jours) entre le mi- 
nistre de l'Education nationale et ses colla- 
horateurs provinciaux, d'une part, et les 
délégués de la Ligne de l'autre (The New 
Era, Sarmary). 





























L'USAGE DU LIVRE, 





Après un résumé de M Hamaïde sur 
l'enseignement de la lecture dans le système 








Decroly, The New Era publie, dans son nu- 
méro de février, plusieurs études sur les 


bibliothèques scolaires, el leur collaboration 
avec les bibliothèques municipales en An- 
gleterre el aux Etats-Unis. Ce sujet, très neuf 
&hez nous, est loin d'être épuisé outre-Man- 
che. L'article de R. Irwin, bibliothécaire de 
la « County Library » en Lancashire, débute 
par un aveu : « Îl est, À bien des égards, 
déplorable, dit-il, que le service des biblio- 
thèques publiques, pendant ses quatre-vingt 
cinq ans de développement ait été si lent 
à saisir l'occasion de collaborer régulière- 
ment avec le service jumeau : celui de l'édu- 
cation. » Et il poursuit : La meilleure des 
bibliothèques publiques ne saurait tout À 
fait suppléer à la bibliothèque de l'école ; 
mais celle-ci peut rarement rétribuer un bi- 
bliothécaire professionnel ; et elle pourrait 
détacher de son personnel un conseiller qui 
donnerait son avis sur le choix des livres, 
leur arrangement matériel, la disposition du 
catalogue, et l'emploi des heures consacrées 
à la bibliothèque dans l'horaire scolaire ; en 
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les fonds disponibles étant toujours 
. les ouvrages coûteux, ou d'intérêt 
temporaire pourraient être prêtés par la bi- 
bliothèque publique à l'école, en séries, re- 
nouvelées périodiquement. 

M. Ronald Gill, directeur de l'école secon- 
daire d'Acklam Hall, Middlesbrough, retrace 
les étapes du mouvement, Le fait qu'une 
bibliothèque n’est pas moins nécessaire 
qu'un laboratoire dans toute école secondaire, 
commence seulement à être reconnu par 
quelques écoles el quelques autorités, lit-on 

us un rapport du ministère de l'Education 
en 1998. En 1933 les « trustees » de la 
« Carnegie United Kingdom Trust » nom- 
mérent_ une commission pour enquêter sur 
la question ; et le rapport, publié en 1936, 
pourrait bien marquer une date historique. 
La bibliothèque de l'école, écrit le R. H. O. 
Stanway dans son Introduction, a trois fonc- 
tions : 1° c'est l'atelier de l'école — le ph 
fesseur peut y trouver des documents, l'élève 
des informations pour son travail personnel ; 
2 c’est Je lien où garçons et filles peuvent 
découvrir de nouvelles directions d'intérêt, 
el peut-être trouver le germe d'une occupa“ 
tion de choix, qui enrichira leurs loisirs 
pendant loute la vie; 3° c’est une retraite 
où les enfants peuvent acquérir le goût de 
la lecture libre, sous la direction éclairée 
et libérale du bibliothécaire. On peut résu- 
mer ces fonctions en disant que ln biblio 
thèque devrait être le centre de In vie intel. 
lectuelle de l'école tout entière. EL natu- 
rellement les ouvrages d'imagination doivent 
y avoir droit de cité 

Chaque classe devrait passer au moins une 
heure par semaine à la bibliothèque pour en 
connaître les ressources en livres, journaux, 
photographies ; pour y apprendre. sous la 
direction du bibliothécaire ou de son assis- 
tant, le respect des livres, leur classement, 
le moyen de les emprunter, le maniement 
du catalogue, l'usage des ouvrages de réfé- 
rences, etc., ete, Pour l'élaboration d'un tr 
vail en commun, sur l'histoire, la littérature, 
ou toute autre matière, prescrite à loute une 
classe par le professeur, l'usage de la biblio- 
thèque est sans prix : les divers aspects du 
sujet y sont représentés ; el les élèves peu- 
vent se les partager, pour y travailler seuls 
ou en petits groupes. Si bien que la salle 
de lecture devrait être assez grande pour con- 
tenir à la fois le tiers des élèves de l’école, 
déclare l'auteur avec un louable optimisme. 

L'inspiration de ces efforts viendra sans 
doute Tongtemps encore des Etats-Unis où 
les bibliothèques d'enfants ont pris un essor 
et fonctionnent avec une perfection tout à 
fait remarquables. Un article alerte et précis 
de Rosenary Earshaw Liosey, chargée du 

















































































service des enfants dans une bibliothèque pu- 
blique à Los Angeles, rapporte les expérien- 
ces de l'auteur dans les écoles avoisinantes : 





siasme avec lequel elle est ace 
mandes et suggestions de lectures qui se croi- 
sent, Ja collaboration avec maître ou mat 
tresse qui s pupe À 
Ja bibliothèque, ou les visites périodiques 
d'un élève choisi par ses camarades pou 

être leur représentant, qui fait inscrire les 
aspirants, el rapporte les livres dési 
des listes de propositions nouvelles, de: 
ges, l'annonce d'expositions, de conféren- 
ces ou récits pour les maîtres, les parents où 
les enfants. Développer le goût de la lecture, 
certes ; mais aussi empêcher que les en 
trouvent dans le monde des livres une absor 

ption passive ou une sorte de narcolique qui 
en ferait un Paradis artificiel ; en faire au 
contraire le moyen d'une activité person- 
nelle et libre, d'une activité de choix qui, 
mieux que tout autre, stimulera les facultés 
de chacun et leur assurera un plein et heu- 
reux développement : tel est l'idéal qui anime 
la bibliothèque d'enfants, précieux auxiliaire 
des éducateurs scolaires. 
































ETATS-UNIS, 


Procnessive Epucariox Le Centenaire 
de Francis W. Parker. 





The Progressive Education Association à 


célébré par un congrès à Chicago, l'automne 
x, le centenaire d’un de ses pr 





derni curseurs 
Francis W. Parker, qui, en 1853, commença 
à seize ans «a première classe devant un 
groupe d'élèves indisciplinés, filles el gar- 
de six à vingt-cinq ans, dans une pri- 
ve école de campagne, en disant : « Mon 
idée d'une école est que c’est un endroit où 
l'on doit s'amuser énormément — je vou- 
drais bien savoir quelle est la vôtre! ». 
L'instituteur improvisé devint inspecteur, 
puis directeur de la première école normale 
fondée en Illinois. Il est impossible de me- 
surer l'influence qu'il a exercée sur le déve- 
loppement des écoles de Chicago. Dans tou- 
tes ses fonctions, il apporta les dons d'un 
tempérament original ; il enseigna comme 
un artiste crée ; et son activité fut an 
tout entiè: ce grand souffle démoc 
que qui, loin de s'éteindre outre Atlantique 
s'enfle toujours davantage. Ses disciples résu- 
ment ainsi sa philosophie : 1) 11 pensait que 
toutes les ressources de l'école doivent être 
mises en œuvre pour former des caractères, 
et développer ces habitudes, cette attitude 
intérieure qui font les bons citoyens ; 2) il 
avail une foi passionnée en la démocralie ; 
et l'école pour tous lui paraissait la seule ins- 
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litution de nature à la réaliser ; 3) il croyait 
en la bonté native de l'homme, el faisait in- 
lassablement confiance aux enfants dont il 
avait la charge, Sans effort, autour de la 
personnalités de Francis W. Parker se sont 
ulés les ruvaux du congrès, qui avait 
ur thème : « Où va l'éducation ? » Le D° 

u mmunica- 
« La démocratie et l'éducation de 
nos jours » ; Hazel M, Cornell, sur : « Le 
réalisme dans l'enseignement des sciences 
sociales » ; Hilda Hughes sur : « Le projet 
d'une éducation adaptée aux communautés 
rurales », ete., ete, (Progressive Education. 
December 47). 
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» 


Et ce dernier sujet nous amène à un nou- 
veau vocable que les Etats-Unis sont en train 
de répandre : vocable intraduisible, puisqu'il 
répond à une institution complexe, en voie 
de réalisation Outre Atlantique, et qui n'est 
point encore envisagée chez nous : la « com- 
munity school », c'est-à-dire l'école partie 
intégrante d'un groupe social vraiment or- 
ganique ; l'école, émancipée de ses restric- 
tions el de son caractère technique, entre- 
prenant ln formation totale des corps, des 
esprils et des individualités, en vue du rôle 
social qui sera dévolu à tous et à chacun ; en- 
reprenant d'assurer le bien-être, le bonheur 
et l'harmonie dans les conditions propres à 
chaque localité ; et cela, d'une part, en éten- 
dant le domaine de l'éducation aux parents, 
x adolescents el aux adultes ; et de l'au- 
tre, en obtenant la collaboration effective des 
familles, des bibliothèques, des musées, et 
de loutes les institutions culturelles, écono- 
miques, administratives du lieu ; de façon 
à ce que l'école soit la chose de tous, tra- 
vaillant pour tous, aidée par tous, dans une 
lé parfaite, et selon le principe d'un 
échange de services constants, 

Le germe de celle conception se trouve 
chez le philosophe Dewey qui écrivait en 
187 dans « My Pedagogie Creed » : « l'édu- 
cation étant un processus social, l'école est 
simplement cette forme de la vie collective 
dans laquelle se rencontrent toutes les_in- 
fluences les plus efficaces pour amener l'en- 
fant à avoir sa part de l'héritage de la race, 
el à employer ses propres forces à des fins 
les ». Or les écoles commencent à ad- 
en fait les activités sociales comme 
partie de leur domaine jusqu'ici étroitement 
circonseril ; et beaucoup de professeurs font 
usage des ressources que leur offre la vie 
collective locale. La lenteur relative du mou- 
vement vient de ce que les maîtres, qui re- 
présentent souvent la dernière génération de 
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formation strictement intellectuelle, n'y sont 
pus préparés, 

« Comment explorer les possibilités d’une 
région ? Comment favoriser leur développe- 
ment ? Equiper et diriger des ateliers ? Per- 
fectionner l'outillage, empêcher l'érosion du 
sol, con: , améliorer le cheptel, 
é nnes OÙ au- 
atrer plus 

politique, conduire 
coopérative, fonder une coopéra- 
tive de consommation ou de production ? 
Comment effectuer l'électrification des cam- 
pagnes, établir un prêt de livres au village, 
embellir les routes, les édifices privés et pu- 
blics, la vie au foyer ? Ce sont des problè- 
mes de ce genre que les professeurs ont à 
résoudre par leurs seuls efforts ; car les Eco- 
les normales s'en sont fort peu préoccu- 
pées ». 

Notons pourtant que Teuchers' College de 
Columbia University, loujours à l'avant- 
garde du mouvement, a institué une série de 
cours sur l'enseignement dans les « Com- 
munity Schools » ; cours théoriques, com- 
plétés par un stage pratique prolongé. (Ta- 
king Dewey seriously, Morris B. Mitchell) 

L'article de H. B. Wood: Communities 
develop Programs lo mel. Local Needs 
donne un aperçu de quelques réalisations. 

L'école à Chester, Pensylvania, s'est re- 
nouvelée et adaptée à l'entourage local. Des 
comités de maîtres se sont formés, qui ont 
dénombré les ressources éducatives et les pro- 
blèmes du milieu ; pour y intéresser les en- 
fants, des sujets généraux ont été proposés 
dans les différentes classes tels que : les 
moyens de transport, à Chester ; les ancètres 
de notre collectivité ; les progrès de l'élec- 
Wicité à Chester ; les approvisionnements de 
la ville ; son développement historique ; ses 
réserves d’eau ; son rôle dans l'histoire des 
Etats-Unis ; la littérature régionale, etc. La 
plupart de’ ces sujets exigeaient des exeur- 
sions, des visites de monuments où d'usines; 
les plus anciens habitants furent invités à 
raconter leurs souvenirs devant les élèves : 
les personnalités littéraires, politiques où 
économiques de l'endroit consentirent à dis- 
enter avec eux certains aspects de la vie col- 
lective, 

Les citoyens de Chester, comme ceux de 
Madison, ‘où une expérience analogue se 
poursuit avec succès, ont appris à reconnat- 
tre l'importance de la position stratégique 
occupée par l'école dans la réalisation d'un 
progrès conscient, basé sur des anticipa- 
tions réfléchies. Ils ont compris que, selon 
les formules adoptées par H. Wann : 

« L'éducation est la réaction totale de cha- 
que être à son expérience lotale ; 
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Elle commence à la naissance el se pour- 





suit pendant loute la vie. 
L'école est un des facteurs du milieu édu- 
eatif, 


D'autres facteurs du milieu éducatif sont 
les cinémas, la radio, Les journaux, les re- 
vues, les errains de sport, a piscine, Les af- 
hes, le théâtre, les bibliothèques, les mu- 
sées, le scoutisme, la famille, l'église, etc. 
ete. 

Une collectivité peut utiliser tous 
teurs en vue d'un avenir meilleur ; et l'édu 
eation doit les intégrer lous, » 

Si toutes les forces du groupe social peu- 
vent être réquisitionnées par les éducateurs, 
en relour ceux-ci contribuent directement à 
sa prospérité, L'édueation des parents, el 
celle des adultes en général, a pris dans les 
écoles « progresives », et dans les « Com- 
munily Schools » en particulier, un déve- 
loppement qui paraîtra à plus d’un à peine 
croyable. Une école de East Harlem, New- 
York-City. dans un quartier pauvre, et r 

peu favorable à la pénétration de la 
ure, comple aujourd’hui 1.700 inser 
ns d'adultes, répartis dans quarante-six 
classes, qui occupent vingt-six professeurs. 
Le local reste ouvert de 8 h. 30 du matin 
10 h. du soir ; el il n'y a pas un pouce carré 
qui n'en soit occupé par des réunions de 
clubs, eours professionnels, conférences, dis- 
cussions, représentalions, elc., el 

L'école ainsi conçue développe des rela- 
tions de sympathie et d'entente entre natio- 
malités el races différentes ; elle facilite, aux 
Etats-Unis, l'assimilation des éléments étran- 
gers sans détruire leur originalité, parce 
qu'elle adopte résolument un idéal dit « in 
ter-culturel », Les exemples donnés de « Com 
munity Schools » chez les Indiens sont part 
culièrement intéressants à cet égard. 

En outre elle rend au groupe social des sel 
vices appréciables, qui varient selon les cas : 
à Ellerbe, North Carolina, l'imprimerie, aprè 
avoir publié la revue de l'école, a graduelle- 
ment accepté ous les travaux que l'admini 

ation locale, ou les habitants avaient à 1 
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confier ; les laboratoires des classes de scien- 
ces en plus d'un endroit sont utilisés pour 
des recherches qui intéressent l'agricullu 
l'industrie ou l'hygiène ; les associations de 
Parents et de Maîtres obtiennent la fondation 
de bibliothèques à où il n'y en a pas, el 
ele, 

La portée humai 
est considérable. Leur suecè 
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e de lelles expé 
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qu'elles soulèvent cher Ieaucoup d'apôtres 





nts semblent indiquer que notr 
ns se renier dans ce qu 
à d'essentiel el de précieux, est séricusement 
menacé dans le droit qu'il s'arroge, para- 
doxalement, de régir les rapports sociaux. 
La citation suivante, extraite d'un rapport 
présenté par un groupe de futurs mattres, 
ne permet pas d'en douter : « La coopéra- 
ion, dans son principe philosophique nous 
est certes familière, Nous en croyons com 

prendre le sens, bien que nous ayons rare- 
ment l'occasion de la mettre en pratique sur 
une large échelle, Nous vivons chez nous, 
dans l'isolement de nos familles, isolement 
né de la philosophie individualiste sur 1 
quelle notre système social est basé, On nous 
dit que ce système est en voie de disparaître, 
et nous entendons beaucoup parler d'une 
sociélé coopérative, communautaire, qui doit 
rempleaer la nôtre sur un plan plus élevé 

Ce ne sont Ià que des phrases, jusqu'à ce que 
nous ayons le sentiment de ce qu'elles pour- 
raient représenter dans la vie réelle, La com- 
munauté réalisée a le caractère de c4 
en commun qui pourrait nous apporte 
solution de nos problèmes. La coopération 
est le pivot de la reconstruction sciale, et ln 
donne son sens même, Nous, qui avons l'hé- 
ilage de l'individualisme dans les veines, 
devons apprendre à l'école l'altitude morale 
et les sentiments nouveaux qui nous perme 
tront de progresser dans une voie que, sans 
ln voir clairement, nous pressentons et dé- 
sirons suivre lous vaguement. » (Progressive 
Education. February 38). 

















































M, L, Caramian. 





À travers les Revues de langue française 














Par L. Bois 
Pédagogie générale. Les e 45 pays montrent | 
divergences considérables dans ce domaine. 
Le Bureau ivrensarionaz »'Epucariox pu- Comme on peut s'y attendre, on constate 





blie les réponses au questionnaire qu'il à 
adressé aux différents ministères de l'Ins- 
tuction publique sur L' « Elaboration, l'Uti- 
lisation et le Choix des manuels scolaires ». 





une fois de plus que la politique scolaire 
de chaque pays est l'image de sa politique 
générale. 

Le numéro de juin de l'Ixronsarion PéDa- 


A TRAVERS LES REVUES 


GoëiQue contient un très intéressant article 
de M. G. Monod sur Le projet de loi Jean 
Zay, extrait d'une communication faite à 
l'Union pour la Vérité. 

La même publication renferme des arti- 
cles consacrés aux Activités dirigées et à la 
Classe d'Orientation et les conclusions d'une 
Expérience pédagogique sur la projection five 
el l'épiscopie. ' 

Le numéro 15 de l'Ecoue pes Perirs a 
consacré sa Partie générale à Pauline Kergo- 
mard. Nous signalons tout particulièrement 
les articles de M* Coirault, Géraud et Sous- 
tre qui font revivre pour nous la Grande 
Amie de l'Enfance, 

Le numéro 4 des Inronmarioxs PÉDAGoG- 
QUES INTERNATIONALES publie des articles de 
documentation sur les Expériences pédago- 
giques de Tagor suivies de notes sur l'En- 
seignement aux Indes, sur l'Ecole en Cuta- 
logne et l'Enseignement en Espagne répu- 
blicaine, enfin sur l'instruction publique en 

































La Revu scoLAImE D'Ausace Er p£ Lon- 
HAINE (mai 1937) publie un excellent article 
sur « le D° Decroly, psychologue de l'en- 
jant, pédagogue de la vie ». 

Après avoir résumé la vie et l'œuvre de 
Decroly, l'auteur, E. B. fait un exposé de 
la méthode qui l'amène à ces réflexions 

« Quand on entre dans les écoles dec 
yennes on se rend compte de la pauvreté, 
de la sécheresse et de l'incompréhension de 
l'enfant que l'on trouve hélas dans les trois- 
quarls de nos écoles. La rénovation de 
l'école se fera le jour où l'on aura placé 
la question sur son vrai terrain, celui de la 
science pédagogique, indépendante et sereine 
comme loute science véritable. Une fois lilu 
rés de règlements trop étroits, de mols d'or- 
dre trop impérieux, laissés à leur initiative 
et à leur conscience, les maîtres se montr 
ront vrais éducateurs, Ils réussiront dans 
ne œuvre où l'art à autant de part que 
la science, où il faut penser, vouloir, agir 















































et, comme le D Decrolÿ en a donné le sug- 
gestif exemple, où il faut pays 
sonné, de loute sa personne, » 





e de sa per: 





On lira avec intérêt le numéro 15 de 
l'Epucaraun  PROLÉTAREN qui donne le 
compte rendu complet du Congrès d'Orléans 
de l'Imprimerie à l'Ecole. 
Enseignements. 

Hisloire. 

Sous la signature de Clémerrdot, nous trou- 
vons dans les numéros de mai’et juin de 
l'Ecoue Émancirée des articles intitulés « La 
vérité sur Jeanne d'Are », qui montrent avec 
quelle circonspection on doit présenter les 
faits historiques aux enfants. 
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Sciences d'observation. 


A propos ile la Réforme dans le domaine 
des Sciences expérimentales, P. Roger crie : 
« Casse-Cou ! » dans le numéro de mai de 
L'ENSEIGNEMENT SCIENTIFIQUE. 

11 souhaite que le professeur de « sciences 
d'observation » ne voie pas dans ce titre 
qu'un seul changement d'étiquetle et, d'ae- 
cord avec les idées que nous défendons ic 
il ajoute, pour les classes du premier eye 
du second degré : 

(Il n'y faut que des sciences d'observa- 
tion, des sujets de leçons de choses, sur 
lesquels on entraînera l'enfant à observer, 
ä raisonner, IL faut fuir 
l'étude systématique d'un vaste sujet qui 
f emment appel à des notions de base 
que l'enfant ne peut pos I ne s'agit 
pas non plus de diseut tel sujet doit 
être « logiquement » enseigné avant lel au- 
tre mais, beaucoup plus humblement, de 
trouver quelques centres d'intérêts autour 
desquels on puise faire un travail fruc- 
lueux d'observation, et un peu plus tard de 
raisonnement, dépourvu de tout verbalisme. » 

Très bon artiele sur l'Observation des bour- 
geons dans le numéro de mai de l'Ecotæ 
MATERNELLE FRaNçuse. L'auteur, M. Bour- 
geois, conclut : « Amener l'enfant à s'inté- 
resser à la vie, à l'« observer » avec plaisir 
est, je erois, le but que nous nous étions 
assigné. Réjouissons-nons si nous l'avons 
atteint L » 

Dans un article de V. Rasmussen (Ivron- 
MATIONS PÉDAGOGIQUES INTERNATIONAI 
teur dit qu'il a loujours pern 
d'exprimer avec une liberté sans 
doute et leur eritique concernant «on ense 
gnement, Ainsi, l'un d'eux déclare que ln 
botanique lui semble assez ennuyeuse. Mai 
le même élève lui déclara un peu plus turd : 
«La botanique n'est plus un tel ennui main- 
tenant depuis que chacun de nous reçoit une 
fleur pour la regarder et l'effilocher, » 


Education physique. 

Les Eprrions Bounnezien ont publié le se- 
cond cahier de Pédagogie moderne, consacré 
à l'Education physique. 

IL est impossible de résumer un pareil do- 
cument qui envisage lous les problèmes de 
l'éducation physique : programmes el mé- 
thodes, E. P. à l'école maternelle, à l'école 
primaire, dans les différentes sortes d'écoles 
et dans les œuvres post-scolaires, l'inspection 
médicale et le contrôle médical, l'équipement 
matériel sous toutes ses forme: 

C'est un ouvrage à avoir lonjours sous 
la main, car il rendra de grands services 
aux éducateurs. 






























































































Lucien Bois. 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Nouvelles diverses 





La formation du sens social 
au Congrès 
de l'Enseignement secondaire 


Par D' Fernuène 





Le Lay, secrétaire général du Syn- 
dicat_ national des Professeurs de Collèges, 
umé dans le Bulletin international (N° 
37) de la Fé aternatio 
nale des Professeurs de l'Enseignement Se- 
Officiel, la discussion qui a eu lieu 
le 3 août 1937 au XVIIIe Congrès tenu à Pa- 
is, sur le sujet à l'ordre du jour : la forma- 
tion du sens social. 

Les motifs invoqués en faveur de cette for- 
mation sont nombreux, Ils sont d'ordre mo- 
ral et social, On juge cette formation indis- 
peusable : 

« Pour former les dirigeants de la Soi 
lé » (Belgique) ; 

« Pour faire connaître la responsabilité et 
les devoirs sociaux » (Norvège) ; 

« Parce que les problèmes actuels exigent 
un travail commun » (Id.) ; 

« Pour lutter contre le f: 
chauvinisme ou le cosmopol 
ct béat » (Belgique) ; 

« Pour apprendre à vivre en 
(Bulgarie) ; 

« Pour développer la compréhension de 
l'interdépendance » (Angleterre) ; 

« Pour développer le sens social en pro- 
fondeur el en étendue » (France) ; 

(À cause du rôle directeur qu'auront les 
enfants issus du secondaire » (1d.) ; 

« Pour développer le sens de la collabo- 
ration el la conscience de la responsabilité » 
(Hollande) ; 























tisme et le 
sme_ utopique 








groupe » 











« Pour que chaque citoyen comprenne 
mieux ce qui L'unit à l'Etat et à la patrie » 
(Lettonie) ; 





« Pour lutter contre l'universalisme ana 
chique aussi bien que contre l'universalisme 
dogmatique » (Tchécoslovaquie) ; 

« Pour former l'homme libre, responsa- 
ble et conscient de son devoir social » (Id 

On utilisera pour cet enseignement l'his. 
toire, la morale et, en somme, toutes les 
matières, Mais mieux qu'un enseignement 
c'est un changement de l'esprit de l’Ense 
gnement secondaire qui est réclamé. La cul. 
ture intellectuelle désintéressée n'est plus 
seule à occuper les esprits ; il faut la met- 
tre au service de la société lout en se gar- 
dant du danger des idéolog 

Parmi les moyens préconisés on recom- 
mande les sports, le scoutisme, le travail en 









































commun, les voyages avec utilisation des 
auberges de la jeunesse, les associations in- 
terscolaires (Angleterre), les clubs lité 
res, artistiques, ele, la visite de milieux s0- 
ciaux (Bulgarie), les maisons scolaires à la 
campagne (Hollande). On dénonce l'influence 
détestable des compétitions sportives, l'es. 
prit de corps, l'égoïsme collectif. En som- 
me «ce qu'on a fait est tout à fait insuffi- 
éunit la quasi-unanimilé, 
faire en ce domain 

















Done « lout est 
ce qu'il faut faire doit l'être sur le plan de 








l'humanilé, tout en sauvegardant « le gr 
dlier de chaque nation ». 
l'avenir dépend de ce que l'on fera. 
« Le redressement doit venir des jeunes é- 
nérations el c'est à l'école qu'incombe le de- 
voir de restaurer l'idéal humain. » Pou 
éduquer le sens de la responsabilité, il faut 
« donner aux élèves plus de liberté » — 
« leur donner l'habitude d'une discipline 
onnelle, librement consentie, dans la li- 
des autres », C'est done « le respect 
volontaire de la règle établie » qu'il faut dé- 
velopper. 11 faut en outre « établir dès le 
collège des ponts entre lui et la soc 
susciler la « visite de milieux sociaux di- 
vers », faire comprendre « la valeur sociale 
du travail ». 

Dans aucun pays il n'y a préparation des 
professeurs à ce rôle d'éducateurs soc 
Ce côté de la question « devrait À 
de la préparation psychologique ». 
peanu, président de la section rou- 
maine de la Ligue internationale pou 
lion nouvelle, a présent ce suj 
moire excellent (pp. 88-90). Une dis 
sion intéressante a eu lieu entre M, Yv 
Lay — qui préconisait entre autres l 
nisation des loisirs comme moyen de déve- 
lopper le sens social — et M. Boegner, du 
Syndicat national des Professeurs de Lycée et 

Enseignement secondaire fé 

ne suis pas d'accord, dit-il. C'est cet ensei- 
gnement de culture désintéressée, c'est ce 
ail de formation intellectuelle et presque 
spirituelle qui constitue notre contribution 
la plus essentielle, la plus irremplaçable à la 
préparation de la jeunesse pour la vie s0- 
jale, » 11 faut « former des intelligences 
vivantes el non pas distribuer du savoir tout 
fait... C'est l'erreur de Socrate et de Con- 
dorcet de croire que vertu et savoir se con- 
fondent... c'est là souvent l'erreur de la pé- 
dagogie française trop spiritualiste, trop in- 
tellectualiste.. » N'oublions pas « qu'à pa 
tir de 6 ans, la vie sociale, pour l'enfant, le 




















































































LA PSYCHOLOGIE D'ALFRED ADLER ET L'ÉDUGATION MUSICALE ÉTRI 


jeune homme, la jeune fille, c'est prinoi- 
palement l'école. S'il n'y est pas initié à la 
vie sociale, il ne l'appréndra jamais. Rien 
n'est plus dangereux en celte matière que 
d'apprendre au jeune homme à disserter de 
ses devoirs sociaux sans l'obliger à faire 

espondre les actes aux paroles et mème 
aux idées, » 

Parmi les conclusions volées le 6 août à 
l'unanimité par le Congrès, relevons celles 
ci: 

“ L'éducation de la liberté fondée sur le 
respect de la vérité et sur la raison est la 
base la plus solide de l'éducation, du sens 
social parce qu'elle conduit à une discipline 
volontairement acceptée, » L'élite de dem 
doit trouver dans la scolaire l'occasion 
de faire l'apprentissage de la vie collective, 
ceci éventuellement en participant aux œu- 
vres extraordinaires de formation sociale 
dues à l'initiative privée. Il faut favoriser 
dans le jeu comme dans les études « toutes 
les formes de collaboration, de subordination 
volontaire et de responsabilité personnelle 
(travail en équipes, cercles, ete. — Travail 
d'assistance sociale, — Coopération, jour- 
naux, ele.) » — Le Congrès sollicite dés in- 
formations sur les expériences réalisées dans 
divers pays. On pourra alors établir un plan 
pratique de cette éducation et mieux prépa- 
rer les professeurs à remplir leur rôle d'édu- 
cateurs sociaux, 

Belle et bonne besogne, comme on s'en 
rend compte, Si l'on passe de la théorie aux 
réalisations, ce sera peut-être l'éveil de l’En- 
seignement secondaire hors du sommeil sé- 
culaire de la routine, du verbalisme et de la 
mémorisation. Notons en passant notre s 
prise de constater que parmi tant de profe 
seurs éminents, aucun n'ait eu l'idée de 
mentionner les deux ouvrages publiés par le 
Bureau international d'Education sur le Self- 
Government scolaire et le Travail pur Equi: 
pes | 
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Ad. F 


Exposition des travaux exécutés 
aux € dirigés » 
dans l'Enseignement du Second Degré 
Par Mi Cannot 


A la mi-juin el jusqu'aux vacances, M. 
Chamoux, Proviseur du Lycée Carnot (145, 
Boulevard Mulheserbes, Paris) partisan ré- 
sol des méthodes actives (le fait est assez 
rare encore pour mériter d'être signalé) à 
bien voulu accepter d'abriter dans son Lycée 
la très intéressante moisson des travaux exé- 
cutés pendant les heures de Loisirs dirigés 
dans les différents établissements de l'Ensei- 
gnement de Second Degré en France, 

Le Ministre de l'Education Nationale, le 








Directeur de l'Enseignement du Second De- 
gré et divers Inspecteurs Généraux l'ont 
inaugurée eux-mêmes : c'est dire combien 
l'approbation officielle est acquise à tous les 
travaux qui résultent des méthodes actives, 
Ils l'ont, d'ailleurs, par leurs approbations 
motivées, souligné à tout instant pendant 

doute : la méthode active 











celte visite, Plus de 
est reconnue, encouragée, patronnée el l'on 
souhaite officiellement que les loisirs d 




















gés soient l'occasion privilégiée pour les 
maîtres d'initier leurs élèves — comme aussi 
de s'initier eux-mêmes — à ses secrets. S'L 
ÿ a eu, au début, parmi certains de ces mai. 


res des errements el parfois le désir naïf 
« d'amuser » l'élève à tout prix, il semble 
bien que déjà soil dépassée cette phase préli- 
minaire de lâtonnements et que nous puis- 
sions espérer dès la nouvelle année scolaire 
une compréhension en profondeur de ces 
séances de « loisirs » nt sans doute 
parmi les plus fécondes des heures de la 
classe. 

Des maîtres un peu partout, à travers ln 
France, sans bruil mais avec une richesse 
d'imagination et une diversité merveilleuse, 
ont commencé de frayer la voie. Quelques- 
uns (mais pourquoi quelques-uns _seule- 
ment ?) des travaux qui en lémoignent 
élaient là et ils remplissaient, pressés les uns 
contre les autres, la vaste (et trop petite) salle 
des Fêtes. Pour quelques-uns d'entre nous, 
cette présence discrète, mais en voie d'enra- 
cinement dans la France entière, de la péda- 
gogie nouvelle était l'occasion d'une émo- 
tion très douce 

11 faudrait s'étendre longuement sur ces 
nombreux trésors, En somme fort peu d'er- 
reurs, je veux dire : fort peu de « travaux 
manuels », de travaux qui ne témoigne- 
raient de l'incessante solidarité de l'esprit et 
de la main, mais le plus souvent, au con- 
traire, de ceux qui impliquent un long cycle 
de recherches, d'efforts, d'inventions ; el ce, 
dans tous les domaines : botanique, natur 
liste, géologique, hislorique, esthétique, et 
La monotonie de telles épithètes trahit sin- 
gulièrement la variété et la perfection des 
réalisations ! Les langues et civilisations 
étrangères ont aussi fourni une ample ma- 
tière ; il y avait, ici et là, des « coins » 
d'une atmosphère étonnante et d'une verve 
irrésistible, Pourquoi nos diverses provinces 
n'ontelles pas inspiré, dans le même sens, 
des évocations d'histoire locale ou de fol- 
klore ? Pourquoi les établissements scolai- 
res d'Auvergne, de Provence, de Bourgogne 
ou de Bretagne paraissent-ils se mouvoir dans 
la morne atmosphère abstraite ? Il v a là 
un domaine éducatif de premier ordre, de 
plain-pied avec la jeunesse e encore à peu 
près inexploité : il faudra y insister. 
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lle quelle, celte exposition constitue un 
début plein de promesses et un ensemble 
prodigue en références et suggestions. Il se- 
rait extrêmement précieux qu'elle fût per- 
manente et se mullipliât dans toutes les Aca- 
démies de manière à augmenter pour le per- 
sonnel enseignant les chances de documen- 
tation, de discussion, d'émulation, et qu'elle 
ne cessit pas d'être conçue comme elle J'a 
été et comme elle doit l'être, c’est-à-dire non 














comme une institution de fin d'année pour 
laquelle on entreprend quelque mirifique tra- 
vail ad hoc, mais comme le modeste et vi- 
vant exposé des cycles d'études et d'efforts 
de toutes sortes qui, en passionnant les élè- 
ves, ont toute l’année, donné cours imman- 
quablement, sous l'œil avisé du maitre, à 
leur recherche, à leur zèle, et à leur exu- 
bérante inventivité, 

















M. A. Cannot. 








Livres 





Wyalt Rawsox. A la Recherche de la 
Liberté, Examen de la portée sociale de 
l'Education nouvelle, préface de M. le Pro- 
fesseur Adolphe Ferrière (Paris, Editions 
Fustier, 1938, Collection de la Ligue inter- 
nationale pour l'Education nouvelle, traduit 
de l'anglais par Anne Archinard, vol. 
12X18,5 de 314 p., fr. 20). 

C'est un tour de force qu'a accompli 
M. Wyatt Rawson, l'organisateur des Con- 
grès de la Ligue internationale pour l'Edu- 
cation nouvelle — et singulièrement de ce- 
lui de Cheltenham en Angleterre (août 1936) 
duquel ces pages sont tirées. Tour de force, 
Car chacun sait quelle foire sur la place 
d'idées de toute sorte est un Congrès inter- 
national. Gens de tous pays, de loute sorte 
de culture : philosophes, sages de l'Inde, sa- 
vanls_ po; les, psychanalystes ne jurant 
que par Freud, psychologues « individuels » 
se réclamant d'Afred Adler, maîtres d'école, 
maîtres de danse, maîtres de littératur 
En apparence, la Tour de Babel des Idées. 
Or M. Rawson a liré de tout cela un livre 
qu'on lit de la première à la dernière page 
avec le sentiment que les orateurs divers ont 
suivi une même idée, se relançant la balle, 
se complétant l'un l'autre, apportant chu 
cun sa pierre à l'édifice dont le plan harmo- 
nieux apparaît d'heure en heure — je veux 
dire: de page en page — plus nettement. 
Courts ou longs, les paragraphes exprimés 
par des orateurs divers se suivent comme les 
thèmes enchaînés d'une même symphonie. 
Et, de la part du compilateur — dont la 
contribution personnelle apparaît à peine, de 
loin en loin sous la mention : « le rédac- 
teur », elte harmonisation est très ha- 
bile, On croit ouir une pièce de Shakespeare 
dont les rôles seraient lus Lour à tour par des 
amis réunis dans un salon. 

11 y a pourtant plus, dans cette harmonie, 
qu'une rencontre de hasards, redressés par 
une habileté, 11 ÿ a l'empreinte que met sur 








































































ses membres la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle, Ou plutôt — en re 
tournant les choses — il y a l'attraction exer- 
cée par la Ligue, la sélection opérée parmi 
la limaille humaine par la nature spéciale de 
son aimantation. Quelle est celle-ci ? Préci 
sément la recherche de liberté, conçue 
sens de libération progressive de la 14 
sonne humaine des liens et des sujétions de 
la matière, Primauté de l'esprit : raison, vé- 
rilé, esprit d'amour, volonté solidaire. Res- 
pect de la personne, en ce qu'elle a de plus 
haut. Auto-formation de la personne, non en 
fonction de ses caprices, tendances et ins- 
linets seuls (lower self), mais en fonction des 
fins suprêmes de l'homme : accord à réali- 
ser entre le microcosme et le macrocosme, 
entre la raison-faculté el la raison-ordre cos- 
mique, le croyant dira : entre la créature el 
son Créateur (higher self). 

De 1899 à 1921, celui qui éerit ces lign 
a eu le sentiment de vivre seul où à peu près 
seul (avec quelques directeurs d'Ecoles nou 
velles) dans un monde à part où lout sem- 
blait « aller sans dire » — el que personne, 
autour de lui et de ce pelit noyau, ne sem- 
Lait apercevoir, Education el dressage de 
l'enfant par l'adulte apparaissaient comme 
synonymes. Au début d'août 191, à Calais, 
changement de décor à jour : une foule dé 
personnes sentant, pensant, s'exprimant de 
même, À chaque oraleur nouveau, enthou- 
asme du public réuni, En entendant parler 
autrui, on éprouvait le sentiment qu'il di- 
sait ce qu'on aurait dit soi-même, Ce fut le 
premier miracle de la Ligue ; une impres- 
sion ineffaçable de plénitude. Post tenebras 
lux, selon la devise de la ville de Genève. 

Depuis lors, celle force d'attraction a con- 
finué à agir. Sans doute ÿ a-til eu des 
« disciples » des maîtres, disciples attirés par 
le désir de passer pour « novateurs », d'être 
à la page. Pseudo-partisans, tel cel éduca 
leur français qui déclarait fort sériensement, 
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sur le vu des principes de la Ligue, qu'en 
France L'Ecole active praliquée «de. 
puis loujours » ; peut-être venait-il de relire 
Montaigne ? — ‘En regard de ceux-là, com 
bien d'enthousiastes léméraires, libertaires 


















{extrémistes » de l'Education nouvelle, dont 
les échecs ont fait à celle-ci un tort sérieux 
auprès des gens qui, confondant liberté et 


anarchie el prenant les libertaires pour des 
représentants authentiques de l'Education 
nouvelle, condamnaient celle: ses pion- 
niers aux gémonies | — Pour les uns et pour 
les autres, «€ À ln Ru la Liberté » 
est une mise au point sérieuse. Partis de 
deux pôles opposés (opposés en apparence, 
mais complémentaires), les philosophes et les 
hommes de science ont vu leurs voies se rap- 
procher depuis quinze ans, Les inductions 
des uns et des autres, les unes partant de la 
logique pure, les autres de l'expérimenta- 
tion, sont allées convergeant, Tant il est vrai 
que la Vérité est une — et que les dynami 

sous-jucents aux phénomènes, révélés 
par ces « phénomènes » mêmes (du grec 
Phainomai = apparaître) sont saisis _globa- 
lement par les masses, intuilivement par les 
philosophes, empiriquement par les hommes 
de science. 












































« À la recherche de la Liberté ». Titre bien 
choisi. « Qu'est-ce que la liberté ? » — « Li 
berté, dit Mrs Ensor, fondatrice et. prési- 
dente de lu Ligue, ne Siguifie pas individua- 
lisme insensé, mais « soumission volontaire 
des penchants individuels au bien général, 
au bien de la société. » On lit ceci en pre 
mière page. Un oraleur autrichien précise : 
il y a des impulsions, des instincts, les uns 
et les unes peuvent être sains, bons, cons- 
truetifs, ou dévoyés, déséquilibrés ; puis il y 
a des forces civilisatrices : exigences de la 

lité et de la raison, comme aussi de la 
conscience, où moi idéal ; sachons done dis- 
linguer entre « liberté de suivre nos im 
pulsions n — el: liberté civilisatrice où 
«seul est libre celui dont la raison et la 
conscience exercent un contrôle absolu 
Ge absolu » est de trop 1) sur les impulsions 
el les passions ». — Pour libérer la person- 
nalité il faut coordonner les instincts, dit un 
Anglais, — Et M. G. Bertier: « La gran- 
deur de l'histoire humaine » est due aux 
âmes d'élite. L'enthousiasme doit rester jeu- 
ne et vivant, mais dirigé par la raison, Aussi 
une sociélé parfaite saura-telle « concilier 
le maximum d'ordre avec le maximum de li- 
berté ». 

Nous ne pouvons nous étendre plus lon- 

ment dans ce bref compte rendu destiné 
ire saisir simplement l'importance de ce 
ivre, Il faut le lire. On verra comment pu- 
ition, science, art, religion peuvent être 








































































vonçus comme facteurs de libération ; com- 
ment la liberté peut pénétrer lu famille, le 
système économique, la démocratie, red 
ser l'anarchie internationale, parer aux con- 
fits culturels, tendre à réaliser l'humanité 
uvre, Ce sont là les principaux chapitres, 
L'éducation dans différents pays, l'éducation 
rurale et divers problèmes spéciaux complè- 
tent l'ouvrage, 11 faut le lire ! 














Ad. F. 
Les Dominantes du 


Louis Venmens, 


Passé de la Belgique. Bruxelles, Imprim 
rie scientifique el lilléraire, 1937, opus 
16 x »û de 94 p. 

On lit 





loujours avec plaisir el avec fruit 
UN. Louis Verniers. Ces 24 pages 
deux colonnes constituent un 
compendium de ce qu'il faut savoir sur la 
Belgique, son climat, ses productions et ses 
habitants, Non que ces pages s'adressent aux 
étrangers et soient conçues comme un cha- 
pitre de géographie humaine, Ce n'est pal 
davantage un panéyyrique nationaliste, C'est 
l'élude imparliale des conditions de vie et 
des caractéristiques de l’une des cellules de 
l'humanité, liée au temps et à l'espace, mais 
participant à l'ordre du Cosmos. Si l'homme 

































doit, comme le soutenait Pin deveni 
celui qu'il est en puissance, extérioriser ses 
tés originelles, il n'en dépend pas 








, pour sa nourriture spirituelle et pour 
n du milieu où il vil, Faut-il, dès 
s, pousser la fhèse jusqu'à ses conséquen- 
ces extrêmes et parler de déterminisme du 
milieu géographique ? Non. Très justement 
l'auteur nous rappelle la conclusion de l'au- 
leur de « La Terre et l'Evolution humaine », 
Lucien Febvre : « L'Homme au premier plan, 
el non le sol, le climat ». Ceci dit, M, L. 
Verniers n’en fera pas moins « l'éloge de la 
n'en dira que plus librement « les 
de l'eau » et « les méfaits de l'eau », 
qui l'amène à proclamer : « Honneur au 
courage, à la persévérance, à l'esprit de soli- 
darité el d'entr'aide » de ceux qui ont su 
lutler contre les obstacles naturels et les vain- 
cre. 1 proclame aussi « l'amour du travail 
et du travail bien fait », constate les « in- 
lerférences linguistiques‘ », leurs inconvé. 
nients, leurs avantages, Champ de bataille 
central de l'Europe, la Belgique sut être, mal. 
gré lout, lerre d'oplimisme et de liberté, 
pays de l'association et l’une des grandes pa: 
lries des arts, 
Un trait bizarre du Belge est le loyalisme 
à l'égard de ses princes — Espagnols où Hol- 
landais — du passé. Bien des traits rappro- 
chent la Belgique et la Suisse ; celui-là les 
sépare, Question de pays de plaines d’une 
part et de vallées alpestres de l'autre > Ou 
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amplitude infinie que la vie maritime ouvre 
à un peuple, par opposition aux séparations 
que connait une population cloîtrée dans ses 
frontières de montagnes ? 11 n'en reste pas 
moins que lant vaut l'homme, tant vaut le 
pays. Notion de valeur. Aux individus el aux 
nations s'applique ce mot de T. G, Masaryk. 
peu avant sa mort: « On doit rester soi- 
même en sachant être cosmopolite ». 


Ad. F. 


Soctéré ps Narioys. Bulletin de l'Ensei- 
gnement des principes et des faits de la 
coopération internationale. Genève, Secré- 
tariat de la S. D. N, n° 4, 1987, vol. 
15,5 x 4 de ano p., fr. 8. 2,50. 


On va disant que la S, D. N. est mori- 
bonde, C'est une erreur, Certains pays ont 
saboté son activité, d'autres s'en sont retirés. 
C'est leur faute el non la sienne. Les grands 
principes qui en constituent la base sont 
éternels : faire passer du plan inconscient et 
inorganisé au plan conscient el organisé l'in- 
terdépendance naturelle et d'ailleurs crois- 
sante des hommes, Plus la technique multi- 
plie les liens, rapelisse la planète, envoie ses 
ondes instantanées dans ses parties les plus 
reculées, plus il est absurde de morceler les 
nations ‘el les groupes, de tenter de les iso- 
ler, Ce n'est pas fortuitement que autarc 
et anarchie ont été rapprochées. 

Montrer ce que fait d’utile et de nécessaire 
la S. D. N., voilà à quoi s'attache chaque 
année la section d'information. Celle-ci ne se 
borne pas, d'ailleurs, à signaler les activités 
fécondes de la Ligue: discussions relatives 
aux problèmes des matières premières, à la 
réforme du pacte, à l'hygiène internationale, 
à la protection de l'enfance, L'ouvrage qu’el- 
le publie comporte également des mémoires 
originaux et de émissions de Radio-Nations 
d'une portée générale, Glanons au hasard : 
Gonzague de Reynol : « Le rôle de la Coo- 
pération intellectuelle... », A. M. Gossart : 
« L'Enseignement de l'Histoire », résultats 
d’une enquête (où l'on semble ignorer les en- 
quêtes el travaux du Congrès international 
d'Education morale l), général Smuts: « Mes 
sage à la Jeunesse », Malcolm Delevingne : 
« L'opium et les stupéfiants », Gilbert Mur- 
ray : « Message sur la coopération intellec- 
telle » ; « Le statut de la femme » dans le 
monde actuel ; Edouard Herriot : « Organi- 
sation de la Coopération intellectuelle », ete. 
Toute une série de documents officiels mon: 
tre de quels sujets s'occupent les commis- 
sions : bibliographie pédagogique internatio- 
nale, revision des manuels scolaires, corres- 
pondance scolaire internationale, ete. Beau- 
coup à glaner ; non seulement pour les édu- 
cateurs, mais aussi pour le grand publie, Car 
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chacun, s'il est attaché à la paix, voudra sa- 
voir comment le film et la radiodiffusi 
peuvent contribuer à l'assurer. OEuvre obs- 
eure et lente, à longue échéance, trop « offi- 
cielle » encore quant à la forme, pas assez 
« humaine », mais constructive et orientée 
dans le bon sens. 
Ad, F. 





Tobie Joncrneëne, professeur à l'Unive 
sité de Bruxelles, et A. van WAEYENBERGIE, 
licencié en Sciences pédagogiques. Le Pro- 
blème des tests d'instruction. Essai de 
mise au point, (Bruxelles, cahier IV de la 
Revue de pédagogie, publié par le cercle à 
pédagogie de l'Université libre de Bruxelle 
1987, vol. 16% 24,6 de 160 p., fr, b. a5.) 















« Les tests globaux, qui permettent de me- 
surer objectivement le degré d'instruction, 
constituent un instrument d'une très grande 
utilité... On peut affirmer que des tests d'ins- 
truction scientifiquement établis réaliseraient 
un progrès considérable sur les actuelles mé- 
thodes d'examen, » Une mise au point est 
nécessaire, Travail « long et ingrat, mais il 
mettra entre les mains des éducateurs un ins- 
trument d'une incontestable valeur n. Les 
lests analytiques sont utiles aussi ; ils se pas- 
sent d'étalonnage et dépendent peu des pro- 
grammes d'études, Mais il faut se garder du 
Simplisme et de l'empirisme. La science des 
tests est une discipline qui ne s'improvise 

AS. 

PGes remarques situent le travail publié. 1 
a fait l'objet, en 1934-1935, du thème choisi 
pour le cours d' « Etude approfondie de 
questions de pédagogie historique ou de pé- 
dagogie expérimentale » à l'Ecole de Pédi 
gogie de l'Université de Bruxelles. Un ri 
sumé en a été donné au Congrès internatio- 
nal de l'Enseignement de 1935. À la syn- 
thèse obtenue, on a joint ici des documents 
sélectionnés qui rendront de réels services 
aux maîtres désireux de soumettre leurs élè- 
ves à des tests mûrement étudiés, Les au- 
leurs ont dépouillé une centaine de travaux 
européens. Peu d'entre eux leur ont paru ré- 
pondre aux exigences qu'on est en droit de 
formuler, D'autre part les tests américains 
doivent être adaptés el étalonnés, ce qui exi- 
ge un travail de laboratoire minutieux et pro- 
longé. Par ailleurs la valeur des tests — sim- 
ples instruments — « dépend essentiellement 
de ceux qui s'en servent ». C'est à l'avenir 
qu'il incombe de perfectionner cet outillage 
au service de l'Ecole, « une des plus formi- 
dables usines qui soient au monde ». 

Un des ouvrages les plus sérieux, les plus 
complets, les plus sobres el objectifs qu'il 
nous ait été donné de lire sur ce sujet. Les 
sceptiques et les enthousiastes excessifs ÿ sont 
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renvoyés dos à dos. Quelle que soit la bran- 
che que l'on enseigne, on trouve ici une mise 











au point de ce qui a été étudié, élaboré et 
essayé, 
Ad. 
R, J. Durors et J. Wacven. Vocabulaire 








s,_ phrases and idio- 


anglais, English wor 
1988, vol. 13 x 19 


mes, Lausanne, Payot, 
de 320 p., frs, «, 4,80. 

Nous éerivons ce compte rendu à la mé 
moire du regretté Jean Wagner, jadis grand 
ami de l'Education nouvelle, militant social 
des « églises éthiciennes » en Suisse, auteur 
d'un ouvrage remarquable sur les origines 
les fins et les principes de ce mouvement qui 
aboutit à la réunion des grands congrès in- 
lernationaux d'Education morale (Londres, 
1908, La Haye, 1912, Genève, 1922, Rome, 
1926, Paris, 1930) et à la constitution d'une 
Association internationale d'Education mo- 
rale dont la fusion avec la Ligue internatio- 
nale pour l'Education morale a été décidée 
par les deux organisations au début de 1938. 
L'ancienne association cesse d'exister à litr 
utonome el devient — avec son dernier pré- 
sident M. Jean Piaget — commission de tra- 
vail de notre Ligue. 

Durant la fin de sa vie, Jean Wagner fut 
Professeur au Collège de Genève et à l'Ecole 
ondaire et supérieure de Jeunes Filles de 
le. Sa collaboratrice, M R. J. Du- 
‘galement Professeur à celte dernière 
est aux classes supérieures de 1 

secondaire que les auteurs 
ouvrage, 

On sait les progrès qu'a fait l'enseigne. 
ment des langues vivantes depuis vingt-cinq 
ans, Très avertis, les auteurs ont su rem: 
quablement en tenir compte, [ls ont groupé 
les textes par centres d'intérêt, Les élèves 
avancés y retrouvent les termes qu'ils con- 
naissent déjà. Rien d'essentiel touchant la vie 
matérielle, familiale, sociale, intellectuelle et 
morale n'a été omis, On a tenu compte des 
particularités et préoccupations dominantes 
de la vie anglaise. Les caractères phonéti- 
ques, ingénieux, sont simples eL clairs, sans 
se perdre dans la pédanterie de détails de pro- 
nonciation lrop_subils. Un appendice con- 
tient les verbes irréguliers, un certain nom- 
bre de mots invariables et de locutions et 
environ 160 abréviations dont on sait que les 
Anglais — comme jadis les Romains — usent 
largement. 11 est vrai que la contagion s' 
est étendue depuis quelques décades au con 
nent | — Notons aussi la présence d'une ta- 
ble des matières si détaillée qu'il est faci 
de trouver ce dont on a besoin. 

M. Charles Bally, professeur à l'Université, 
un des linguistes les plus distingués de l'heu- 
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re présente, disciple de Ferdinand de Sau 
sure, a accordé son appui aux auteurs. Ga- 
rantie supplémentaire — s'il était nécessair 
— de l'excellence de cet ouvrage. Ad. F. 








Alexandre Dénéneaz, professeur au Con- 
servaloire de Lausanne, La Gamme, ce pro- 
blème cosmique, considérations sur lu 
gamme « naturelle ». Zurich, Ed, Hug & Co, 
1937, opuse. 15,5 X 22,5 de sa p., Fr. 
1,25 

L'auteur, qui a publié en 1926 « Rythmes 
humains el Rythmes cosmiques » dont il à 
été question ici même, poursuit son élud 
passionnante des manifestations dans ln nu- 
ture de la section d'or. On sait que Léonard 
de Vinci a appelé ainsi pport formé de 
deux grandeurs asymétriques telles que la 
pelite est à la grande comme celle-ci est à la 
somme des deux grandeurs. Que ce rapport 
mathématique soit, selon l'auteur et selon 
bien d’autres chercheurs du passé, conçu 
par l'inconscient de l’homme comme une 
perfection esthétique pour l'œil et pour 
Poreille, c’est Jà déjà un fait étonnant, Mais 
qu'il se retrouve, avec une approximation né- 
gligeable, dans la distance qui sépare les 
unes des autres les planètes du système <0- 
laire, c'est un fait qui ouvre à l'imagination 
des perspectives merveilleuses. Qui si 
l'expression de Pythagore, « l'Harmonie des 
Sphères », dont s'est gaussée la science po- 
sitive, n'a pas un fondement que cette même 
science poussée un peu plus loin découvi 
un jour ? Un jour ? Mais ce jour est là : M 
Dénéréaz nous apporte une telle gerbe de 
preuves qu'il est désormais impossible d'in- 
voquer le « hasard », mol oreiller des amu- 
teurs de solutions paresseus 







































































, ce n'est 
pas tant la partie historique de cel opuseule 
— où l'on voit les Chinois, les Hindous, les 
Arabes, les Grecs surtout inventer des (héo- 
ries diverses el des gammes musicales fon- 
dées sur ces théories, loutes s'approchant 
plus où moins, par une intuition prodigicuse, 
de ces rapports mathématiques et cosmiques, 
tout en les simplifiant, par une logique trop: 
rationaliste, Lrop arilhmétique, Chose eu- 
rieuse, les astres se rapprochent aussi — si 
l'on peut ainsi parler — de celte limite mu 
thématique absolue, mais sans l'atteindre. 
Leurs écarts ne sont pas trop logiques, com- 
me la raison humaine, mais pas assez ! « F 
nes différences, dit l’auteur, inhérentes à la 
matière en perpétuelle évolution. Phénomè- 
nes de convergence, …celle poussière de pe- 
tits relativismes ne doit pas signifier la fail- 
lite de l'harmonie cosmique, » Il faut re- 
monter au principe « dont les apparentes 
sections d'or. sont le reflet ». 





Ce que nous tenons à relever à 





























as 


Par delà les conclusions de l'auteur, nous 
voudrions demander à ceux qui prétendent 
que l'antique astrologie constitue la pre- 
science d'une science de l'avenir, d'étudier 
de près, avec loute la rigueur de la critique 
oderne, ces rapports entre le cosmos — en- 
ire notre système solaire principalement — 
et l'individu humain qui naît sous tel ou 
tel « ciel ». Le microcosme, ont dit tous les 
philosophes, reflète le macrocosme. Est-ce 
un lien direct ? Ou l'un et l'autre sont-ils les 
effets d'une cause sous-jacente ? L'avenir le 
dira peut-être, 

Pour nous, éducateurs, il résulte de « 
études un enseignement el un devoir. Cha- 
que individu, dans ses aptitudes, possibilités 
et virtualités, est un être unique, Toute uni- 
formisation est une violence faite à la na- 
fonde de cet être, une. mutilation 
rouver des procédés permet- 
tant d aliser même si un seul mai- 
fre se trouve en présence de Go élèves. Voi 
la voie à suivre, Des opuseules lels que ce- 
luisi, même s'ils paraissent s'éloigner de 
l'objet de nos études, sont propres à marteler 
dans nos cerveaux ces vérilés fondamentales. 
1 ne faut pas cesser de les répéter jusqu’au 
jonr où elles seront entrées dans les mœurs. 

Ad. F. 























































Pierre de Mesrnaz Comsnemoxr, membre 
la Fondation officielle de l'Enfance de Ge- 
nève, Un Conseil de la Jeunesse, organe 
central pour la Protection de la Jeunesse 
et de la Famille ; mémoire présenté au Con- 
grès international de l'Association internalio- 
male pour la Protection de l'Enfance. Paris, 
juillet 1987. En vente chez l'auteur : (1,60 
Fr, suisse), 1, chemin de l'Escalade, Genève, 


Une fois de plus, M. Pierre de Mestral 
Combremont nous apporte le résultat de son 
labeur _clairvoyant, Son expérience de ju 
rite et de pédagogue est d'ores et déjà uni- 
versellement reconnue, Ayant vu de très près 
un grand nombre de fribunaux pour enfants 
et d'établissements, en plusieurs pays, ayant. 
travaillé comme auxiliaire d'un tribunal, et 
pratiqué dans toute une série d'institutions 
pour enfants, jeunes gens el jeunes adultes, 
il désire ne parler qu'en fonction de ce qu'il 
a constaté el expérimenté, Il coordonne, syn- 
thétise ; il prône des institutions qu'il a vues 
à l'œuvre et dont il a pu apprécier les résul- 
las excellents, EL si, par ci par là, il Y 
ajoute des propositions personnelles, c'est 
qu'elles prolongent directement la ligne du 
progrès el apporteraient un bienfait certain. 

Il ne parle donc pas seulement du point de 
vue du législatenr où d'un juge qui ne ve: 
rait l'enfant que dès le moment où celui-ci 
tomberait sous la loi — secours momentané 






































POUR L'ERE NOUVELLE 





après lequel l'enfant retomberait dans la vie 
privée sans aucun appui ; — l’homme ( (o- 
tal», en lui, envisage également l'enfant 
comme une « Lolalité » physique, morale, 
spirituelle, qu'il s'agit d'éduquer ou de réé- 
duquer. Guérir le mal n'est pas assez, il faut 
songer à le prévenir, Ainsi s’interpénètrent 
nécessairement le droit el la pédagogie par 
le canal de la psychologie, Le bien doit pas- 
ser avant la règle écrite, 

L'auteur a, par un Contre-Projet de Loi de 
1935, contribué grandement à reviser la loi 
genevoise sur la Chambre pénale de l'En- 
fance. 

La p 
livre, paru en 





























ae communication se réfère à son 
936 : la Sauvegarde de la Jeu- 
nesse, où il r it un « Office de l'En- 
fance », dont les députés génevois votèrent la 
création le 2 juillet 1937. Ce rapport donne 
un résumé dé quelques chapitres d'un ou- 
vrage, lraité général pédagogique et social, 
en préparation. En appendice à celui-ci, M 
de Mestral propose à tous les Etats un Code 
assez complet : lraitant à la fois, « parle Droit 
el la Pédagogie psychologique, de la Jeu- 
e el des mineurs délinquants ; des 
familles ignorantes el des parents coupables. 
précisant la formation professionnelle des 
éducateurs et des magistrats pour enfants 
ant des services sociaux, des établis: 



































organ 
sements el des prisons ; développant la col- 
laboration de l'école avec la famille ; et ins- 





liluant des cours pour parents et adultes. » 
On voit l'ampleur de la tâche à accomplir, 
tâche partiellement remplie déjà dans pl 
eurs pays qu'on nous cite, Pour employer 
les termes de M, Pierre de Casabianca, Con- 
seiller honoraire à la Cour de Cassation, F 
sident de l'Union des Sociétés de Patronage 
de France: « Les lois de Compétence et de 
Procédure doivent céder devant les nécessi- 
tés de la Protection de l'Enfance, » 

Avant tout, comme l'a dit le D' Heuyer, 
chef de la Clinique de Neuro-psyehiatrié in 
fantile de l'Université de Paris, au lieu de 
poser « pour les mineurs de 13 à 18 ans la 
question de discernement... ce qui impoi 
le, c'est de faire un diagnostic, de proposer 
un lrailement, comme pour un examen mé 
dical, de n'importe quel malade ». 11 faut pa: 
































ler Education et non Justice pénale, C'est 
En- 


aussi l'avis de M. Paul Wets, juge de 
fants de Bruxelles, ex-président de 1 
cialion internationale des juges des 
fants: « Il faut que la Juridiction des 
fants, d'exclusivement j 

devienne une Juridiction administrative, dé 
barrassée de l'appareil judiciaire qui eftra 
le public et entrave son accès, une Juridie- 
tion qu'on aborde sans crainte, comme l'on 
va prendre conseil d'un médecin où d'un ju- 








En- 
adiciaire qu'elle est, 
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risle spécialisé. » En effet, déclarait déjà en 
ro11 le Prof. Alfred Gautier, de Genève : 
« L'instruction ordinaire est déjà une flétris- 
sure aux yeux du public » (instruction judi- 
ciaire 1) 

I faut done créer des « Conseils de la Jeu- 
nesse », lous formés de juristes et de péda- 
gogues en nombre égal, hommes et femmes 

ant lous reçu une instruction synthétique 
où la méd ycho-pédagogie jouera un 
rôle de premier plan. Non que cèlle- 
lise, mais elle est une garantie el un sou- 
tien des qualités intuiives el morales du Con- 
seiller et de In Conseillère, affirme l'auteur. 





























Et voici : « Le Conseil de la Jeunesse ne 
condamne ni n'acquitte un mineur : il 0) 
donne par contre des mesures assurant 








, le lraitement du sujet, 
{le mode de traitement dépend de l'an 
ration de l'état physique, psychique, mental, 
moral de l'individu, et des changements opé- 
rés dans son milieu, durant l'observation où 
un traitement précédent. » Toute décision 
prise sera revisée obligatoirement une fois 
par an, sur le vu des rapports d'observation 
et des témoignages des personnes gui s'oc- 
cupent du mineur, C'est le bon sens même. 




















L'auteur applique ces principes dans le 
mémoire qu'il a présenté au Congrès inter- 
national de la Protection de l'Enfance, à 
Rome, en septembre 1937 : « Etude psycho- 
logique et juridique à l'appui d'un Projet 
de Loi sant le droit de l'Enfant et de 
la Famille à la propreté morale de la rue et 
de tous les lieux ouverts au publie, » (ciné- 
mas, théâtres, illustrés, prostitution, ete). 
(En vente chez l’auteur, 1,50 Fr, suisse.) 


















lei encore, ce qui se fait dans les divers 
pays du monde est instructif ; el non moins 
ce qui reste à faire pour coordonner et pa 
faire les mesures à prendre, Ce Mémoire, 
avec le projel de Loi, est envoyé par la See- 
lion juridique du Congrès au Secrélariat de 
la Société des Nalions, à charge de le pro- 
poser aux Etats de la Ligue. 


Terminons ce bref exposé du Rapport pré- 
alé à Paris, par ces réflexions si justes du 
lèbre « bon juge du Colorado » (U.S.A.), 
Benjamin Lindsey : « Nous ne voulons plu 

+, mais construire ; plus punir, mais 
rer; plus hair, mais aimer ». Ceci 
exige « plus de fermeté et moins de cruau- 
té: plus d'éducation et moins de punition ; 
plus de sérieux et moins d'indifférence ; plus 
de force et moins de répression déraisonna- 
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B. 1. E., Elaboration, utilisation et choix 
des manuels scolaires, quatrième question 
à l'ordre du jour de la VII” conférence inter- 
nationale de l'instruction publique. (Genève, 
publications du B. 1. E. N° 59, 1938, vol. 
16 x af de 164 p., frs. 8, 5.—). 








Quels sont les systèmes employés, dans les 
différents Etats, pour choisir les manuels » 
La demande adressée au B, LE, émanait de 
l'Egypte. On élabora un questionnaire, On 
at des réponses de 45 pays. Elles sont re. 
produites dans ce volume, Les systèmes vi 

ent beaucoup de pays à pays. En thèse gé- 
nérale les méthodes € es nous. parais- 
























qui laisse ln porte ouver 
jus el on sait s'ils foisonnent dans les 
sphères officielles de l'instruction publique, 
= voire même au favoritisme intéressé plus 
ou moins dissimulé. Les gens « arrivés » 
surtout les fonctionnaires (traitements fixes 
el retraites) sont rarement des esprits objec- 
lits : ni la science psychologique, ni l'adap- 
tation des moyens au bien des jeunes êtres à 
types si divers ne les préoceupe beaucoup. 
de me hâte d'ajouter qu'il se rencontre de 
brillantes exceptions. 

quoi sert une enquête pareille ? Peut- 
bien à suggérer. ce qu'il ne faut pas 
faire. Regrellons, à ce propos, qu'aucune 
des réponses n'apporte d'indication sur ce 
qu'il faudrait faire. Je pense à Carleton 
W. Washburne, à Winnetka, el à sa méthode 
d'enquêle sur les réactions des écolie 
(Gf. Pour l'Ere Nouvelle, n° 21, juill, 1926, 
P. 98), ce qui permet de déceler les goûts 
dominants de la gent scolaire. 

Je pense à la psychologie bibliologique 
du D'N, Roubakine, à Lausanne, qui pér- 
met de tirer parti, dans la création des 
livres, des tendances du subeonscient. Je 
pense à Célestin Freinet, à Vence, qui a 
publié : « Plus de manuels scolaires » : 
l'enfant doit aller aux sources et élaborer son 
propre € manuel », Je pense enfin à ct 
centaines d'éducateurs qui ont adopté l'Ecole 
active et chez qui chaque enfant confec- 





que 






















































tionne son « Cahier de Vie » aux feuillets 
mobiles, où il intercale, au fu 





r el à mesure 
de l'actualité, à leur place logique, les con- 
naissances qu'il a glanées dans le monde. 

Rien de tout cela ne figure ici. C'est 
navrant. Les gouvernements ne. feraient-ils 
pas bien, outre leur réponse officielle et bor- 
née aux faits, de faire appel aux meilleurs 
spécialistes de leur pays en telle ou telle 
matière faisant l'objet des enquêtes du 
B. I. E.? Ceci permettrait au moins de 
tourner le dos à un passé mort, morne et 
lourd, pour inspecter l'avenir el se mettre 
en quête des voies par où progresser L... 
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En France, « la liste des livres reconnus 
propres à être admis en usage dans les écoles 
primaires publiques de chaque département 
est proposée par les instituteurs réunis en 
conférence pédagogique », puis arrêtée par 
une commission d'ofliciels el soumise au 
recteur d'académie pour approbation, Le re- 
cours à l'avis des instituteurs permet aux 
plus compétents d'entre eux de prendre la 
parole, C'est quelque chose. Bien peu. 

Aussi longtemps que la science — l'inves- 

ation psychologique sur 1 « être » de 
afant et sur le « devoir être » de l'édu- 
ura pas fait son entrée dans 
de l'Education nationale et, 
par sélection (scientifique, elle aussi), dans 
le choix des fonctionnaires, il n’y aura pas 
de progrès dans ce domaine immense, d'une 
importance nationale et humaine qu'on ne 
aurait apprécier dans loute son étendue, de 
l'éducation des jeunes générations — de cel- 
les qui, demain, tiendront entre leurs mains 
les rênes de l'activité humaine, 




































Ad F. 





Bover, Ecoles nouvelles d'autre- 
Louis Perrot et les débuts de l'Ensei- 
guement mutuel en Suisse française (Ge- 
nève, Institut J.-1. Rousseau, 1938, vol. 
16x24 de 82 p). 

Le jour de Pentecôte, 5 j 
groupe d'amis et d'élèves anciens el actuels 
de l'Institut J.-J, Rousseau de Genève, à tenu 
à fêter celui qui fut leur Maître et qui altei- 
gnait ce jour-là ses soixante ans révolus, Ce 
fut une bonne fortune pour le D' Ed. 
parède et les fondateurs de l'Institut 
Rousseau de trouver en lui le Direct 
qu'il fallait à celui-ci. Car il n° 
A 1gi2, de précédent à imiter, 
innover sur toute la ligne et surtout adopte 
celle attitude propre à l'éducation nouvelle 
où le directeur n'est que le primus inter 
pures, l'ami, le conseiller, celui qui critique 
el encourage, qui décèle les goûts et apli- 
ludes de chacun et suggère ainsi à chacun 
la tâche où la série de tâches auxquelles il 
se vouera tout entier ; car c'est avec passion 
que l'on se met à l'œuvre choisie, qui vous 
urichil et grâce à laquelle on espère enri- 
chir le monde, Aucune parcelle de vérité, 
de bonté, d'efficacité — le mot anglais effi- 
cieney rend mieux encore ce que nous vou- 
lons dire — est-elle jamais perdue dans la 
lente édification (si compromise anjour- 
d'hui) de la eulture humaine ? Dès 191, 
M. Pierre Bovet se montra à la hauteur du 
rôle si varié qui lui incombait. 11 sut faire 
venir de l’Europe entière les spécialistes el 
conférenciers propres à accroître le bagage 
de connaissances des étudiants et étudiantes. 

















ü 1988, un 



























































L c'est du monde entier que vinrent ceux. 
et celles-ci, aceueillis quel que fût leur ba- 
gage intellectuel antérieur, sans soucis de 
diplômes ou autres parchemins,  Modestes 
instituteurs novateurs de Roumanie où d'Es- 
pagne voisinaient, dans nos salles d'étude, 
avec telle directrice, chargé d'expérience, des 
es sociaux des Etats-Unis ou avec tel 
pecteur général, futur ministre de l'Ins- 
lruction publique de son pays. 

Les qualités de compétence, d'humour et 
de bonhomie de M. Pierre Bovel, nous les 
retrouvons aussi fraîches el jeunes qu'au 
premier jour dans ce petit volume sur les 
débuts en Suisse romande de l'Education 
nouvelle, Le rideau s'ouvre sur une séance 
de commission d'éducation, à Neuchâtel, le 

octobre 1816. On vient de décour 
méthode d'éducation mutuelle de Bell et Lan- 
uster, Et c'est un beau grabuge. Inexpé- 
ience des novateurs téméraires. Protestation 
des esprits conservateurs qui dénoncent 
1° « anarchie » de ln méthode nouvelle 
ton que cette méthode lant prônée et 
tant attaquée était née en 1789 à Madras, 
aux Indes ? Dès 1815, elle eut son organe 
Journal d'Education publique, 
1817 enfin, Neuchâtel envoyai 
merubre du Grand Conseil, et J 
quier, secrétaire el « chapelain du Roi » 
(de Prusse) en mission d'enquête. Et l'au- 
leur de suivre pas à pas le journal de Per: 
rot, avant, pendant, et après l’accomplisse- 
ment de sa mission, Des agendas, des lettres 
du Père Girard et de L. Naville et 
divers manusc été mis à contribu- 
tion. Que de € eillot dans lout cela 1 
Que d'humour aussi ! On se délecle à suivre 
les personnages à longue redingote el hante 
anne à pommeau, à écouter leurs discus- 
ns, à noter leurs emballements ou leur 
scepticisme, à souligner l’admirable bonne 
volonté — "amour de l'enfance et du bien 
publie — qui animail ees ciloyens d'un 
autre âge, « Bon vieux temps », le mot 
vient à l'esprit spontanément, On ne sau- 
vai l'employer à meilleur escient. EL pour- 
tant, saiton ce qui — par delà toute cou- 
leur locale — frappe le plus le lectenr : 
c'est la ressemblance que conserve, à travers 
tous les avatars, l'âme humaine av elle. 
même, On se retrouve dans ces personnages 
d'autrefois. À un certain nivean 
certain degré de profondeur — il reste vrai 
qu'il n'y a « rien de nouveau 
leil » ! 


Petit manuel de la Société des Nations, 
4938 (Genève, section d'information de la 
$ D. N., ouvr, 11 x 15 de 352 p., fr. 8. 1). 



























































































































Au moment où l'idéal de solidarité hu- 


je 
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maine de l'organisation de Genève paraît 
sombrer sous le poids des mobiles. maté- 
rialistes de quelques-uns el par suite de 
l'abandon des désenchantés, il vaut la peine 
de songer à demain, Or demain ne peut pas 
ne pas revenir à celle conception organique 
de l'humanité, favorisée par l'avion et ln 
radio, handicapée uniquement par l'action 
de nes classes sociales appuyées sur les 
profits du grand capitalisme, Le jour où 
le concept de distribution du régime de 
l'Abondance serait compris des masses el 
imposé par elles, les principes de justice. 
de solidarité, de hiérarchie, de respect du 
droit seraient réinstaurés automatiquement. 
Certes, nous n'en sommes pas là. Est-ce un 
motif de se croiser les bras ? Travaillons 
done, auprès de la jeunesse, pour cet « apr 
demain » que nous espérons, que nous ne 
verrons peut-être pas, mais qui doit venir. 

Ce petit livre, qui en est à sa huitième 
édition, contient tout ce qu'il faut savoir 
sur la S. D. N. On y trouve cond 
faits el lextes esser il 
tamment tenu à jour ; on s'y retrouve faci- 
































var 
lement, Le travail du B. 1. T. et celui de la 
Cour permanente de Justice. internationale 
de La Haye y sont exposés. Il n'est presque 
pas de domaines de la vie internationale 
où la S. D. N, n'ait eu à intervenir, Ces 
activités sont reconnues utiles, voire indis- 
pensables, par presque tout le monde. On 
en parle peu, trop peu, dans les journaux. 
Qu'on lise p. 464 ee qui concerne l'Hygiène, 
où p. 269 la Coopération intellectuelle, où 
encore p. a79 l'œuvre sociale el humani- 
li lutte contre les stupéfiants, l'œu- 
vre de secours anx réfugiés, l'esclavage. Re- 
grettons p. 312 l'absence du Bureau inter- 
national d'Education qui mériterait (surtout 
depuis que la France en fait partie) de figu- 
rer, au même litre que la Croix-Rouge, parmi 
les bureaux internationaux « en marge de 
la S. D. N. ». Plusieurs plans, cartes et 
graphiques, ainsi que les portraits de tous 
les présidents de l'Assemblée, présidents du 
Conseil et secrétaires généraux complètent à 
merveille ce manuel pratique et bien docu- 
menté. 










































Ad. F. 


A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 


Examen de la portée sociale de l'éducation 
Rédigé par Wyatt RAWSON 
Traduit de l'Anglais par Anne ARCHINARD 
Prérace pe M. Le Proresseur Apoupne FERRIÈRE 


Tous les anciens congressistes de Cheltenham, tous les éducateurs 
qui ont eu le regret de ne pouvoir assister à celte réunion interna- 
tionale se réjouiront de la parution de cet ouvrage. 


On se souvient du thème des travaux : Education 
Ce difficile problème, toujours actuel, est envisa, 


et Liberté, 
sous tous ses 


aspects dans ln synthèse, préfacée par Ad. FenniÈRE, qui est aujour- 


d'hui offerte au public. 


On y voit les recherches, les opinions diverses des spécialistes de 


l'éducation s'affronter dans un sincère dé: 


de faire le point du travail 


accompli déjà au sein de la famille, à l’école, dans les institutions 
sociales et de préparer une base de travail aux éducateurs soucieux 


de progrès humain. 


Un vol. in-8 couronne. Prix : Fr. 20 
Envoi franco contre chèque ou mandat adressé 
aux Errions Fusrw, 8, rue de Choiseul, Paris (2') 


Chèque 





Postaux Paris 1913-87 
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EN _SOUSCRIPTION 
Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Ses principes - Son évolution historique 
Son expansion mondiale 
1 


de 300 pp. 16 x 24 


NOUVELLE 


Albert EHM 


F. W. FŒRSTER 


Sa pédagogie morale 
Préface de F. W, FOŒRSTER 
Ouv. près de 16 x 2 


Prix do souserip n 20 tr. | dix de souseription.… “ 25 fr 
Nombreuses indications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
Editions ALSATIA, 1, Rue Garancière, Paris VIe 
où à l'auteur : À. EHM, Lycée Fustel de Coulanges - STRASBOURG 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 

Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons el adolescents 
de l’âge de 6 À’ 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“ ASEN °’ pu du Jura, 15, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de l'nalitut J.-J. Rousseau d'aprés M, le D 0, Deeroly 
PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour pets 


publications établies sur les principes de l'éducation nouvelle : 


EDITIONS BOURRELIER 


Ouvrages Livr Envoi gratuit des catalogues 
ne 


recture pour et d'ane documentation sur demande 


' 
Atto muldrae, ot, 76, rue de Vaugirard — PARIS (8. 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 











OUVRAGES PUBLIÉS 


Projet d'école nouvelle. 


ogeneik “und Arbritschale. Langousalsa, Beyer et 
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e un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs 61 travaillours 

on un vaste mouvement universel, 
dans toutes ses activit 



























préjugés, di 
et dépourvue de sécurité. 






es principés sul 
e l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 





4: L'éducation doit me 
économique de notre temps. 

2° Elle doit être conçue de manib 
diverses des enfants de tempéraments 
Kemps selon leurs caractéristiqu 

3* Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigenc 
remplaçant la discipline, basée contrainte et la peur des punitions par le 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4" Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire 
amenant maltres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 
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de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 





répondre aux exigences intellectuelles, ot affect 
iés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 
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La formation 


des habitudes 


(Conférence faite au Congrès de l'Enseignement Populaire) 
par M. P. GUILLAUME 


Professeur à l'Université de Paris 





Parmi les problèmes de psychologie générale, il n’en est pas qui intéresse 
davantage la pédagogie que celui de la formation des habitudes, celui que les 
auteurs anglais appellent problème du « learning », les auteurs allemands pro- 
blème du « lernen » ; il nous manque un nom français équivalent ; nous ne 
pouvons guère dire : APPRENTISSAGE, car ce mot a pris en français un sens 
spécial el restreint, tandis que le verbe APPRENDRE a conservé son sens géné- 
ral. Apprendre, c'est former des habitudes. Le terme s'habituer s'applique, 
duns ce sens très général, à la vie physique, à la vie morale, à 
la vie intellectuelle ; l'éducation du corps consiste en habitudes motrices ; 
l'éducation du caractère, en habitudes morales; l'acquisition de connaissances, 
d'idées, de méthodes, en habitudes intellectuelles. Approfondir la notion d'habi- 
tude est done, pour l'éducateur, un problème central, 11 s'adresse done à la psy- 
chologie, Que lui apporte-t-elle aujourd'hui ? Une conscience plus aiguë de 
l'extrême complexité des faits, un embarras en face de leurs apparentes con- 
tradictions; les sentiments que les anciens cadres dans lesquels on cherchait 
à la ranger ne suffisent pas à les contenir et que les principes par lesquels on 
avait cru les expliquer définitivement doivent être remis en question : bref, la 
psychologie offre aujourd’hui, sur ce problème, une siluation assez confuse et 
quelque peu déconcertante, mais bien caractéristique de ce désordre fécond 
qui, dans la science comme en toute chose, est une élape nécessaire du progrès. 

11 y a un quart de siècle, il n’y avait rien de plus simple que le chapitre de 
nos traités consacrés au problème de l'habitude. 11 semblait que nous n'eus- 
sions plus rien à apprendre sur ce sujet. La psychologie de l'habitude tenait 
en quelques formules simples et qui paraissaient claires, L'habitude était la 
manière d’être ou de faire qui résullait de la répétition d’un acte. Une activité 
libre, indéterminée, inconditionnelle, plastique se fixait, se figeait dans une 
forme désormais invariable; elle devenait un automatisme de plus en plus invo- 
lontaire et inconscient. L'habitude était une force d'inertie, un mécanisme qui, 
une fois créé, fonctionnait en nous sans nous, une tendance autonome qui gran- 
dissait et devenait de plus en plus lyrannique à mesure que l'acte était plus 
souvent répété. Un acte d’abord indifférent devenait, par la seule vertu de la 
répétition, une seconde nature; tout élait facile quand on suivait la pente de 
T'habiude, tandis qu’une force positive était nécessaire pour la remonter. 
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Sans doute, ces formules gardent-elles encore une valeur aujourd’hui, mai 
l'expérience réelle el incontestable qu'elles traduisent demande à être exprimée 
avec plus de précision, Et d’abord, il faut dissiper une équivoque, une contra- 
diction initiale dans la définition même de l'habitude. Qu'est-ce que la « rép 
tition d'un acte » ? Il est évident qu'il faut distinguer ici deux phases dans 
l'habitude : la phase de formation » et la phase d'« état », l'acquisition de 
l'habitude et l'habitude nequise, C'est dans la seconde qu'on peut parler de rép 

tition : l'acte ÿ a pris une forme parfaite, en tout cas invariable, stéréotypée, 
tandis que la phase de formation se définit au contraire par une série de chan- 
gements à travers lesquels l'acte s'achemine de sa forme initiale à sa forme 
finale, Observons un enfant qui apprend à écrire, Son effort est excessif, diffus; 
il s'élend à tous ses membres; l'enfant contracte ses bras, remue ses jambes, 
contorsionne la bouche, tire la langue, se crispe sur son crayon; son attention 
est extrême; elle porte tant sur le modèle auquel il est obligé de revenir à cha- 
que instant que sur l'exécution, qui est lente, maladroite, impulsive; le résultat 



































est d'abord informe. Quelle différence avec la forme finale du geste et du tracé, 
l’aisance, la précision et la liaison des mouve- 





avee l’économie, la localisation, 
ments, avec l'autonomie de l'exécution, devenue indépendante de tout modèle 
el qui obéil directement au langage intérieur, L'habitude contractée a consisté 
en une longue série de transformations. Il n'y a pas de répétition du MÊME acte. 
Si l'acte initial se reproduisait purement et simplement, on n'apprendrait rien. 
Pourquoi, cependant, dit-on couramment qu'on apprend un acte en le répétant, 
à force de le répéter ? C'est qu'on ne prend plus ici le mot RÉPÉTER dans son 
sens rigoureux; il n’a plus qu'une signification populaire qui est, je crois, la sui- 
vante : il y a dans ces actes si différents par lesquels se constitue l'habitude une 

, qui est celle de leur commune intention. L'enfant voudrait toujours imi- 
r le modèle; d'abord, il en reste très loin, puis il s'en rapproche. C’est cette 
unité du but visé dans tous les essais successifs qui fait dire qu'il s’agit loujours 
du même acte. Psychologiquement et physiologiquement, il faudrait dire au con- 

ire : on n'apprend quelque chose que dans la mesure où on ne répète pas le 
même acte, où chaque exercice, orienté vers la même fin, n'est pas une pure 
répétition du précédent, El quand l'habitude est arrivée à la phase d'état, si l'on 
admet qu'il s'agit maintenant de véritables répétitions, ces répétitions sont 
désormais stériles; on n'apprend plus rien désormais, précisément parce qu’on 
ne fait plus que répéter, L'enfant sait écrire; son écriture a pris sa forme défi- 
nitive, bien reconnaissable; l'évolution de l'habitude est terminée. 

Dans sa phase de stabilité relative, une habilude répond à un état d’équi- 
libre entre l'individu et le milieu, L'acte ne change plus parce qu'il adapte l'être 
vivant à ses conditions d'existence, parce qu'il a supprimé des causes de fr 
tion et de gêne, parce qu'il rend possible un moindre effort, parce qu’il apporte 
des satisfactions, parce qu'il donne d'un problème pratique une sëlution, sinon 
parfaite, du moins suffisante, ke 

L'enfant qui apprend à écrire cesse de faire effort pour se rapprocher du 
modèle quand son écriture est devenue LISIBLE pour lui et pour les autr 
‘Toute la perfection possible n'a pas été atteinte, mais seulement un rendement 
SurrisanT pour les besoins présents. On pourrail encore gagner quelque chose, 
mais l'effort serait disproportionné avec le gain, 

Dans la pratique pédagogique, vous connaissez bien ces répétitions impro- 
ductives. La vie professionnelle en fournit d'innombrables preuves. Les progrès 
dans l'expédition el la réception de signaux télégraphiques, dans le maniement 
de Ia machine à écrire, ete., s'arrêtent au bout d'un certain temps de pratique. 
Ce n’est pas parce que la limile individuelle des progrès possibles a été atteinte. 
Le plafond est ici relatif à un ensemble de conditions déterminées, à un équi- 
libre du niveau atteint avec les exigences de la profession, Mais il peut se rele- 
ver quand une ambition spéciale intervient avec une énergie suffisante. Le Lélé- 
















































































LA MORMATION DES HABITUDES »3t 


graphiste voudra par exemple occuper un poste exceptionnel où l'on exige une 








vitesse bien supérieure à la vitesse commerciale; sous l'influence de cette nou- 
velle motivation, il fera de nouveaux progrès dépassant le rendement auquel il 
était resté depuis des années de pratique et que d'autres années de pratique, 





dans les conditions ordinaires, n'avaient pas amélioré. 

Ce rôle essentiel de la motivation apparaitrait encore avec plus de vigueur 
si, au lieu de prendre nos exemples dans les habitudes techniques, nous les 
cherchions dans le domaine des habitudes physiques et morales, dans l'aceou- 
tumance à certaines conditions de vie, dans la formation de la personnalité. 
Cependant, même ici, il s'en faut de beaucoup que les faits, qui nous sont fami- 
liers, soient toujours correctement interprétés. 

Et d'abord on se trouve ici en présence d'une grande variété d'effets, Les 
lois générales sous lesquelles on a essayé de les classer, comme des effels de 
la répétition pure et simple, considérée en elle-même, indépendamment de ses 
conséquences, rendent mal compte de cetle diversité. On dit que péti 
fortifié la tendance, le besoin, et même suffit à le faire naître, mais il faut bien 
avouer que dans d'autres cas elle peut, au contraire, l'affaiblir et le tuer. Les 
objets de nos habitudes nous deviennent plus chers, plus indispensables; nos 
afections se fixent sur certains individus et s'atlachent à leurs particularités 
individuelles: mais ces mêmes objets produisent aussi la lassitude et l'indifré- 
rence, et nous en cherchons de nouveaux parce que la valeur dés premiers est 
usée par la répétition, Comment, s’il s'agit d'effets directs de la répétition, 
expliquer ces apparences contradictoires ? 

Des actes indifférents engendrent, dit-on, par leur répétition accidentelle 
des besoins nouveaux, factices. Tout le monde connait la force du pli de l'ha- 
bitude chez le buveur et chez le fumeur, la tyrannie des habitudes alimentaires, 
ete. Mais il ne s'agit pas d'abord d'actes quelconques, sans aucune valeur pri- 
mitive, Il n'y a pas iei un besoin entièrement créé par la répétition, mais un 
besoin général spécialisé par l'habitude et cette spécialisation, à son tour, dépend 
d'une adaptation plus ou moins effience de l'organisme à l'action de ces sti- 
mulants. 

Si la répétition ne erée rien, ne peut-elle CONSOLIDER et CONSERVER les 
habitudes, quand leurs mobiles spéciaux ont disparu? L'éducation emploie, chez 
l'enfant, des moyens auxiliaires; elle s'adresse à une molivation extrinsèque, 
artificielle; elle fait appel aux récompenses, aux punitions, à l'émulation, à la 
sympathie; elle s'appuie surtout sur des sentiments spécifiquement ENFANTINS. 
Comment les habitudes qu'elle crée peuvent-elles survivre à ces sentiments 
enfantins ? Elles persistent, dit-on, toutes seules, par la force de l'habitude ». 
Mais possible que des attitudes aussi stables, aussi lenaces ne résistent 
que parce qu'elles ont longtemps duré ? Y at-il là une explication réelle ? Ou 
prenons-nous pour une explication la simple familiarité d'un fait dont nous 
he démélons pas les conditions réelles ? Il faut introduire dans l'étude de ces 
habitudes individuelles un principe que les historiens ont appliqué avec fruit à 
l'étude des institutions. Les institutions semblent durer par l'effet d'une inertie 
qui leur serait propre. Mais en réalité elles survivent par le jeu d'aurnus forces 
qui se sont peu à peu substituées à celles qui leur avaient donné naissance, La 
fonction a changé ; le nom subsiste plutôt que la chose. Sous les apparences 
rigides des vieilles choses se cache In souplesse d'une vie qui sait s'adapter à de 
nouvelles conditions. 11 en est de même des effets de l'éducation chez les indi- 
vidus, Ils ne subsistent pas TELS QUELS. La règle et la coutume, consciemment 
où inconsciemment, s'enracinent dans les profondeurs de la personnalité, à 
mesure que l'adolescent et l'adulte pénètrent mieux leur signification, tandis 
que les mobiles enfantins qui s’y rallachaient perdent leur pouvoir et leur 
crédit. L'individu s'y trompe souvent : il voit dans leur résistance une survi- 
sance pure et simple des habitudes de son enfance ; il se rend mal compte des 
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liens organiques de cette habitude avec ses intérêts PRÉSENTS. Ce qui n'est fondé 
que sur la motivation enfantine dispatait avec l'enfance, comme disparaissent, 
malgré d'innombrables répétitions, les jeux de l'enfance. 

Nous comprenons maintenant que le lien de l'habitude avec la répétition 
des actes est très lâche et très complexe, loin que la première soit une fonction 
simple et directe de la seconde. Mais nous pouvons encore vérifier cette idée en 
envisageant l'habitude non plus dans sa motivation, mais dans son aspect 
intellectuel, technique. L'habitude est ici une adaptation objective de l'acte à la 
situation, adaptation qui peut d’ailleurs présenter toute une série de formes et 
de degrés. 

Les étapes REMARQUABLES de la formation d’une habitude ne sont-elles pas 
toujours caractérisées par des changements de méthode, par l'invention d'un 
procédé, par la révélation d'un nouvel aspect de la situation qui fournit à notre 
acte des signaux directeurs ? On trouve un rythme efficace, un nouveau tour 
de main, une meilleure localisation de l'effort, on passe d'une exéculion morce- 
lée à une exécution prévoyante, où chaque mouvement continue le précédent et 
prépare le suivant. La perception était confuse ; elle sordonne, devient claire ; 
une orientation s'y dessine, des points de repère y apparaissent ; on domine 
mieux et de plus haut la situation, ete. 

Que de tels changements aient lieu aux tournants décisifs s la consti- 
tution d’un savoir ou d’un savoir-faire et qu'ils en marquent les étapes prin 
pales, c'est incontestable. Mais on est tenté d'aller plus loin — et sans doute 
s'agit-il ici d’une hypothèse qui aurait besoin d'être confirmée par une ant- 
lyse plus poussée de la formation de l'habitude, On est tenté, dis-je, d'expliquer 
de cette façon non seulement les épisodes saillants, les points singuliers de la 
courbe d'acquisition, mais même les progrès quotidiens qui se traduisent par 
une ascension lente et continue de cette courbe. La formation de lhabitude 
serait une somme de petites découvertes, de petits actes intellectuels, de petites 
réorganisations de la perception et de l'acte. Il en serait encore ainsi même 
quand l'allure des exercices successifs fait une place au hasard, quand on 
apprend par des tâtonnements qui semblent d’abord aveugles, quand la forma- 
tion de l'habitue se passe en grande partie au-dessous du niveau de la cons- 
cience claire. 

Cette description nous éloignerait beaucoup de la description classique de 
l'habitude qu'on voulait réduire au renforcement de connexions entre des per- 
ceptions et des réactions par l'effet des répétitions accumulées. L'enfant qui 
apprend à lire, dirait-on, fait-il autre chose que d'associer de plus en plus forte- 
ment la perception visuelle de la lettre et l’idée de son correspondant ? Mais, 
nous l'avons vu, d'abord les faits sont bien plus complexes, puisque, aux élages 
supérieurs, il s’agit d'associer des groupes figurés reconnus immédiatement 
sans analyse à des groupes sonores eux-mêmes non décomposés, et que les élé- 
ments ont perdu dans ces groupes leur individualité psychologique. Mais 
la description classique ne rendait même pas compte exactement de ce qui se 
passait aux étages inférieurss de l'apprentissage, par exemple dans l’épellation 
littérale, La difficulté initiale, sur laquelle cette description classique restait 
muette, était d'arriver à la perception pisriNGrE de chaque lettre. L'enfant 
commence par CONFONDRE plusieurs lettres. Le progrès consiste moins dans la 
consolidation ou même dans l'établissement d’une liaison entre les éléments, 
qu'on supposerait dès le début perçus comme ils doivent l'être définitivement, 
que dans la DIFFÉRENCIATION de la perception de ces éléments. Il faut passer 
d'une perception générique et confuse à la perception précise et individuelle ; 
il faut donner à certaines particularités figurales dans cétte percéption un relief 
suffisant pour éliminer ces confusions. Ainsi nous retrouvons toujours, jusque 
dans le détail des progrès par lesquels se constitue l'habitude, cette organisa- 
tion nouvelle de la perception qui nous avait paru d’abord n'appartenir qu'à 
certains de ses épisodes saillants, 
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Si nous adoptons cette hypothèse générale, comment devons-nous nous 
représenter le rôle des exercices successifs, des RÉPÉTITIONS sur lesquelles Ia 
théorie classique avait. tant insisté ? 

Ne renonçons pas à la formule : ON APPREND EN RÉPÉTANT ; elle est la tra- 
duction d’une observation trop banale pour ne pas conserver quelque valeur. 
Mais ce rôle de la répétition des exercices sera compris très différemment selon 
qu'on y voit l'agent essentiel de la constitution de l'habitude ou seulement une 
CONDITION FAVORABLE, qui reste inopérante tant que d'autres conditions essentiel 
les n'interviennent pas. La répétition des exercices, pour nous, crée un cHamr 
FAVORABLE à l'action des forces organisatrices, intellectuelles et affectives 
encore mal connues qui sont les causes décisives. La réorganisation de la per- 
ception qui y fait apparaitre la structure capable de guider l'action peut être, 
dans certains cas, assez brusque; elle peut aussi se fixer d’un seul coup dans ln 
mémoire, Un aspect s'est dégagé, révélé, éclairei et la conquête peut être dura- 
ble; un mouvement a été compris, c'est à-dire perçu clairement dans son arti- 
eulation, et il n'y aura plus de faute; deux objets (deux parties d'un appa- 
reil), jusqu'ici confondus, ont été perçus à la faveur d’une circonstance favo- 
rable qui soulignait leur différence, et la confusion ne sera plus possible. I1 peut 
arriver d’ailleurs aussi que cet éclaircissement de la perception soit sujet à 
éclipses et ne laisse qu’un souvenir instable; la vision claire devra être retrou- 
vée… La répétition de ces exercices erée simplement un champ favorable à ces 
découvertes. Et son rôle sera d'autant plus grand qu'il y aura plus de distance 
entre la perception primitive, qui dépend des habitudes antérieures, et la per- 
ceplion TECHNIQUE spéciale qui entre en jeu dans l'acte habituel. Mais, dans toute 
celle éducation, la répétition ne crée que des CHANGES de progrès. On peut 
apprendre avec peu de répétitions et ne rien apprendre avec beaucoup de répé- 
titions. Dans la formation de l'habitude, la psychologie peut donner quelques 
conseils sur la manière de conduire les exercices. 

Par exemple, des expériences ont montré qui une DISTRIBUTION 
optimum des épreuves dans le temps, au moins pour certains types d'appren- 
tissage — un intervalle optimum entre les exercices. D'autres expériences per- 
mettent de comparer deux méthodes : la méthode analytique, qui fragmente la 
tâche en parties dont chacune est apprise complètement, puis rattache ces 
parties bien sues les unes aux autres; la méthode GLOBALE, qui, au contraire, 
ne décompose pas, mais procède par une série de répétitions de l'ensemble, Ces 
éludes tendent à prouver que, contrairement à un préjugé assez répandu, la 
méthode globale à généralement l'avantage; cependant il ne semble pas que 
solution du problème soit si simple et si générale el qu'elle soit indépendante 
ni de la nature des tâches, ni du principe du morcellement. Mais il y a encore 
bien d'autres problèmes. Répéter la lecture du texte qu'on veut fixer dans sa 
mémoire jusqu'à ce qu’on constate qu'on est en état de le réciter est une mé- 
tbode sommaire et dispendieuse; une méthode plus économique consiste dans 
la LEGTURE-RÉCITATION où, sinon dès le début, du moins dès les phases préco- 
ces de l'apprentissage, on cherche à deviner les mots qui suivent celui qu'on 
vient de lire, quitte à commettre des fautes que l'on corrige, en ne recourant 
livre qu'aux endroits où un contrôle est nécessaire. Dans les expériences de 
Gates, celle méthode améliore le rendement dans une proportion qui varie de 
20 à 100 %, selon qu'on la fait intervenir plus ou moins Lôt dans la série des 
lectures. Enfin qu'il me suffise ici de faire allusion à tous les problèmes que 
pose à la didactique expérimentale le GROUPEMENT des matériaux à assimifer, 
leur présentation dans un ordre qui fasse ressortir les ressemblances et les dif- 
férences, aceuse les contrastes, souligne les articulations et la structure, et per- 
melle une meilleure distribuion de l'attention et de l'effort. 

On voit par ces quelques exemples qu'il s’agit moins de muzripLer les répé- 
litions que de rendre ces répélitions FRUCTUEUSES ET EPFICACES. Sans doute il 
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en faudra toujours. Suivant une formule célèbre, On APPREND EN AGISSANT. 
Dans les habitudes motrices, il faut avoir l'acte dans la main, dans les doigts, 
et cela ne peut être que le résultat d’une certaine pratique! mais, dans beau- 
eoup de manipulations intellectuelles, la même formule ne se vérifie pas moins: 
la préparation mentale préalable, les explications, la considération attentive de 
la situation ne dispensent pas de l'exécution répétée des opérations réelles, Mais 
ceci n'est pas une objection à notre thèse, L'exécution réelle est surtout ici un 
moyen de mieux comprendre et de mieux percevoir. On apprend un mouve- 
ment en le faisant, parce qu'on ne comprend pleinement ce mouvement qu'en 
ïe faisant; il y a action et réaction rêciproque de l'activité effective el de la 
notion même de l'acte. Ce n'est que par l'exécution d'un doigté, d'un tour de 
main qu'on arrive à bien sentir sa forme, son rythme, à percevoir clairement 
la structure de la « mélodie kinétique ». La répétition est utile dans la mesure 
où elle favorise la production de cet effet psychologique; elle est stérile dans 
le cas contraire; il y a done encore ici de bonnes et de mauvaises répétitions. 

Pouvons-nous tirer, des réflexions que nous venons de faire sur le problème 
de la formation des habitudes, quelques conclusions pédagogiques générales ? 

Et d’abord il me semble que la psychologie de l'habitude à laquelle on 
s'achemine aujourd'hui a un avantage sur la conception classique : elle est 
plus optimiste. Non pas qu’elle autorise des espoirs illimités sur la perfectibi: 
lité de nos élèves. La croyance que lout est possible est illusoire ici comme 
partout, elle serait en contradiction avec l'idée d'une action fondée sur des lois 
de causalité. Mais la formation des habitudes apparaissait autrefois comme une 
dégradation nécessaire de l'activité, un asservissement, une immobilisation 
fatale dans l’automatisme et dans la routine. Sans doute elle peut être tout cela; 
mais elle ne l'est pas nécessairement; cet enlisement dépend des circonstances 
et non de la nature même de l'habitude. En montrant que la répétition n’est pas 
par elle-même créatrice d'une FORCE D'INERTIE INDÉFINIMENT CROISSANTE, On 
enlève à certaines conséquences fréquentes des habitudes leur caractère de fata- 
lité, En découvrant les forces réelles aux dépens desquelles se constitue la force 
de l'habitude, on laisse entrevoir la possibilité de faire travailler ces forces dans 
un sens utile; on comprend aussi que les limites auxquelles s'arrête, en fait, 
le progrès réalisé ne sont pas des limites absolues, mais qu'on pourra souvent 
les dépasser, en prenant sur ces forces de nouveaux points d'appui. 

L'idée que la répétition erée une force d'inertie passive élait pour la péda- 
gogie la source d’une ILLUSION DANGEREUSE. On s’habituait trop facilement à 
croire que les attitudes créées à l’école par des contraintes artificielles restaiënt 
imprimées de façon durable et féconde dans la personnalité, Il ne faut pas 
compter AVEUGLÉMENT sur la force de l'habitude; elle ne nous parait une force 
originale que tant que nous renonçons à l'analyser. Nous avons vu que la sur 
vance des effets de l'éducation est chose beaucoup moins directe, beaucoup plus 
complexe. Non seulement il faut s'appuyer sur les intérêts immédiats de l'en- 
fant (et cette thèse pédagogique a aujourd’hui cause gagnée), mais il faut Favo- 
RISER L'ÉVOLUTION ULTÉRIEURE DE LA MOTIVATION, au lieu de se contenter d'aban- 
donner à elle-même la disposition fragile qu'on a fondée sur les intérêts mo- 
mentanés de l'enfant. Les habitudes ne sont pas des choses inertes qui se con- 
servent par elles-mêmes, mais des choses vivantes qu'il faut nourrir après les 
avoir fait naître. 

Enfin la pédagogie fondée sur les idées que nous avons essayé de juslifier 
se présentera de plus en plus, je l'espère, comme une TECHNIQUE PRODUCTIVE : 
elle développera des MÉTHODES D'ENSEIGNEMENT. À la psychologie qui voyait dans 
la répétition une force créatrice correspondait une pédagogie très sommaire, 
qui avait une confiance aveugle dans celle répétition. Cette pédagogie de Ia 
patience avoue trop qu'elle ignore tout de la manière dont Ia répélition peut 
obtenir les effets qu'on lui prête, La pédagogie doit devenir l'ART D'ÉCONOMISER 
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LES RÉPÉTITIONS, de réduire la répétition à sa fonction utile, de lui donner son 
rendement maximum, en l'organisant rationnellement. C’est du développement 
de ces techniques que dépend aujourd'hui tout le progrès pédagogique. Je m'es- 
limerais heureux si j'avais réussi à vous persuader que la psychologie contem- 
poraine peu, par les conceptions qu'elle apporte et par les recherches qu'elle 
entreprend, apporter une contribution à la fois théorique et pratique au grand 
mouvement par lequel les éducateurs de tous les pays essaient aujourd’hui de 
s'élever au-dessus de l'empirisme traditionnel. 





Quatre témoignages de l’Inde 
en faveur de l'Ecole active 





Une édition indienne de « L'Ecole active » 
vient de paraître (1), traduite de la 3° édi- 
lion française et adaptée par M. K. G. Sar- 
viwaix, directeur de l'Institut des Scienc 
de l'Éducation à l'Université. musulmane 
d'Aligarh. Les suppressions opérées n'enlè- 

ent rien à l'essence de cel ouvrage ; seules 
ont élé omises des considérations sur des 
auteurs ou des particularités scolaires propres 
à l'Occident, 

Ce qui fait l'originalité de cette édition, 
ce sont les quatre appendices dûs à des pe: 
sonnalités connues de l'Inde, engagées toutes 
quatre dans la croisade de rénovation qui est 
en voie — M. Pierre Bovet, qui revient dé 
l'Inde, l'a dit iei même — de transformer 
cet ensemble de peuples qui compte trois 
cent millions d'hommes. Aux Indes tout 
comme en Amérique du Sud et dans les 
régions non soumises à l'hégémonie de l'Eu- 
rope, le mot d'ordre, en éducation, s'affirme 
le même: ne pas imiter les systèmes de 
l'étranger ; prendre pour point de départ 
l'enfant, lel qu'il est, avec ses besoins el ses 
aspirations, el l'élever au rang de personne 
humaine, (Or c'est là ln thèse même de 
l'Ecole active, et c'est peut-être là le secret 





























de sa diffusion aussi bien aux Indes mainte- 





nant que, hier, au Mexique et dans toute 
Amérique latine. | 
hacune des quatre contributions à l'édi- 








tion hindoue a son originalité propre. 
Le Mahâtma Gandhi insiste sur l'éducation 





par le moyen de travail productif. 11 n'y à 
d'éducation que dans la formation totale — 





(1) Adolphe Frnmênr, The Activity Sohoo!, 
with comments on net, éducation by Gx 
Tacon, Buacwas Das and Taxi Husux (All 

Kilabistan, 1938, adresse à Londres : 2 

Tooks Court, Sursitor Street, London E. C. 4, 

vol. 13 x 215 de 272 ps prix : 6 roupies 














c'est-à dire : unique — du corps, de l'intel- 
ligence et de l'esprit. Or tout métier utile, 
productif de valeurs — au sens économique 
1 constructif de la personnalité entière 
et, par là, productif de valeurs au sens moral 
et spirituel. Mais ceci suppose que le métier 
ne soit pas enseigné el pratiqué de façon 
mécanique, sans âme. Il faut apprendre toute 
chose et singulièrement tout ouvrage ma- 
nuel, par le moyen de la méthode scienti- 
fique, c'est-à dire en se rendant compte du 
comment et du pourquoi de chaque pro- 
cessus. Cela peut s'appliquer aussi bien à la 
fabrication du fil, qu'à l'étude de l'histoire 
et de la géographie. L'idée centrale de Gan- 
dhi est de ressuciter la vie de village aux 
Indes. Il n'y aura pas de reconstruction de 
la nation, au point de vue moral et social, 
sans une rénovation de l'individu et celle 
aura lieu dans la mesure où la vocation de 
chacun sera orientée et eullivée en relation 
avec les besoins sociaux du milieu, done, 
essentiellement de la vie du village, Filer et 
lisser, chaque enfant peut l'apprendre ; ce 
sera le point de départ ; mais loute matière 
première régionale, traitée avec intelligence, 
peut donner lieu à une activité lucrative qui 
aidera l'école à se rendre indépendante des 
subsides qui l'asservissent ; activité qui, bien 
entendu, sera avant lout éducative, 
Rabindranath Tagore est poète avant tout. 
Mais il considère le mot « poète » au sens 
ymologique de « créateur ». Créateur de 
beauté dans les choses, les sons, les mots et 
les symboles, certes ; mais surtout, créateur 
de beauté dans les âmes. Son école de San- 
tiniketan veut être un centre d'épanouisse- 
ment de l'harmonie humaine. Que l'enfant 
puiss être enfant, et, homme fait, il sera 
homme, au meilleur sens du terme. « L'objet 
de la connaissance n'est pas pédanterie, mais 






































sagesse. » Les éludes sont un moyen pour 
déceler les aptitudes de chacun et les incliner 
à s'épanouir sous forme créatrice, Elles doi- 
vent exalter « l'exercice joyeux de nos éner- 
gies inventives et constructives ». Par là 
elles contribueront à former le caractère. 
Tout ce qui est ennui, formalisme, mort, 
doit être balayé de l'école. La perfection 
nest pas dans les résultats statiques obtenus 
avec ennui, mais dans le dynamisme d'une 
création, ce fûtelle imparfaite, La di- 
vision traditionnelle : effort scolaire pénible 
et vacances où récréalions, n'a plus de sens, 
à l'Ecole active. L'étude elle-même est élec- 
trisante et pénétrée d'un esprit tout à la fois 
créatif et récréatif, Le mot anglais pour va- 
eunces : holiday, signifie à la fois : jour de 
fête et jour sanctifié, Dès lors, l'enfant com- 
prend « que l'éducation fait partie intégrante 
de l'aventure permanente qu'est la vi 
qu'elle ne constitue pas un pénible traite- 
ment médical destiné à le guérir de cette 
maladie congénitale qu'est son ignorance, 
mais bien une fonction liée à la santé, l'ex 
pression naturelle de la vitalité de son es- 
prit ». — « Les enfants possèdent un esprit 
subconscient actif qui, tout comme l'arbre, 
a le pouvoir de puiser sa nourriture dans 
l'atmosphère ambiante. » Et celle atmos- 
phèro spirituelle est faite essentiellement de 
sensibilité, de sympathie, de vérité, de beau- 
té et d'humanité, 

Le D' Bhagwan Das, âgé de 70 ans, est 
un érudit. Il a lu « Qu'est-ce que l'Ecole 
active », résumé en huit ou dix paragraphes 
des thèses de M. Ferrière. Il examine chaque 
mot à la loupe. Parfois le sens des termes lui 
paraît « global » propre à prêter à des ma- 
lentendus. La sagesse antique de l'Inde lui 
permet de faire les distinctions youlues, d'in. 
lerprêter les notions qui apparaissent comme 
trop simples, d'écarter les significations qui 
conduiraient à l'erreur, de mettre en lumière 
celles qui orientent l'esprit vers la vér 
Examen redoutable, L'auteur de « L'Ecole 
aclive » peut être fier de rencontre, au lerme, 
l'adhésion du savant hindou, En effet, cha- 
que fois que celui-ci pose la question 4 
« Qu'a voulu dire l'auteur? » — la réponse 
à donner, la réponse juste, se trouve être 
précisément celle qu'a donnée M. Ferrière 
dans le corps de son livre. En bref : con- 
naissance, désir ‘et action doivent être uni- 
fiés, harmonisés dans le « Moi supérieur », 
participant au « Moi universel »; l'essence 
de celui-ci est la négation du petit « moi » 
transitoire dont le piège est l'égoïsme, Mai- 
trise de soi signifie done service de Dieu, 
« Une seule Vie court au travers du Tout. 
Comprendre cela et parvenir à la, maîtrise 
de soi est le but final de toute Education 





































































POUR L'ERE NOUVELLE 


digne de ce nom, but véritable, le plus 
élevé et le meilleur, » Dès lors, éduquer si- 
gnifiera ordonner la vie de l'enfant, ou 
mieux : l'amener à ordonner sa vie, selon 
ses dons et selon les ressources spirituelles 
de son milieu (groupes sociaux à bases na- 
turelle ou morale), de telle sorte que tout 
acte soit moyen pour le but auquel on vise. 
Si l'Ecole active s'inspire de l'antique Guru- 
Kula (ou Ecole-Foyer) de l'Inde, elle for- 
mera des hommes libres, ce qui veut dire : 
libérés. « L' tion est la semence et la 
racine, la civilisation est la fleur et le fruit ». 
1 n'y a pas de civilisation, au sens de sa- 
gesse, sans éducation au sens de culture, 

Différent encore des trois autres est le 16- 
moignage du docteur Zakir Husain. Et ce- 
lui-ci revêt une importance toute particu- 
lière du fait que son auteur est le prés 
de la Commission d'Education nommée par 
l'ensemble des ministères de l'Education na- 
lionale de l'Inde, telle qu'elle est issue, en 
1937, de la mise en vigueur de la nouvelle 
Constitution autonome. Or, il est peu d'hom- 
mes an monde qui aient aussi nettement 
compris en quoi consiste l'Ecole active, au 
sens où l’entend la Ligue Internationale pour 
l'Education nouvelle. 

La vérité est commune à l'humanité en- 
tière, dit le docteur Zakir Husain; les vé- 
rités” psychologiques exposées par M. Fer- 
rière sont done valables pour les enfants de 
toutes les nations. La stabilité et le progrès de 
chaque nation ou groupement humain est 
fonction de la perfection atteinte par chacun 
de ses membres, Mais la perfection n'est pas 
dans l'uniformité ; elle est dans la multipli- 
cité des valeurs culturelles. À son tour cette 
multiplicité des biens viendra nourrir les 
individualités, chacune selon ses appétits in- 
tellectuels. 11 y a Là un enchaïnement : à tel 
appétit de l'élève, telle nourriture spirituelle, 
créée par un maître, par un prédécesseur qui 
avait éprouvé, en son Lemps, le même appétit 
dé connaître et d'apprendre. L'aspect objectif 
et latent de la culture n'est qu’une phase de 
cet enchaïnement : l'autre phase est la trans- 
formation de cette énergie en une énergie dy- 
numique subjective (incarnée). En d’autres 
termes : les bien sont de la vi 
spirituelle en puissance ; la jeunesse les assi- 
mile pour leur conférer une réalité active : le 
virluel devient réel. 

L'enfant est essentiellement concret, pra- 
tique et actif. IL « pense avec les mains ». 
(M. Husain ne connaissait certainement pas 
l'ouvrage de Denis de Rougemont : « Pen- 
ser avec les mains »!) D'où la vérité du 
mot d'ordre qui est à la base de l'Ecole 
ative : learning by doing (selon les termes 
de Jen Dewey) : apprendre en agissant. La 
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loi biogénétique se révèle ici exacte, aussi 
bien dans les arts — ou l'artisanat — que 
dans les sciences, « Condamner des enfants, 
brûlant d'énergie active, désireuse de s'ex- 
térioriser, à demeurer assis en silence, à se 
pencher sur des livres, à emmaganiser des 
informations inassimilables et non désirées 
el à être éduqués par la grâce d'autrui, alors 
qu'ils ne demandent qu'à agir, à découvrir 
le monde pour leur propre comple, c'est 
tout simplement fermer la porte à toute 
culture véritable de leur esprit, » Faire ré- 
péter et copier, c'est cesser d'éduquer. « Ce 
n'est pas le fait d'avoir atteint tel où tel 
résullat, qui est éducatif, mais le processus 
d'acquisition, C'est uniquement en poursui- 
vant un but impliqué dans le déroulement 
de ses besoins, que l'esprit trouve la nour- 
rilure qui lui permettra de se développer 
plus avant, » Sans doute aucune création 
de valeur n'est possible sans un entraîne- 
ment dans la connaissance des moyens tech- 
niques ; el ici l'expérience aceumulée par 
l'humanité reçoit toute sa valeur. Mais le 
besoin de cette culture est conditionné par 
la volonté d'atteindre un but, « Seule est 
éducative l'activité qui poursuit un but ob- 
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jectif. » À l'école, les élèves examineront et 
criiqueront leurs activités en fonction du 
but qu'ils se seront proposé d'atteindre. La 
critique de soi est le meilleur moyen d'édu- 
cation dont dispose l'école, Mais « les tech- 
niques el les résultats, manuels où intellec- 
luels, n'ont de valeur éducative réelle que 
s'ils sont au service des valeurs objectives 
ternelles. » IL faut avoir toujours les yeux 
sur elles, Que faire ? Comment le faire ? 
Pourquoi le faire ? Ce que je fais a-til un 
but égoïste, intéressé, partiel ou partial, où 
bien est-ce un moyen de viser à des buts 
plus élevés ? Voilà les questions qui doivent 
primer, Or, la pratique des valeurs éter- 
nelles ne trouve pas de terrain plus appro- 
prié que l'Ecole active, la communauté de 
ravail, avec sa division du travail et sa 
coopération, à condition que la petite com- 
munauté soit reliée organiquement à la 
grande : à la société humaine dans sa lota- 
lité. 

L'individuel et le social, comme l'a bien 
montré Kerschensteiner, sont, dès l'école, 
fonctions l’un de l'autre; l'un et l'autre sont 
construelifs de la personne. 

Ad. F. 
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Cette formule « individualisation de l'e 
seignement » soulève dès l'abord un éton- 
nement teinté de scandale et provoque des 
objections, dont la plupart empruntent leur 
apparence de légitimité à une fausse repré- 
sentation des réalités qu'elle exprime. 

En tous cas, elle est partie intégrante et 
essentielle de cet ensemble de termes qui 
désignent les techniques par lesquelles se 
réalisent les principes généraux de l'édu- 
cation, dite nouvelle, Elle désigne l'un des 
moyens par lesquels on s'efforce d'adapter 
’aclion éducative à la nature de l'enfant afin 
d'agir sur lui avec plus d'efficacité. 

Cetle « nature » comporte, en effet, d’une 
part, lous les éléments psychologiques et 
physiologiques qui caractérisent « l'enfance » 
el ‘sont communs à tous les enfants; et, 
d'autre part, les nuances qu'affectent et les 
proportions diverses dans lesquelles se com 
binent ces éléments dans chaque individu. 


























Au désir d'adapter l'éducation à « l'en- 
fance » répond tout un ensemble de 
demandes de modifications dans les régle- 
mentations générales de l'éducation : pro- 
grammes, examens, organisation pédago- 
gique, vie scolaire, formes de la discipline, 
ele., réglementations que l'on voudrait voir 
tenir compte, dans une plus large mesure, des 
besoins el des lois de la vie enfantine, ainsi 
que de son évolution. Au désir d'adapter 
l'éducation aux caractéristiques individuelle: 
correspond, dans le domaine intellectuel, — 
le seul que nous envisagions ici — l'ind 
dualisation dans l’enseignem 

Mais elle correspond aus 























de 
au désir de 
donner dans l'enseignement une place, né- 





cessaire et légitime, au travail intérieur de 
l'esprit, qui, d'abord excité, sollicité, enrichi 
par les contacts extérieurs (milieu social et 
matériel) a besoin aussi, pour progresser, de 
se replier sur lui-même, de s'isoler momen- 
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tanément de l'ambiance pour s'assimiler ses 
acquisitions, pour les classer, les ordonner, 
pour sentir'el mesurer ses forces el ses res: 
sources et transformer lous ces apports en 
vie spirituelle. Et cette vie spirituelle, ainsi 
nourrie et enrichie, renforce la variété et la 
puissance des réactions de l'enfant au con- 
fact du monde extérieur, tandis que celles. 
demeurent superficielles et fugitives si leur 
manquent cet effort personnel et intime d'as- 
similation et de fixation. 

Les expressions abstraites par lesquelles 
s'exprime ce processus ne doivent pas nous 
dissimuler le caractère primitif et élémentaire 
de ce travail de concentration. 11 est déj: 
le chez le petit enfant qui s'obstine à 
la répétition d'un geste, ou d'un acte jusqu'à 
ce qu'il ait pu s'en rendre maître. C'est l'un 
des grands services rendus à la cause de 
l'éducation intellectuelle par M®*° Montessori 
que d'avoir démontré la réalité de cette apti- 
tude de l'enfant à la concentration, et d'avoir 
su la capter, la satisfaire, la développer par 
des pratiques adéquates. 

La possibilité de cette concentration, dont 
l'individualisation de l'enseignement est la 
condition, est nécessaire aussi pour permettre 
aux enfants une autre forme d'activité intel- 
lectuelle, trop négligée dans l'enseignement 
traditionnel, et à laquelle l'éducation nou- 
velle attache une grande importance : celle 
qui répond au besoin de s'extérioriser, de 
manifester au dehors ses pensées, ses désirs, 

projets, par des réalisations qui jailli 
sent de l'intimité même de l'être et expri 
ment plus ou moins confusément sa person 
nalité profonde, Besoin dont la satisfaction 
est nécessaire, non seulement à l'enrichisse. 
ment et au bonheur de l'enfant, mais aussi 
à son équilibre, et qui se manifeste lui aussi, 
de bonne heure, par « l'abstraction du mi- 
lieu » de l'enfant, qui vit et anime un « rêve 
intéri », même s'il ne « l'exprime » pas 
pur une création matérielle ou poétique. 

L'individualisation de l'enseignement cor- 
respond encore au désir d'associer étroite. 
ment l'enfant à sa propre élévation, d'obte- 
nir son bon vouloir pour tous les efforts 

elle exige, et son ambition active el per- 
sonnelle pour les buts auxquels elle tend, 
ce qui ne put être réalisé que par l'abandon, 
de l'attitude contraignante de l'éducateur el 
ln possibilité laissée el offerte à chaque en- 
fant d'agir, de penser, de travailler selon ses 
moyens el ses intérêts. 
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en quoi consiste l'individual 
l'enseignement ? Je voudrais le préciser en 
marquant ce qui dislingue cetle forme de 








travail scolaire, d'une part, de la « leçon 
particulière » ou du préceptorat, d'autre part, 
de l'enseignement collectif et du travail par 
groupes où par équipes et montrer par là sa 
nécessité et sa place dans la vie scolaire, 

Individualiser l'enseignement, ce n'est pas 
substituer aux leçons collectives les leçons 
particulières, s'adressant à un ou lout au plus 
à deux ou trois enfants. C'est, il est vrai, ce 
qu'envisageait Rousseau et ce qui se pratique 
dans les milieux aristocratiques où l'on désire 
éviter aux enfants les contacts de camarades 
et les laisser en tête à tête avec leur éduca- 
teur, Formule d'éducation et d'instruction 
nettement condamnable, tant au point de 
vue moral qu'intellectuel, Elle aboutit, en 
fait, moins à la protection qu'à l'appauvris- 
sement de l'élève privé, par l'isolement de 
ses égaux el d'adultes nombreux, de lout ce 
que l'exemple, l'émulation apportent de 
possibilités d'enrichissement à l'individu. 
Elle favorise l'endurcissement de l'égoïsme 
par l'absence de satisfaction des sentiments 
sociaux, l'orgueil el l'étroitesse d'esprit par 
la quasi impossibilité des comparaisons, 
l'inadaptation à la vie par la rareté des expé- 
riences. C'est parce qu'ils se représentent 
sous cette forme l'individualisation de l’en- 
seignement que beaucoup s'y opposent au 
nom de la vie, en invoquant la nécessité de 
développer chez l'enfant l'être social. El ils 
auraient cent fois raison s'il s'agissait d'iso. 
ler chaque enfant dans son travail el 
scolaire, 

11 s'agit de tout autre chose, et l'on peut, 
lout en conservant une classe, un groupe 
d'enfants vivant ensemble et largement en 
contact entre eux et avec le monde, social et 
naturel, faire disparaître de la pratique sco- 
laire bien des absurdités dont la survivance 
ne s'explique que par l'aveuglement de l'hn- 
bitude et des traditions : imposer à 10, 30, 
40 enfants l'acquisition de la même quantité 
de connaissances et cela au même moment, 
dans le même temps el par les mêmes 
moyens, comme s'ils posédaient tous la même 
capacité intellectuelle et le même degré d'ap- 
tilude pour chaque matière du programme, 
comme s'ils avaient tous les mêmes moyens 
de compréhension, d'assimilation, de mé: 
moire, le même rythme dans l'activité intel. 
leotuelle ; comme si lous pouvaient avoir, 
au même moment et lous les Jours, feur 
attention déclenchée par les mêmes intérêts ; 
comme s'il était indifférent, pour la curio- 
sité et l'ardeur que l'enfant apporte à son 
travail qu'il soit, dès le début de ses études, 
tantôt obligé de le laisser inacheyé on de 
l'abandonner avant d'en avoir épuisé l'int 
rt, tantôt laissé inoccupé où obligé 



























































à de fas- 
tidieuses redites sans aliment permis à sa 
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euriosité ou son activité. Ou, plus fâcheuse- 
ment encore, un esprit incapable de partt- 
ciper au travail collectif, de le comprendre, 
parce que lent ou interrompu dans ses études 
il n'est pas encore maître des notions que le 
truvail général utilise à ce moment, En tête 
de la class, on piéline, en q on 
s'essouffle sans arriver à tenir pied. 

L'enseignement par la parole écrite où 

arlée, le contrôle presque uniquement ver- 
bal des acquisitions (par l'interrogation, la 
récitation) voilent en partie les résultats de 

s absurdités, grâce à la merveilleuse mé- 
es enfants, mais ils apparaissent évi- 
ts dès que l'on essaie d'utiliser l'activité 
élèves et leurs intérêts spontanés. Dans 
es les plus traditionnelles, on a peine 

aux exercices de « travail ma- 
1 caractère « collectif » (lous les 
enfants exécutant le même travail et dispo- 
sant pour cela du inème temps). Avant la 
fin de la leçon, certains enfants sont déjà 
i pés ou obligés à recommencer un lra- 
vail qu'ils savent parfaitement exécuter, lan- 
dis que d'autres n'arrivent pas à posséder à 
fond une technique lorsque la classe l'aban- 
donne pour s'exercer à une autre. Aussi, 
depuis que, dans les écoles maternelles, les 
« exercices » ont pris la place des leçons, 
voit-on diminuer de plus en plus la place 
accordée aux exercices collectifs. 

L'absurdité du travail collectif apparaît 
encore clairement lorsque se fait jour le 
souci d'apprendre à l'enfant à trouver lui- 
mème les connaissances au lieu de les atten- 
dre toujours du maître. Des enfants qui con- 
sultent des livres, des dictionnaires, recher 
chent des documents, quêtent des renseigne- 
ments, observent des objets et des phéno- 
mènes, échappent aux formes collectives de 
l'enseignement, et, par la force des choses 
la durée de leur travail, la somme des résul- 
tats obtenus sont en fonction de leurs capa- 
cités individuelles, 

IL est trop évident aussi que l'utilisation 
des intérêts des enfants, la « motivation » 
des exercices scolaires acheminent vers l'in- 
dividualisation de l'enseignement, car il est 
bien vain d'espérer que tous les jours, à 
heure fixe, el pour chacun des exercices 
scolaires, la classe entière éprouvera, avec 
une intensité et une durée à peu près égales, 
un intérêt réel pour le même objet d'étude. 

Et si nous examinons l'autre aspect du 
travail individuel, celui qui répond au besoin 
de concentration, il est bien évident aussi 
que l'individualisation s'impose, car il a ses 
moments d'élection et réclame l'isolement. 
L'attitude du « Penseur », replié sur lui- 
même, n'est pas celle d’une foule ; et la mé- 
ditation collective, à heure fixe des ordres 
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contemplatifs ne peut être le fait 
d'adultes très entraînés. 

De même, dès qu'on laisse à l'enfant — 
dans les limites les plus variables — la liberté 
et les moyens de « produire », de s'exprimer, 
selon ses besoins et ses aptitudes, par ln 
parole — écrite ou parlée —, le geste, la 
danse, la poésie, le dessin, le modelage, la 
fabrication et la construction matérielles, 
on est contraint d' « individualiser » l'ensei- 
nement, ear l'inspiration, le goût personnel, 
les aptitudes propres, jouent ici un rôle si 
prépondérant qu'on imagine difficilement un 
lel travail exécuté par tout une classe, au 
commandement du maître, 


que 
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On adres 
tion doctrinale (en 
d'impossibilité pratique, mai 
se prouve en marchant). C'est qu'il déve- 
loppe un individualisme excessif en négli- 
geant l'apprentissage de la collaboration, base 
de la vie sociale. Argument grave, qui en 
serait la condamnation radicale s'il était 
question d’en faire la seule forme du travail 
et de la vie scolaire. Il faut s'en garder : les 
exercices et travaux individuels ont leur 
place, à côté et non à l'exclusion d'autres 
formes dont la plus importante est le travail 
par groupe et la moindre le travail collectif. 
Ce dernier est commode et nécessaire pour 
la transmission. des « conventions », des ren- 
seignements et pour les exercices el « jeux » 
de répétition qui gagnent un intérêt à n'être 
pas solitaires, mais il ne peut être confondu 

e le travail par groupe ou par équipe. 
Celui-ci comporte une organisation, des ini- 
liatives, des responsabilités, une collabora- 
ion pour un but commun (1) ; celui-là est 
organisé, commandé, dirigé par le maître et 
impose à tous les mêmes activités. 

Travail individuel, travail par groupe ne 
s'opposent pas, mais se complètent, l'un 
assure la culture de lu personnalité, l'autre 
la formation sociale, les deux pôles entre 
lesquels doit jouer l'éducation. El dans l'ai- 
mable complexité de la vie et de la nature 
enfantines, leur accord est facile et spontané. 
out jeune, l'enfant, pour: préserver sa frèle 
spontanéité, recherche surtout les oceupations 
individuelles, mais de plus en plus fréquem- 
ment, à mesure qu'il grandit, il souhaite 
associer à d'autres son activité. Adolescent, 
il a, comme l'oiseau dont parle Sully Pru- 





€ au lravail individuel une objec- 
dehors de l'objection 
is le mouvement 







































(1 Voir sur ce sujet les articles de Mie Cannot 
dans « Pour l'Ere Nouvelle », n° , et 
l'ouvrage de M. Gousiwer : Le travail par groupes. 
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dhomme « les deux besoins sauvages » libre 
vie dans l'espace el fidèle retour au nid. 

J'en ai dit assez pour qu'on aperçoive les 
formes diverses el les degrés très nuancés 
que peut affecter l'individualisation du tra- 
vail scoluire, On peut, plus ou moins large- 
ment, plus ou moins fréquemment, laisser 
les enfants choisir le moment et la durée de 
leurs occupations (M Montessori) : on peut, 
dans des mesures diverses, laisser à chacun 
le choix de ses moyens d'acquisition (obser- 
vation, leçons, livres, enquêtes, etc.), de fixa- 
tion où d'assimilation (notes, résumés, fiches, 
collections, dessin, modelage, reproduction 
matérielle, ete..), de ses moyens d'expression 
(graphiques, productions artistiques, _litté- 
raires, verbales, pratiques). 

On peut renoncer à exiger de tous les en- 
fants la même somme de connaissances et, 
dans ce total, la même quantité de savoir 
pour chacune des matières de l'enseigne 
ment, On peut apprécier les progrès de cha- 
cun en les comparant à lui-même et non à 
ses camarades. On peut renoncer à arrèter, 
à l'entrée de la classe supérieure, l'enfant 
irrémédiablement nul en une matière et nor. 
mal par ailleurs et que sa faiblesse en un 
point prive des progrès qu'il pourrait réaliser 
à d'autres égards, On peut admettre enfin 
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que l'élève bien doué ira plus loin que ses 
camarades, dans le sens de ses aptitudes et 
que le médiocre se contentera de la part da 
savoir qu’il est capable d'assimiler, 

Les plus grands obstacles à ces réalisations 
sont évidemment la pratique presque cons 
tante de l'enseignement et des examens, pres- 
que uniquement « verbaux » ; le principe du 
contrôle du travail scolaire par les el 
ments où les enfants sont comparés entre 
eux et non à eux-mêmes, ce qui oblige à 
exiger d'eux les mêmes acquisitions ; les ho- 
raires qui définissent étroilement le temps à 
consacrer par tous les enfants à chacune des 
matières d'enseignement ; la préparation 
écrite journalière de la classe qui ne peut 
être que strictement « collective » ; enfin, il 
faut le dire, la passivité acquise par les élèves 
et par les maîtres par des années de pratique 
d'enseignement collectif. Il est plus facile 
d'appliquer à tous les mêmes règlements que 
de résoudre des cas individuels ; plus facile 
de distribuer des vêtements de confection 
que d'habiller chacun à sa mesure. Révolu- 
tion, dira-t-on ? Oui, peut-être, mais révo- 
lution bienfaisante el pacifique qui ne bles- 
sera que des routines et des pratiques pares- 














seuses, 
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Expériences en cours et réformes. — 
Noms allons reprendre d’abord, avec les mê- 
mes Litres, l'étude des sujets qui avait fait 
l'objet de notre chronique d'avril dernier. 
Sans doute, pour certains de ces sujets, la 
période d'expérience, dont parlait le Minis- 
ire le 3 décembre dernier, est-elle close et 
ses résultats codifiés dans de nouveaux ho- 
raires el de nouveaux programmes, mais ces 
nouveautés elles-mêmes préoccupent l'opi- 
nion et, d'autre part, la période des tâton- 
nements ne peut être close puisqu'à la mo- 
dification des horaires pour les jeunes enfants 
ne correspond encore aucune modification 
des programmes. 


Scolarité prolongée ou classe de fin 
d'études primaires. — Dumas écrit à ce 
sujet dans l'Ecole Libératrice : « On a porté 
la limite de la scolarité obligatoire de 13 à 
14 ans. On baptisa d'abord la nouvelle classe: 
classe de scolarité prolongée. » On ne sem 
blait y voir qu'une année supplémentaire 
d'études. 

Quel programme adopter ? Quelle méthode 








suivre ? On laissa aux maîtres la liberté d'ex- 
périmenter, Or, à la suite de cette curieuse 
période d'empirisme, la « classe de 
prolongée » devient la « classe de Jin d'étu- 
des primaires » el un enseignement précis 
vient d'être institué par décret, » 

Passons rapidement sur la suite de l'article 
où Dumas fait un long éloge des fiches et 
citons seulement sa conclusion : « Reste la 
lâche initiale du maître : celle de constituer 
des fichiers. Ne pourrait-elle pas être allégé 
si les éditeurs envisageaient la publication 
systématique de fiches documentaires pa 
rallèlement à celle des manuels tradition 
nels. Commercialement, ils n'y perdraient 
rien, Une clientèle les attend, » Dumas est 
secrétaire pédagogique du Syndicat national. 
Le Syndicat national a une maison d'édi 
ion : Sudel, Nul prêche ne vaut l'exemple, 
espérons qu'une autre fois Dumas proposera 
l'édition de fiches par Sudel. À moins qu'il 
ne signale et recommande les fiches publiées 
par Freinet dont on pourrait être surpris de 
ne pas même voir le nom eilé dans l'article. 
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Dans le Journal des Insliluteurs (26 avril 
1938) nous trouvons une longue étude de 
P. Barrier, inspecteur général de l'Instruc- 
tion publique, sur « La réforme du Certificat 
d'Etudes et les nouveaux programmes et ho- 
raires de l'enscignement primaire élémen- 
taire ». « S'il est possible, écrit d'abord 
M. Barrier, d'envisager dès maintenant, dans 
ses grandes lignes, ce que sera l'organisation 
matérielle de l'année de scolarité prolongée, 
la mise au point ne pourra en être faite que 
peu à peu, au fur et à mesure que les expé- 
riences lentées de divers côtés feront mieux 
apparaître les besoins, les possibilités — et 
en particulier les concours à espérer des com- 
munes, 

Par contre, on n'a pas cru pouvoir diffé- 
rer plus longtemps l'organisation adminis- 
lrative de celle nouvelle année de scolarité 
obligatoire, ni de l'élaboration des nouveaux 
horaires el des nouvaux programmes, » 

Mais si l'organisation matérielle n'est pas 
définitivement fixée peut-on considérer 
comme définitifs les nouvaux horaires et les 
nouveaux programmes ? Certainement non. 
Que, par exemple, une municipalité dote 
l'école d'un jardin scolaire et d'un champ 
d'expériences ou d'un atelier de travail ma- 
nuel et les possibilités d'enseignement se- 
ront modifiées, 

Quels sont les caractères des programmes 
de la classe de fin d'études primaires ? Ils 
sont, selon M. Barrier, pratiques, locaux, et 
« constituent un cadre dont il faudra ne pas 
sortir, et en deçà duquel il sera permis et 
recommandé de rester », ce sont des pro- 
grammes maximum. 

Cette dernière interprétation de M, Barrier 
nous paraît en contradiction avec ces quel- 
ques lignes que nous trouvons dans les pro- 
grammes : « Les travaux pratiques sont adap- 
lés aux activités locales et les indications sui- 
vantes sont données à titre d'exemple, » Il 
ressort nettement de cela que les travaux 
pratiques peuvent être choisis en dehors de 
la lise qui suit. 


Pratiques. — Nos anciens programmes 
ne l'étaient-ils done point ? Voici ce qu'éeri- 
vait Zorelli en 1918 : « Avec ses programmes 
grossis démesurément par des adjonctions 
annuelles, elle (l'école primaire) a la préten- 
tion de donner à l'enfant un bagage de con- 
naissances immédiatement et toujours utiles, 
et à la rigueur suffisantes. L'enseignement 
primaire est donc une fin en soi; ce n'est 
pas un groupement d'études préliminaires. » 
Arrètons ici, provisoirement, notre citation 
dont la dernière phrase est, aujourd'hui, 
trop absolue. 11 ne faut point perdre de vue 
en effet les efforts de coordination des ensei- 
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gnements du 1° et du 2° degré, efforts qui 
se heurlént à maintes difficultés comme on 
peut le voir en lisant ces lignes de M. Bar- 
rier : « L'immense majorité des élèves con- 
linueront leur scolarité dans l'enseignement 
primaire élémentaire; on ne saurait les sa- 
crifier à leurs camarades et établir nos pro- 
grammes en fonction de ceux de la première 
année du second degré, On s'est efforcé lou- 
tefois d'établir entre les uns et les autres une 
certaine corrélation : n'élait-ce pas défendre 
les intérêts de ceux de nos élèves qui pour- 
raient désirer ensuite se lourner vers le se- 
cond degré ? 

Mais, d'autre part, beaucoup, n'entreront 
au Cours supérieur 2° année qu'à treize ans, 
«l n'aborderont pas la classe de fin d'études 
primaires, Par suite les programmes de ce 
cours, eux aussi, doivent dans quelque me- 
sure constituer des programmes de fin d'étu- 
des, comme ceux du Cours supérieur 1° an- 
née, ou ceux du cours de fin d'études pri- 
maires. 

Tout serait plus simple sans celte oppo- 
sition de l’utilitarisme à la culture, comme 
si la culture véritable n'avait pas besoin de 
s'appuyer sur le concret et le pratique, de 
même qu'un enseignement ne peut être vrai 
ment pratique s'il ne contribue à la forma- 
tion de l'esprit. 

Ceci nous ramène à notre citation inter- 
rompue de Zoretti : « Mais comment ne pas 
voir que, soit par l'ampleur toujours 0 
sante des connaissances rudimentaires ind 
pensables à tout homme, soit par la maturité 
d'esprit qu'elles exigent pour être vraiment 
acquises de façon profitable et durable, il est 
illusoire et vain d'en bourrer la cervelle d'en- 
fants de douze ans. » (Education, page 81.) 

Qui ne se souvient de la campagne qui 
fut, aux lendemains de la guerre, menée con- 
tre l'enseignement technique trop technique, 
contre l'utilitarisme opposé à la véritable uti- 
lité, non seulement par Zoretli, mais aussi 
par les Compagnons; par Léon Brunschviog, 
montrant qu'en adaptant l'enfant à un mi- 
lieu défini on ne prépare pas l’homme libre 
portant en lui « la capacité de s'adapter aux 
conditions nouvelles de la vie économique où 
de la vie internationale, » (Un ministère de 
l'Education nationale, Plon, 1922); par Abel 
Faure, qui écrivait en 1924 : « Si les maîtres 
boulangers, les maîtres lailleurs, les maîtres 
maçons, les eultivateurs où les menu 
en un mot, toutes les corporations de m 
élaient appelées à délibérer au Conseil supé- 
rieur, je me demande par quels arguments 
on les réfuterait s'ils s'avisaient d'exiger 
qu'on introduisit la technique de leur mé- 
tier dans les programmes. » (Enseignement 
et réalité, Stock, 1924.) Abel Faure ne son- 
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geait pas alors à ces milliers de chômeurs qui 
pourraient demander aujourd'hui la mise à 
l'étude du fameux « système D ». 

Ce qu'il n'avait pas prévu non plus, c’est 
que le même résultat pourrait être atteint sans 
la présence de ces techniciens au Conseil su- 
périeur. Sous le litre : « À l'école de Fi 
goli », F. Achère écrit dans l'Ecole el la 
Vie (6 août 1938) : « Te rends-tu compte qu'il 
le faudra, non être semblable au Maître Jac- 
d'Harpagon, tour à lour cuisinier ou 
cocher, ce qui, somme toute, limilait son sa- 
voir-faire à l'exercice de deux professions 
— qu'il te Taudra, dis-je, joindre à la techni- 
que de ton métier d'instituteur, celles du 
menuisier, du vitrier, du peintre, de l'ajus- 
leur, du soudeur, de l'électricien, du serru- 
rier, du fumiste, du mécanicien, de l'arpen- 
leur, ele., ete, » Si Roorda existait encore 
il n'écrirait plus son beau chapitre : « Le 
pédagogue est un spécialiste », car, aujour- 
d’hui, le pédagogue doit être, à lui seul, une 
multitude de spécialistes, Sans doute antr 
fois, comme l'écrivait Roorda, accordait-il 
parfois « une importance exagérée à des cho- 
ses qui n'en ont aucune pour le reste des 
mortels », mais, maintenant !... 

Arrivé là, voulant souffler un peu, j'ai 
déposé ma plume et trouvé cetle pensée de 
Georges Duhamel : 4 C'est dans l'étude ré- 
fléchie des notions dites inutiles que se for- 
ment loujours les véritables spécialistes. » 
(Au chevet de la civilisation, p. 15.) 

Que les véritables spécialistes se forment 
ainsi, je le crois, mais nous n'avons pas à 
les former, il nous faut les ébaucher à peine, 
tout au plus. Or, pour cela, il nous faut faire 
appel à leurs intérêts et au moment de sort 
de l'école ces intérêts se tournent vers de 
sujets pratiques, Ce n'est donc pas à l'utili- 
sation de tels sujets que je suis hostile, mais 
à leur mauvais emploi, 

Quelques erreurs que je relève dans les 
ouvrages ou les revues me paraissent devoir 
être évitées. 

I ne suffit pas de choisir des sujels d'étu- 
des pratiques, il faut les approfondir el les 
éludier pratiquement, d'où cette consé- 
quenco_: programmes limités. Un. manuel, 
que j'ai entre les mains, étudie, en moins 
de deux pages, les greffes en fente, en cou- 
ronne, par approche, en écusson el en fente 
anglaise. Ge sont évidemment des sujets 
d'études pratiques mais qui ne peuvent être 
étudiés pratiquement en même temps : la 
greffe en écusson, par exemple, se fait plus 
tardivement que les greffes en fente ou en 
couronne. Pour réussir ces greffes il faut 
d'ailleurs réaliser un certain nombre de con- 
ditions que l'auteur du manuel à négligé de 
signaler : il ne le pouvait pas en deux pages. 
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Voici un autre manuel plus récent, l'impôt 
sur le revenu y est traité en une page : il 
faut laisser de la place pour l'impôt des pro- 
fessions non commerciales, l'impôt sur les 
bénéfices agricoles, l'impôt sur les bénéfices 
industriels et commerciaux, el toutes les au- 
res catégories d'impôt; il faut songer aussi 
aux semailles, à la construction de la maison, 
à la confection des vêtements, à... je n'en 
finirais plus, car, comme l'a fait remarquer 
Abel Faure, « Le champ de l'utile est im- 
mense ». Alors il faut bien effleurer de mul- 
tiples sujets en peu de pages dans le manuel, 
en peu de temps pour chacun à l'école. 

J'en reviens à ce sujet de l'impôt sur le 
au que j'ai choisi parce que je l'ai vu 
proposr également dans des revues scolaires. 
J'ai acheté celte année, pour mon usage per- 
sonnel, un « Guide pratique pour souscrire 
en 1938 toutes les déclarations d'impôts sur 
les revenus, à jour des dernières dispositions 
fiscales ». Ce guide, d'un format légèrement 
supérieur à celui de cette revue, renferme 
vingt-quatre pages d'un texte serré, c'est dire 
que les indications du manuel sont tout à fait 
insuffisantes pour être pratiques, elles sont 
d'ailleurs fausses et les auteurs de mon guide 
n’ont pu eux-mêmes prévoir qu'une majora- 
lion de 8 pour cent serail décidée en cours 
d'année, Ce n'est pas seulement parce que ce 
sujet ne peut être approfondi et qu'il s'appli- 
que à des vérités éphémères qu'il n'est pas 
pratique, c'est aussi parce qu'il ne s'adresse 
pas aux intéréls des enfants, même de ceux 
ui auront un jour, peut-être, à faire nne 
léclaration d'impôt sur le revenu; parce qu'il 
les place dans une situation imaginaire, tout 
à fait faussse : où sont les factures, les notes, 
les livres de commerce, ele., ele., que com- 
pulse avec soin celui qui fait une déclaration 
d'impôt sur le revenu ? 

Mais que faudra-t-il, plus lard, à ceux qui 
auront à faire une déclaration d'impôt sur le 
revenu el à calculer ou vérifier le montant de 
cel impôt ? 

D'abord, cela va de soi, pouvoir calculer 
leur revenu, c'est-à-dire, surtout, avoir de 
l'ordre, Or, si l'école peut contribuer à don- 
ner des habitudes d'ordre ce n'est pas à pro 
pos du revenu. Ensuite, et c'est le plus diff- 
cile, savoir lire, lire attentivment et compren- 
dre, la feuille de déclaration et la feuille 
d'avertissement. Ne peut-on devenir apte à 
cela à l'aide de lectures plus intéressantes ? 

Enfin, savoir faire quelques calculs assez 
élémentaires que l'on peut tout aussi bien 
apprendre à faire, dès maintenant, à propos 
de sujets moins artificiels et tenant mieux 
compte des intérêts et de l'expérience des en- 
fants. 

L'homme qui, dans dix ans, sera le moins 
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embarrassé par lout cela ne sera pas l'écolier 
d'aujourd'hui à qui on aura appris à le mal 
faire, mais celui qui aura profité de la meil- 
leure culture. 

Autre inconvénient de cet enseignement 
qui effleure de multiples sujets pratiques et 
ne peut les approfondir : l'enfant croit sa 
voir et ne sait pas, l'école n'a pas, avec les 
instruments élémentaires du suvoir, fait ac 
quérir la curiosité et l'appétit de la conna 
sance, 

Exprimons maintenant un regret. Si, dans 
circulaire du y août 1937, le Ministre dé- 
clare que dans les classes de scolarité pro- 
jongée « l'enseignement devra comprendre : 

a) Un enseignement de culture générale 
orienté... » Celle préoccupation de la culture 
disparait, parfois tout au moins, dans les 
nouveaux programmes du cours de fin d'étu- 
des. Deux citations permettront d'en juger. 
Voici la première, extraite de 1” « Exposé des 
motifs » : « Les retours aux questions théori- 
ques essentielles seront faits de façon épiso- 
dique, el en tenant compte lout particulière- 
ment de l'aptitude et du niveau des élèves. » 
Et voici la seconde à propos, non du calcul, 
car il n'y à pas de programme de calcul, mais 
un programme des « Applications du cal- 
eul » qui débute ainsi : « Utilisation des con- 
naissances mathématiques déjà acquises à la 
ution de problèmes concrets de la vie 
pratique. » Ajoutons que le programme de 
«s appliquées » paraît être établi lui 
aussi sans souci des « questions théoriques ». 

1 nous semble qu'en ce faisant on commet, 
pur suite d'un utilitarisme mal compris, cette 
erreur que condamne un des maîtres de la 
pédagogie pragmatiste : « C'est une erreur 
de traiter l'application comme une étape ul- 
time isolée, Dans chaque jugement il y a 
une idée qui sert de point de départ pour 
évaluer, interpréter certains faits; l'applica- 
tion est done une réalisation et un contrôle 
de l'idée, Si l'on considère l'idée comme 
complète par elle-même, l'application sera 
utilisée comme n'ayant qu'une portée exté- 
rieure non intellectuelle, qu'il est bon pour 
des raisons pratiques seules de relier à l'idée; 
le principe sera une chose entière en elle- 
mème, son application en sera une autre et 
indépendante d'elle, Si ce divorce se produit, 
les principes deviennent des entités fossiles 
et pétrifiées, ils perdent leur vitalité, leur 
force de spontanéité, » (Dewey : Comment 
nous pensons, p. 267). 

Ï ne faudrait d'ailleurs pas généraliser à 
l'excès la pensée de Dewey et vouloir traiter 
toute application comme réalisation el con- 
trôle, il est, par exemple, des automatismes 
acquis à propos desquels on ne peut revenir 
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le mécanisme des 





indéfiniment aux idées, 
opérations, par exempl 

La réalité est aussi souvent plus complexe, 
l'application ne met pas loujours en jeu une 
seule Prenons comme exemple la pra- 
tique d'une greffe quelconque, le succès dé- 
pend de certaines conditions, les unes étant 
l'application et le contrôle d'idées déjà ac- 
quises, les autres motivant des observations 
d'où l'on dégagera de nouvelles idées, de 
nouvelles règles que l'on appliquera plus tard 
dans d'autres circonstances. 

ñ scolastique, dans son désir 
de gagner du temps, a le tort de s'éloigner 
de la vie, de supprimer la première étape de 
l'acquisition du savoir : l'observation, d’où 
doit se dégager l'idée, la règle, la loi. 

Mais c'est une autre erreur de vouloir en- 
signer la pratique par la pratique seule, 
l'idée, la règle, la loi ne sont pas des dé 
tours. Celui qui a appris la pratique justifiée 
de la greffe en écusson apprendra plus vile 
et plus sûrement la pratique des autres 
greffes que celui qui n'a porté son attention 
que sur la pratique seule : la règle est une 
économie. Ce n'est pas seulement une éco- 
nomie, c'est un moyen d'adaptation de la 
pratique à des conditions variables : une 
greffe faite sur un sujet bien en sève ne se 
fait pas tout à fait comme sur un sujet où 
elle est moins active. 

Comprendre les pourquoi de ce qu'on fait 
n'est-ce pas aussi s'y intéresser davantage, 
augmenter l'efficience de l’action. Une édu- 
cation n'est vraiment, n'est pleinement uti- 
litaire que si elle donne le goût de la culture. 






































Locaux, — Les programmes de la classe 
de fin d'études seront adaptés à la localité. 
AV. Jacquet écrit à ce sujet dans l'Ecole 
Émancipée (5 juin 1938) : € L'idée d'établir 
d'abord des programmes généraux valables 
pour toutes les écoles de France est en son 
fonds une idée qui ne peut venir qu'à un 
gouvernement autoritaire et borné, Elle défie 
le bon sens, C'est canton par canton, en le. 
nant compte des meilleures expériences indi- 
viduelles, que l'on devrait élaborer des pro- 
grammes de base. On pourrait ensuite géné- 
raliser prudemment et obtenir aussi des pro- 
grammes à la mesure de l'arrondissement, dut 
département et finalement de la nation. 

Le « local », base concrète de l'expérience 
de l'élève, ne saurait s'opposer au général ct 
à l'humain, C'est en parlant des Lransactions 
qui s'effectuent dans la commune qu'on de- 
vrait étudier le marché cantonal, départe- 
mental, national, mondial. Mais oui : mon- 
dial, À l'épicerie du village, il existe suff- 
samment de produits venant de divers points 
du globe. l'édueateur qui veut humaniser 
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son enseignement doit se contenter « d'exem 
ples peu nombreux el bien choisis ».. au 
eu de nous inviter à respecter des program- 
mes généraux, on ferait mieux d'ouliller con 
venablement l'école... » 

L'auteur de cet article est un militant syn- 
dicaliste, disciple de Proudhon, comme le fut 
avant lui Albert Thierry qui écrivit en 1912 
1913 des « Réflexions sur l'Education » fort 
riches de pensée. Leurs conceptions pédago- 
giques se rattachent à une conceplion poli- 
tique, fédéraliste et sociale, Les uns el les 
autres veulent créer un humunisme ow 
ayant sa base dans les méliers locaux. Cepe 
dant, Thierry n'allait pas si loin, à certains 
égards que Jacquet, il écrivait : « Ces pro- 
grammes d'abord devront être régionaux, » 

Des programmes régionaux nous convien- 
draïent mieux que des programmes canto- 
maux, Peut-être vaudraient-ils mieux que le 
tème actuel. Ostwald, dans son ouvrage 
ur les grands hommes, affirme qu'une cen- 
tralisation excessive nuit au progrès de l'en- 
seignement en France et Georges Duhamel, 
dans l'ouvrage que nous avons cité, montre 
que les meilleures œuvres de l'homme sont 
celles qui sont à sa mesure, condamnant les 
grandes entreprises, les grandes villes, les 
grandes affaires. 


Loisirs dirigés. Activités dirigées. 
Activités dirigées et chant. Activités di- 
dirigées, chant et écriture. — Ces litres 
marquent une évolution. Au début de l'expé- 

ence trois heures par semaine furent consa- 
crées aux « loisirs dirigés ». Le mot loisir ne 

dut pas, on le remplaça par le mot « acti- 
vilés ». Les divers spécialistes défendirent 
leurs spécialités, n'allait-il plus rester trois 
heures pour les « Activités dirigées ». On 
masqua la réduction en attribuant trois 
heures aux « Activités dirigées et chant ». La 
réduction pour la classe de lin d'études est 
idant plus grande encore : l'horaire 

pas prévu de temps pour l'écriture € 
nous apprend L'École et la Vie : « Les ins: 
tructions qui accompagneront les program- 
mes suggéreront de lui réserver une place 
On sera peut- 

être surpris de constater que les enfants qui 
vont quitter l'école jouissent de moins de li- 
berté que les bambins de cinq ou six ans. 
Moins de liberté encore dans l'enscignement 
secondaire, Les spécialistes ÿ sont plus nom- 
breux, ils ont mieux défendu leurs spécialités. 
Le directeur de l'Enseignement du second de- 
avait demandé des réductions d'horaires, 
le Conseil supérieur de l'Instruction pu- 
sa les projets de compression 
qui Ini furent soum 

Des articles intéressants ont él 
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propos des activités , NOUS avons re- 
marqué surlout ceux parus dans l'Education 
{voir en particulier le numéro de juin 1938). 
Freinet ÿ a consacré une brochure qui ne 
manque pas d'intérêt non plus bien que cer- 
Lains des articles qui la composent soient trop 
brefs pour donner des indications vraiment 
pratiques. 














Qu'est devenu le Certificat d'Etudes ? — 
L'examen est allégé, en principe tout au 
moins; il n'y a plus d'oral distinet; l'épreuve 
d'éducation physique est supprimée ; l'ho- 
raire de l'examen est modifié, IL ne nous reste 






plus suffisamment de place pour entrer dans 
les détails, signalons seulement qu'une ques- 
tion « comportera un croquis géographique 








très sommaire » ; q éro en orthographe 
pourra ne plus être éliminatoire lorsque l'or- 
thographe du candidat sera satisfaisante dans 
sa rédaction ; enfin, qu'il n'y aura plus de 
mentions. 

Le croquis géographique sera certainement 
mal accueilli par la plupart des maîtres, il 
n'en est pas de même en ce qui concerne 
l'orthographe et les mentions. 

Freinet, dans l'Educaleur prolélarien (15 
mai 1938) énumère toutes les raisons qu'il 
a d'être satisfait, I. Piéron, dans le Bulletin 
de l'Institut National d'Orientation profes- 
sionnelle, est moins enthousiaste : « Ces dis- 
positions marquent un certain progrès. Peut- 
être ne fautil pas trop demander d'un 
coup. » Hulin demande à ses lecteurs de 
l'Ecole Nouvelle ce qu'ils pensent de la ré- 
forme mais il est bien certain qu'à son avis 
suppression aurait mieux valu que réforme. 
Reste à savoir comment la réforme sern ap- 
pliquée, de Rà dépendra en grande partie le 
bien ou le mal qui en résultera. 

A celle question de l'examen se rattache 
celle des programmes limitatifs. J.-M. et 
Y. Guet nous font l'éloge de ceux de l'Allier 
dans l'Educateur prolétarien (31 mars-15 avril 
1938). Tout au contraire, Hulin intitule ainsi 
son article de l'Ecole Nouvelle (mars-avril 







































1938). « Pas de programme limitatif en His- 
toire, mais une adaptation meilleure de cet 
enseignement » et il propose: « de g à 1 





ns: 
histoire des choses ; de 12 à 14 ans : histoire 
de France ». 

L'histoire de France serait 
après l'examen du C. E. P. 





ainsi étudiée 





Classes d'Orientation. — L'expérience 
sera continuée, malgré l'opposition de cer- 
tains membres de l'Enseignement du second 
degré. Le numéro de juin 1938 de l'Educa- 
tion accorde une large place à l'étude de cette 
question. 
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Nouveaux programmes et nouveaux 
horaires de l'École primaire, — Les Arrêtés 
ministériels du 23 mars 193 

1° Nouvelle réglementation du certificat 
d'études primaires ; 

2° Nouveaux horaires du cours supérieur 
et horaires de la classe de fin d'études pri- 
maires _ élémentaires ; 

3° Nouveaux programmes du cours su 
périeur (1° et a° année); 

4° Programmes de la classe de fin d'études 
primaires élémentaires; 
ont été publiés dans la presse pédagogi- 
que. 

Nous avons trouvé jusqu'ici assez peu 
de commentaires, je icrois qu'en général 
on les trouve encore trop ambitieux, c'est 
l'avis que Barrier exprime avec mod! 
tion dans le Journal des Instituteurs. Plus 
ique est Bacqué dans l'Ecole Syn- 
divaliste (de l'Hérault), où il dénonce la 
« malfaisance des nouveaux program 
mes ». 

On ne pourra doute les bien juger 
qu'après la. publication d'instructions offi- 
cielles, il est dès maintenant évident que pro- 
grammes el horaires auront besoin d'une 
mise au point : il faudra les adapter aux 
écoles à classe unique où, par exemple, le 
maître ne peut faire classe aux grands élèves 
pendant que les petits sont reslés en récréa- 
ion; on devra aussi modifier les programmes 
des premiers cours : on ne peut continuer 
d'appliquer les programmes de 1923 avec les 
horaires de 1938. 


Education physique, Jeux. Sports. — 
Des statistiques permettent à Boil de con- 
clure : « L'entraînement physique et sportif 
favorise le développement intellectuel », tout 

1 moins si on en juge par les succès aux 
examens, «L'examen des diverses manifes- 
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tations de la vie scolaire oblige à considérer 
le mauvais élève comme un faible où ua 
ficient physique où physiologique, Au lieu 
de s'attaquer à l'effet, c'est-à-dire à l'insur- 
fisance du rendement scolaire, il convient de 
corriger la cause du déficit : l'insuffisance 
du développement physique où organique, » 
(L'Ecole laïque du Calvados.) 


Notes brèves. — 
tests les articles de M 
les numéros d'octobre 1937, janvier-février el 
mars-avril 1938 du Bulletin de l'Institut Na- 
tional d'Orientation Professionnelle. 

À propos des locaux scolaires, de leur anté- 
nagement, du matériel, on lira avec profit 
l'Information pédagogique (mars-avril 1938), 
l'Education prolélarienne (15 juillet 1938), 
certaines brochures d'éducation nouvelle po- 
pulaires publiées par Freinet (n°* 3, 5 et &) 

Les déficients, les délinquants, les anormaux 

font l'objet d'articles dans l'École Nouvelle 
Ganv.-fév. 1938), l'Education enfantine 
(ro janv., 20 fév, 1° juin 1938), Education 
(mai 1938). On trouve dans Education des 
études de E. Abel sur la méthode Decroly 
(mai 1938 et Montessori (juillet-août 1938), 
ces études, qui constituent de bonnes vulga- 
sations, sont terminées par des indications 
ibliographiques. 
Dans la même revue, une bonne étude, 
bien documentée, de Jean Dupertuis, est con 
sacrée à l'auto-instruction (n° de janv., 
el mars 1938). 

De nombreux articles ont 
ces derniers mois, à l'ense 
Composition française, les uns de DBeauco- 
mont dans l'Ecole Libératrice, les autres de 
Carrez et de divers auteurs dans l'Ecole 
Emancipée. 














gnalons à propos des 
. Piéron, parus dans 













































E. Derauxay 





Nouvelles diverses 





L 
Cours d'information de méthode 
naturelle 


Organisé sous le contrôle du Groupement 
Héberliste 


36, avenue Kléber — Paris 





Gé) 





« Tout doit être mis en œuvre pour 
permettre à la jeunesse de se déve- 
opper convenablement par a 

personnelle, en l'initiant aux prin- 
cipes de la Méthode de travail natu- 
relle, …en organisant sa vie phy- 








sique journalière avec autant de 
soin que sa vie intellectuelle ou pro- 
essionnelle 

Georges Hénenr. 


But du cours 


. Les cours ont pour but d'initier à la forme 
élémentaire d'utilisation de la Méthode Natu- 
relle lous ceux qui s'intéressent à une édu- 
cation physique complète, de donner aux per- 
sonnes qui ont la charge de jeunes les élé- 
ments qui leur permeltront de conduire une 
leçon simple, de surveiller l'entraînement li- 
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bre, les jeux ou loute autre activité de la vie 
physique. 

Énlin, ils permettent aux participants de 
suivre un entraînement personnel méthodi- 


que. 





À qui s'adressent les cours 





Les cours sont destii à toutes les per- 
sonnes qui désirent mieux connaître la Mé- 
ihode Naturelle, et à ceux qui, à un titre 
quelconque, ont à s'oceuper des loisirs ou de 
la vie physique d'enfants, d'adolescents ou 
d'adultes : membres de l'enseignement; pro- 
fesseurs d'éducation physique; directeurs ani- 
mateurs, instructeurs où moniteurs de Socié- 
tés Sportives de Patronages, de Sociétés de 
gymnastique, d'organisations professionnel- 
les, d'œuvres sociales, de colonies de vacan- 
ces; membres des Fédérations de Scoutisme, 
ele, ete... 























Date el durée des cours 


Deux cours auront lieu 
Du 18 octobre 1938 au 28 févri 
Du 4 mars 1939 au 24 juin 1930. 





1939 ; 


Lieu et heures des séances 


Les séances ont lieu à l'Ecole Normale 
Education Physique, 4o, Bd Jourdan, à Pa- 
(14°) (métro Porte d'Orléans ou Cité Uni- 
versitaire), le mardi de 20 h. 15 à 22 h. 15, 
le samedi de 16 à 19 heur 
Pour tous renseignements, s'adresser à 
M. le Secrétaire général du Groupement Hé- 
berliste, 6, avenue Kléber, Paris (16°). 











Programme des cours 


a) COURS THÉORIQUES, 

1° Etude de lu Méthode Naturelle : principe 
doctrinal, principes pédagogiques, règles de 
travail; composition des leçons; organisation 
de l'enseignement ; 

a° Pédagogie, psychologie; 

34° Anatomie, physiologie, mé 
mouvements ; 





canisme des 





je mat de la vie saine : 
que de l'Education physique ; 
6° Soins aux blessés, aux asphyxiés, pré- 
vention des accidents. 
b) Cours PRATIQUES. 
1° Etude et pratique de différents types de 
séances sous la direction des instructeurs ; 
éances sur plateau sans appareil, 
Z Séances complètes sur stade aménagé, 
__ Séances en parcours el « en chasse », 
— Séances techniques ou d'études ; 
2° Etude et pratique des exercices naturels 
sous la direction d'un instructeur ; 
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éances d'entraînement de divers 13 pes, 
tiquécs 





m 
préparées et dirigées par les élèves, © 
par les instructeurs ; 

4° Etude et pratique de jeux d'éducation 
physique et jeux sportifs, jeux d'attenti 
d'observation, ele. ; 

"Cris et chants, 











LL 
Nouvelles de l'Amérique latine 


Montevideo, — Notre ami, le docteur José 
Carlos Montaner, professeur à l'Institut des 
Études supérieures, où M. Ferrière avait parlé 
de l'Education nouvelle en 1930, a dont 
août un cours de psyehologie et de pédagog 
où il a étudié Edouard Spranger et sa psycho 
logie de l'adolescence, La seconde partie du 
cours portait sur l'adolescent et le monde des 
valeurs et sur le fondement philosophique de 
l'éducation. 

Au même Institut, M” Debora Vitale 
d'Amico, directrice de l'Ecole normale de 
jeunes filles, a donné un eours intitulé les 
Sciences de l'Education et qui fut transmis 
par Radio Feminina. Elle ÿ a étudié, sous 
l'angle de son thème, l'actualité, les idéolo- 
gies diverses, la préparation spirituelle des 
nouvelles générations, l'extraordinaire v 
leur de l'œuvre qui est en voie de réalisation 





























dans les écoles primaires et moyennes, les 
projets d'avenir, les sciences qui sont à la 
base de l'enseignement primaire el les re- 





ies en Uru- 





cherches expérimentales poursui 
guay. 

Caracas, — En pleine rénovation pédugo- 
gique, le Vénézuela avait fait appel en 193 
à des spéciulistes chiliens. En 1938, il a fait 
venir à Caracas M 
teur de l'Ecole expérimentale de Las Piedra 
en Uruguay, l'école à inspiration decrolyenne 
la plus remarquable du continent sud 
cain, M, Sabas Olaizola a done mis sur pied 
à Caracas, avec l'aide de son épouse el d 
ses deux filles, une école expérimentale dé- 
nommée « José G. Artigas », du nom du 
fondateur de la nationalité uruguayenne, à 
litre d'hommage pour l'éminent pédagogue 
que l'on avait fait venir à Caracas, I est s 
lement dommage qu'une seule année soit rl 
servée à cette mise en train : à n'est gui 
possible d'improviser en si peu de temps les 
bases d'un plan de culture approfondi. Peut- 
être ce court délai permettra-t-il de former 
un corps enseignant au courant de ses tâches 
si nouvelles, si différentes du verbalisme an- 
térieur. De là l'éducation nouvelle pour: 
sans doute gagner le pays entier, Cette trans- 
formation remarquable est due à la mort en 
1935 du dictateur Juan Vicente Gomez, ce qui 
permit enfin la création d’un gouvernement 
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progressiste que préside aujourd'hui le géné- 
ral Eleazar Lépez Contreras, homme cultivé 
et énergique qui s'altache à rattraper le temps 
perdu, Le ministre de l'Education nationale 
est le docteur Rafaël Ernesto Lôpez, médeciu 
qui s'intéresse vivement à la réorganisation 
scolaire et universitaire, Sous ce ministre réa- 
lisateur, les maîtres novateurs se sentent sou- 
tenus el encouragés. L'appel adressé à M. Sa 
bas Olaizola est une preuve du sérieux de cet 
effort. 




















République argentine. — L'Université de 
“üeuman a fait appel à M. Lorenzo Luzuriaga 
qui fonda jadis à Madrid la section espa- 
gnole de notre Ligue, Il compte y re 
la publication de la Bivista de Pedagogia dès 
mars 1939. 





HU 
Distinction honorifique 


Le Groupe français d'Education nouvelle 
a obtenu une médaille d'argent pour son ex- 
position de travaux d'enfants au Musée péda- 
gogique à l'Exposition Internationale des 
Arts et Techniques, Paris, 1987. 

IV 
Comité de rédaction de la Revue 

Le Comité de réduction de « Pour l'Ere 
Nouvelle » comprendra désormais un mem- 
bre nouveau : M. Michel Bounneuten, l'édi- 
teur bien connu d'excellents livres pour la 
jeunesse el de collections documentaires 
adaptées aux méthodes d'enseignement de 
cation nouvelle, 























OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Françoise Denxewve, Pauline Kergomard 
et l'Education nouvelle enfantine (1838- 
1925). (« Les Sciences et l'Art de l'Edu- 
cation », les Editions du Cerf, 2g, rue de la 
Tour-Maubourg, Paris VII®, vol. 12,5 x 19 de 
200 p fr. 12) 

Nombreux sont les précurseurs de l'édu- 
cation dite nouvelle. De Locke à Pestalozzi, 
de Pestalozi à Pauline Kergomard, la liste 
en est longue. EL peut-être faut-il remonter 
plus haut que Locke : à Montaigne, à Rabe- 
ais el, s'il faut en croire nos amis catho- 
liques, jusqu'à saint Thomas lui-même, Mais 
pourquoi ne les a-t-on pas suivis ? Les au- 
rait-on méconnus ? Non, on les vénère, on 
leur tresse des couronnés, on guette l'épo- 
que où l'on pourra célébrer le centenaire, 
simple ou multiple, de leur naissance où 
de leur mort. Mais, en classe, on agit à fin 
contraire de gnements et de leurs 
désirs les plus instants, exprimés avec loute 
la netteté possible, IL faut peut-être chercher 
la cause de ce hiatus dans deux faits : 1° à 
l'époque où ils ont vécu, la psychologie 
génétique n'avait pas encore établi ses lois 
— désormais solidement assises, par suile 
des travaux des Piéron, des Wallon, des Jeun 
Piaget, ete. ; et 2° on n'a pas su former, 
dans les écoles normales, des éducateurs et 
des éducatrices pour et par l'Ecole active. 
Et je souligne par, ear on enseigne comme 
on a été enseigné 

Ces réflexions, je les avais faites à l'épo- 
que où le formalisme pédant et anti-psy- 
chologique de trop d'écoles se réclamant de 
Frœbel m'avait rebuté et où j'avais décou- 





























vert l'admirable pénétration intuitive et 
« active » de ce maître allemand dans 
« L'Education de l'Homme ». Je viens de 
les faire à nouveau en lisant le petit ouvrage 
si instructif et si lumineux de Mi° Françoise 
Derkenne sur Pauline Kergomard, Plus exac- 
tement, c'est en 1922 que j'avais « décou- 
vert » la grande éducatrice française, D'ad- 
mirables el dévouées inspectrices des Ecoles 
maternelles de Paris, après m'avoir montré 
leurs plus belles classes, m'en avaient fait 
lire les passages les plus significatifs. EL je 
me souviens de leur ahurisement quand je 
leur avais fait remarquer le divorce — le 
mot n'est pas trop fort — entre la pensée 
de « L'Education maternelle dans l'Ecole » 
el telle ou telle pratique, tel « dressage » 
d'une classe entière, que je venais d'obs 
ver. Je sais que, depuis celle époque, bien 
des choses ont changé : les yeux se sont 
ouverts, 

L'intérêt de premier plan de ce livre-ci 
provient du fait que l'auteur a étudié de 
près ln méthode Montessori en Hollande et 
la méthode Decroly en Belgique. EL c'est 
alors qu'elle a « d rt», elle aussi, 
M" Kergomard, Le choix qu'elle à fait de 
ses citations se trouve donc prédéterminé 
par sa vision, nette déjà, de l'Ecole nou- 
velle. Choix vraiment éloquent, il faut en 
convenir. Choix qui met en lumière, une 
fois de plus, le sort des précurseurs quand 
l'heure n'a pas sonné où le monde est prêt 
à les écouter. L'heure est-elle venue ? Je le 
crois fermement. Je le crois, parce que les 
Ecoles normales me paraissent en voie de 
se transformer, de s'inspirer de la psycho- 
logie génétique. Je le crois surtout parce 
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que les techniques de l'Ecole maternelle se 
répandent toujours plus. C'est là ce qui a 
nqué aux précurseurs dont je parle : 
mportance des études d'Itard, de Seguin 
et de Bourneville — dont s'est directement 
inspirée M Monte: ori — semble leur avoir 
échappé. 

Ce qui à manqué à Pauline Kergomard 
__ et à l'époque où elle a vécu — ee sont : 
ja vision des Lypes psychologiques, celle des 
différences entre individualités enfantines, 
{vec indication des méthodes qui convien- 
nent à chaque type, celle des étapes de la 
ntellectuelle, la notion du dyna- 




















croissance y 
imisme autonome à favoriser, la technique 
jour amener chaque enfant — et non 


À «Enfant » — à se « centrer » ; le danger, 
pour cela, de l'uniformilé scolaire, de la 
Fopie de modèles prédéterminés par l'adulte. 
Le travail personnel, auto-éducatif, par fiches, 
Qui est demeuré étranger. N'importe : elle a 
amorcé toutes ces lechniques modernes 
& énergie individuelle » — « respect de l'in- 
dividualité de l'enfant » — « apprentissage 
de la vie » — « intérêts innés el activités 
spontanées » —- ces chapitres de M Der- 
Kenne montrent les points sur lesquels Pau- 
line Kergomard a innové el Nixé les direc- 
tives. 





Ad. F. 


Hélène Iawnska, Les causes sociales 
des succès et des insuccès scolaires (lirage 
À part du Bulletin international de la Sociélé 
scientifique de Pédagogie, édité avec le con 
$ du ministère de l'Instruction publique 
vol. 1, fase. IV. — Varsovie, 
036, opuse, 18 x 15,6 de 















Nussa Ksiegarnia, 
28 PJ 

C'est le résumé, en français, d'un fort 
volume en polonais où M®* Radlinska déve- 
doppe Les résultats d'une série d'enquêtes fai- 
tes de 1929 à 1935 avec le concours de qua- 
torze membres du Séminaire de Pédagogie 
sociologique de l'Université libre de Var: 
dovie, tri7a7 enfants et adolescents ont été 
étudiés par le canal d'écoles, d'ateliers, d'œu- 
Vres et d'associations et 439 enfants ont été 
ex uellement dans les familles. 
On trouvera ici : enractère et but des recher 
ches — méthodes appliquées dans l'obser- 
Nation — documentation — critères appli- 
à l'analyse — domaines et étendue des 
Techerches — conclusions — el quelques 
postulats. 

L'étude de l'entrecroisement des facteurs 
sociaux el biologiques conduisit à introduire 
üne notion nouvelle, celle de l'âge social. 
Celui-ci exprime l'attitude envers la vie. Il 
se révèle par les tâches assumées. On note 
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que dans les milieux prolétariens, la néces- 
sité prématurée d'agir, de gagner, empêche 
jusqu'à un certain point (sans parler de la 
Santé atteinte par un logis el une alimen- 
lation inadéquats) ln maturation _psycholo- 
gique profonde, Au contraire, dans les 
lieux aisés, c'est l'absence de nécessité d'a 
qui se révèle comme défavorable, l'ac 
culturel demeurant superficiel. « Ces condi- 
tions de vie non adéquates aux besoins de 
la jeunesse constituent un grand danger pour 
l'individu, pour la nation et pour l'huma- 
nié ; les forces spontanées des jeunes gens 
ne peuvent l'écarler qu'en partie, » 

On parle beaucoup du service social de 
l'adolescence, Ce travail-ci constitue un mo- 
dèle d'investigation intelligente et systéma- 
tique du milieu, urbain où rural. Fixer un 
programme, diviser les élèves en équipes qui 
se voueront chacune à l'étude spéciale d'un 
des aspects du problème total, c'est là attein- 
dre — si le maître coordinateur de tous ces 
efforts est compétent — au maximum d'effets 
utiles avec le minimum d'efforts inutiles. Et 
l'on se rend comple de ce que pourrait être 
la solidarité interne d'une république, d’une 
région, d'un pays (au sens local du terme), 
si l'on connaissait mieux les conditions de 
vie de chaeun (ou des différentes eatégories 
sociales) et si les agents de cette connaissance 
étaient les élèves de l'Enseignement secon- 
e, destinés par leur culture plus poussée 
re l'élite de demain. 
















































Ad. F. 


Robert Desoruux, Exploration de l'Aftec- 
tivité subconsciente par la Méthode du 
Rêve éveillé, sublimation et acquisitions 
psychologiques. Préface de Charles Bau- 
douin, (Paris, J. L. L, d'Artrey, 1938, vol 
16,5 x 26 de 289 p., fr. 72.) 


Si le mot « psychosynthèse » — par Oppo- 
sition à psychanalyse — n'avait pas été em- 
ployé déjà par le D' G. G. Jung, le D° Oscar 
Pfister et d'autres, il y aurait eu lieu de 
l'inventer pour la Méthode du rêve éveillé 
de M. Robert Desoille, L'auteur n'est pas un 
psychologue de profession. Il a pratiqué ses 
recherches en marge de son activité pro- 
fessionnelle, Mais il a su expérimenter avec 
tant d'esprit de suite, il a cherché à s'éclai- 
rer par lant de lectures spéciales : psycha- 
nalyse, mélagnomie, yoga, mysticisme, etc., 
qu'il est parvenu à un point où, d'amateur, 
il est devenu inventeur, devançant les psy- 
chologues de profession sur les voies de la 
connaissance, Iors des chemins battus, c'e: 
entendu, Mais si d'aucuns voient là un motif 
de suspecter ces découvertes, d’autres y. ver- 
ront une garantie d'authenticité, Tant il est 
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vrai que l'expérimentation clairvoyante — et 
singulièrement l'expérimentation sur _ soi- 
imême — conduit à un degré de pénétration 
pour lequel une érudition abstraite, trop 
étendue constituerait plutôt un obstacle, 
Méthode du rêve éveillé ? Qu'est-ce à dire ? 
Voici : quand on met une personne en élal 








de relaxation physique et mentale aussi com- 
plet que possible — et l'on y parvient en 
général en peu de séances — el quand on 





dirige sa rêverie spontané 
fur et à mesure, à voix haute — au moyen 
de symboles empruntés à 1’ « inconscient 
collectif » héréditaire de l'humanité (pour 
employer les termes du D' GC, G. Jung) : 
« Monter », atteindre la « lumière », ete, il 
arrive ceci, Le sujet parvient, en pensée et 
en fait (c'est-à-dire non par le concours de 
l'intellect seul, mais avec son affectivité et 
son être entier), à des zones où des forces 
qu'il portait en soi, mais qui s'étaient écra- 
sées, inhibées, se trouvent libérées, 11 en 
résulte (et ici je résume fortement) tr 
conséquences principales : 

1° une thérapeutique qui s'installe à de- 
meure chez le sujet et qui se traduit par 
les mots : sérénité, possession de soi, bonté ; 


2° l'éveil d’une capacité que l'on rencon- 
tre d'ordinaire uniquement chez les sujets 
métagnomes (ou médiums) : lecture de pen- 
sées el transmission de pensées, attitudes ré- 
ceptive el projective ; 

3° la manifestation d'états qu'on peut rap- 
procher de ceux des mystiques ou des saints 
dont nous possédons les écrits : sentiment du 
contact de l'être limité et faible, avec un 
Être qui le dépasse, Le cadre religieux reçu 
du dehors ne semble pas jouer un rôle pré- 
pondérant ; plusieurs d'entre les cas de mys- 
licisme décrits ici ne seraient même 
qualifiés de religieux par qui définit ce 
selon In tradition. 11 semble que ce soit l'idéu- 
lisme propre du sujet qui, par transposition 
spirituelle, atteigne spontanément le niveau 
de la métaphysique, d'une métaphysique 
moins pensée où imaginée que vécue, L'ima- 
gination a pour seul rôle de rendre expri 
mable, au moyen de symboles verbaux, v 
suels et autres, un ensemble de forces étran- 
pères à l'individu, mais intégrées à la per- 
sonne, forces par lesquelles celle-ci se sent 
mue. On pourrait dire aussi bien : émue. 
quelques indications extrèmement b 
endent bien imparfaitement compte de 
chesse et de la nouveauté des aperçus 
nt le livre de M. Robert Desoille. 
re pensée du lecteur est celle-ci : 
n'y aurait-il pas là un ensemble de sugges 
tions ? Ou mieux : un ensemble de projec 
tions psychiques émanant du subconscient 


— exprimée au 





































































de l'expérimentateur ? Celui-ci admet l'hy- 
pothèse, il l'examine, il insiste pourtant sur 
l'auto-guérison obtenue dans tous les cas 
il semble que le dynamisme psychique mi: 
en branle soit autonome. Tout cela est pro- 
digieusement intéressant, 

Ad. F. 








Maurice Browvez, L'Action, — 11. L'Ac- 
tion humaine el les conditions de son abou- 
Ussement, (Paris, Alcan, 1987, vol. 14,5 x 23 
de 567 p., fr. 60.) 





On a rendu compte ici — n° 132, nov. 
1987, p. 251 — du premier tome de « L’Ac 
tion » qui avait pour sous-titre : « Le pro- 
blème des causes secondes et le pur agir » ; 
et l'on avait noté que les problèmes méta 
physiques du mal moral et de la mort étaient 
réservés à un second lome, Ce second volume, 
nous l'avons sous les yeux. Mais comment en 
rendre compte ? Son contenu fait un effet, si 
l'on peut dire ainsi, encore plus monumental 
que le précédent, Toute celle série d'ouvre 
ges : « La Pensée », « L'Etre et les êtres », 
« L'Action » autoriserait le philosophe d'Aix 
en-Provence à s'écrier, à plus juste litre en- 
core qu'Horace : « Eregi monumentum.… à 
Les deux volumes en préparation formeront, 
à n'en pas douter, la clef de voûte de tout 
l'édifice, puisqu'ils montreront, l’un, la ren- 
contre de l'esprit philosophique et du fait 
chrétien, l'autre, l'union réalisable, ji 
rante et féconde d’un double esprit et d'une 
double vie. Dualisme que l'on entrevoit de- 
puis le début de cette série d'études entre le 
lien qui rattache l'homme à l'animalité et 
l'ouverture de son esprit du côté de l'Absolu 
conquête graduelle du Cosmos spirituel où 
Platon situait ses archétypes el où l'homme 
de science aetuel croit pouvoir fixer les lois 
vraie partout et toujours; et, par là, l'homme. 
esprit domine le temps et l'espace sur les- 
quels l'homme-animal est, comme l'a dit un 
jour F. W. Foerster, crucifié 

L'immense majorité des hommes qui pen- 
sent part du multiple pour s'élever à l'Ux, 
comme si l'Ux en résultait temporellement où 
logiquement : le mot « synthèse » lui-même 
ne signifie-l-il pas : mise en commun ? Or, 
l'intuition première du sage antique, comme 
la connaissance finale du sage de l'avenir, 
prend pour point de départ la totalité et sub- 
divise le réel, le morcelle, pour ainsi dire, 
about lors à des concepts toujours 
approx des lois qu'il faudra tou 
joi reviser, différencier et relier à l'unité 
qui leur est sous-jacente, En aucun domaine 
ceci n'est plus apparent que dans l'acte, 
« soudaine décision jetée dans le vaste en- 
grenage du déterminisme universel » — 
« grossie par l'ample écho du monde » 
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(p. 544). L'acte considéré comme aboulisse- 
ment d'un processus convergent d'énergies 
du passé, serait chose partielle, extérieure; à 
le considérer ainsi, la pensée se heurte à une 
hypothèse, à une approximation, à un doute, 
à une impasse, Au contraire, l'acte envisagé 
comme point de départ d'un déroulement de 
conséquences s'étendant vers l'avenir, est 
une réalité éprouvée par chacun, une donnée 
immédiate de la conscience, EL pourtant la 
volonté bonne se sent liée à l'Ordre cosm 
que. La volonté solitaire de l'égoïste perçoit 
comme l'écho d'une félure intime, parce 
qu' «il a rompu avec la vie universelle » 
el son principe se trouve comme « arraché 
du tronc commun », Mais comment l'homme 
peut-il errer ? Cette question «enveloppe 
tout le sens tragique de ln destinée hi 
maine ». 

Pour nous, éducateurs aux prises avec la 
vie, c'est le ch. IV de cet ouvrage qui ouvre 
à nos réflexions les avenues les plus fé 
des : « Les ingrédients de l'action et le dy- 
namisme profond E la conscience ». Le pa- 
ragraphe intitulé : « Mêlée et collision des 
motifs el des mobiles de l'action » (p.139) 
et le suivant : « Fécondation et gestation 
préparatoire à l'action » (p. 144), montrent 
bien que l'acte est un phénomène génétique 
au sens de génération, de « mise au monde », 
de « parturition » (p. 150), Actions et réac- 
lions, ondes, synergies, autant d'images qui 
vendent compte de l'acte et de ses échos, sur- 
out de cel acte complexe, « architectonique » 
(p.211) qu'est la construction d'une vie en- 
tière où d'une large tranche de vie étendue 
dans la durée et dans l’espace, L'union fa- 
imiliale, le lien social, le lien humain, autant 
de lieux d'interférences et de terrains où bâ- 
üir! Et l'auteur n'oublie pas de dénon 
« les masques modernes de la superstition » 
qui prennent figure d'idéal pour cacher les 
égoïsmes aux prises. 

Ce livre contient des richesses à profusion, 
Même celui qui n'est pas d'accord avec l'au- 
teur s'y enrichit. Mais il faut le lire lente. 
ment, le méditer, 










































































Ad. F. 


Albert Eu, docteur ès-lettres, F. W. 
Foerster, sa pédagogie morale (Paris et Sé- 
lestat, « Alsatia », 1987, vol. 15,5 x 23,5 de 
341 p., fr. 4o) avec une préface de F. W. 
Foerster, 








Mème ceux d'entre nous qui pensaient con- 
aître F, W!. Foerster — pour avoir lu 
« L'Education et le Caractère », entre au- 
tres — éprouvent à la lecture de l'ouvrage 
très dense de M. Albert Ehm l'impression 
d'une illumination. Le tragique de cette 
destinée, partie de la doctrine matérialiste La 
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plus exigeante de rationalité, pour aboutir à 
une conception morale et sociale mystique 
qui _transcende même le catholicisme et 
s'identifie à une catholicité nouvelle, englo- 
bant le monde entier et puisant son unité 
dans la source sous-jacente de toutes les re- 
ligions — destinée traversée de part en part 
par une volonté intrépide de Vérité et de 
Bien — force l'admiration du lecteur, quelles 
que soient les divergences de vues entre lui 
ut le personnage évoqué devant ses yeux. 
À bien des égards, Foerster fut un préc 
IL réclame une éducation qui prenne 
en considération la totalité de la personne; 
i! défend un personnalisme à la fois volon- 

te, ascélique el communautaire. Comme 
Emmanuel Mounier et les Denis de Rou- 
gemont, il est l'ennemi de 1’ « individua- 
Tisme », pris au sens de culte du moi et de 
ses inslinels, aboutissant à l'effritement de 
la société en atomes incapables de se suboi 
donner à la spiritualité, à l'harmonie qui doit 
baigner l'ensemble des hommes appelés 
vivre en commun. Entre la personne et l'hu- 
manité totale, il introduit l'idée du fédéra- 
lisme, celle, somme toute, de hiérarchies, 
puisant leur force « à la base », pour em- 
ployer l'expression à la mode, 

On comprend dès lors la signification qu'a 
pour lui le sel/-government scolaire : celui 
d'une école de discipline de soi, mise au 
service du bien de tous. 11 faut apprendre, 
non pas par l'intellect seul, mais par l'ex. 
périence de la vie quotidienne, les vertus du 
éiloyen que l'on transposera plus tard sur 1 
plan civique. Faute de quoi ln notion de di 
mocratie est un vain mot qui se dissout en 
poussière d”« individus ». — Autonomie des 
écoliers ne signifiera done pas, pour lui, « so 
viets d'élèves », mais lente éducation, par 
lé maître, du sens social des enfants et ado- 
lescents, Sans cesse, Foerster revient sur l'au- 
lorité spirituelle du maitre, sur le rôle in 
mense d'un maître clairvoyant (ef. pp 16! 
185, 30, 289, 292, ele.) 

M. Ehm expose d'abord ln vie et l'évo- 
lution morale de son héros, l'impulsion qu'il 
a donnée à la « Société allemande de culture 
morale », Puis il analyse les fondements ph 
losophiques de sa pédagogie, en particuli 
les notions de « culture » et de fédéralisme, 
— La I partie étudie enfin la « Pédagogie 
du Caractère ». Absence de réglisme et ab- 
sence d'idéalisme de la pédagogie moderne; 
rôle, dans formation de la personnalité, 
de la nature (matière) el de la grâce (esprit); 
opposition et conciliation des principes d'au- 
torité el de liberté ; valeur de l'induction 
dans l'enseignement : partir de l'expérience; 
éducation sexuelle; formation du sens social 
el éducation civique 
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Lout au long du livre de M, Ehm — fait 
essentiellement de citations — on perçoit 
l'enthousiasme, ou tout au moins la ferveur 
du biographe pour son personnage. Sa joie 
de citer ce qui est beau el profond est si 
grande qu'il aceumule les textes au risque 
de se répéter. Le lecteur ne rencontre pas 
un _interprétateur, entre lui et le penseur 
qu'il veut connaître; il a le sentiment d'un 
contact di le 

loerster pacifiste et exilé de son pays a 
connu et connaît encore bien des déboires. 
lourster éducateur ne sera pas oublié, 11 le 
devra en bonne partie à son biographe qui 
ü enfin rendu accessible au publie de langue 

ançaise l'ensemble de ses idées. Lu concep- 
ion du monde du grand moraliste allemand 
apparait, en effet, dans ce beau livre dans 
loute son ampleur. 





























Ad. F. 


Louis Viazs, docteur ès Lettres, profes- 
seur agrégé de philosophie au Lycée Lakanal, 
Défense de la Vie (Paris, Alcan, 1938, vol. 
12x18 de 167 p. de la « Bibliothèque de 
Philosophie contemporaine, fr. 16). 








L'auteur semble n'avoir rien oublié ni rien 
appris. Recherche du néant. Obsession du 
nt, Malgré le titre même, on peut dire : 
ation de la vie, J'ai eu la curiosité de 
le compte rendu qui a paru ici même 
— n° ge, nov. 1933, p. 273 — de deux ou- 
es antérieurs du même auteur : « Le 
du néant » et « Détresses de Nietzsche ». 
Alors déjà, M. Louis Vialle tournait dans le 
cercle étroit de la désespérance, Il n’en est 
pas sorti, lei, il s'en prend à la philosophie 
dite existentielle, il évoque Kierkegaard, 
Chestov, Slirner, Nietzsche. Et il aboutit à la 
iclion que loute métaphysique est un 
psychologique. Volontarisme? Vanité, 
griserie pour ne pas voir la mort. Raison ? 
anité encore, l'intellect ne pouvant rien ap- 
préhender, sinon le panta rhei — l'éternel 
e de l'être au non — d'Héraclit 
iment > Vanité toujours, fuite dans l'af- 
fectif qui obnubile les constatations cruelles 
de la pensée. Le martyr eroit toucher à la 
joie parfaite? Selon notre auteur, il se four- 
il suerifie sa vie à une illusion. Or, 
celle illusion est encore un désir de 
Pourquoi, dès lors, sacrifier celle-ci à celle- 
là ? Car celle-ci, la vie au sens de conscience 
de soi, est la seule réalité qu'il soit impos- 
sible de mettre en doute. « Notre conclusion, 
avouée où non, c'est que tout effort pour 
connaître est provoqué, soutenu par le besoin 
de défendre la vie ». 
Contrairement au vaisseau qui figure sur 
les armes de Paris — fluctuat nec mergitur 
















































































— l'auteur échoue au moment de toucher au 
port. Souhaitons-ui de découvrir ce qu est 
lu vie, Vie spirituelle ou vie corporelle ? En- 
semble de cellules douées d'une « âme » 
commune, consciente de soi el consciente 
surtout — pense l'auteur — de sa propre 
souffrance ? Ou attachement de l'esprit 
e réalité qui domine le temps et l'espace, 
à cet ordre qui apparaît abstrait dans la loi 
mathématique el concrétisé dans le cosmos 
entier, astronomie aussi bien que biologie ? 
“ourner le dos à cetle « participation » de 
l'homme passager avec l'Etre permanent, 
c'est, en effet, désespérer, M. Louis Vialle le 
prouve, Ajoutons qu'il le prouve in anim 
vili. El le spectacle en est douloureux et 
poignant. 




































Ad. F 


H. Boucuer et J. Fauver, Recueil métho- 
dique de fiches mobiles pour l'Etude de 
la Nature par l'Observation directe (Paris, 
Nathan, 1937, classeur 17,5 x a2 de 10 liches, 
& fr. — Fiches d'assortiment : Arbres, Oi- 
seaux, Insectes, Almosphère, Champignons, 
p., les 10, assorties ou non, 
iles, Roches, fiches de 4 p., 












mière série de ces fiches (N° 133, déc. 1037, 
p. 283). IL nous suffira done de les recom 
mander une fois de plus, Les couvertures ea 
lonnées avec agrafes spéciales pour intercaler 
commodément d'autres fiches — c'est le prin- 
cipe du « Cahier de Vie » de l'Ecole active — 
peuvent en con une quarantaine 
pages à onglets dépassant à droite la largeur 
des fiches permettent de s'y retrouver ri 
dement, 

{€ Fais lon livre toi-même » — dit le pros- 
pectus qui s'adresse aux éclaireurs (prospec- 
lus répandu à La nurre, 66 bis, rue Saint- 
Didier, Paris) — Les « Fiches-Nature » per- 
mettront d' « aiguiser, orienter, développer 
lon esprit d'observation » ; elles t'appren- 
dront à lire le grand livre de la Nature, te 
feront acquérir une connaissance directe, vi- 
vante, personnelle des choses magnifiques qui 
vivent el meurent autour de toi. « Quel livre 
pratique, précieux, aimé, que celle documen- 
lation que lu auras toi-même réalisée ! », 

Aux séries déjà sorties viendront s'ad- 
joindre sous peu les fiches sur les quadru- 
pèdes, les fleurs, les reptiles, les poissons et 
les batraciens. 

Ad F. 














































M. L. Wawrmen, Docteur en Scien 
dagogiques, La Peur (Extrait de la revue de 
l'Université de Bruxelles, N° 1, oet.-nov. 1937 
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et N° 2, déc. 1987-janv. 1948. Bruxelles, im- 
primerie médicale et scientifique, opusc. 
16 x 24.5 de 47 p.). 





Mie M. L, Wauthier résume dans cet opus- 
eule une série de onze travaux qui avaient 
été proposés par le professeur Ley au sémi- 
mire de psychologie de l'Université de 
Bruxelles. Ceci permet d'embrasser les as- 
pects très variés de ce concepl qui, comme 
tous les concepts globaux, pourrait être disso- 
cié en notions, parfois très différentes les 
unes des autres. Depuis la peur primitiv 
gravée dans les structures ancestrales du ce 
velet, et qui émerge encore chez les jeunes 
enfants, les aliénés ou les adultes normaux à 
certains moments de dépression ou de dés 
roi, jusqu'aux réflexes de défense de l'être 
différencié en présence des effets de phéno- 
mènes nouveaux dont il suppose où prévoit 
l'action imminente, il y a toute une gamme 
de réactions affectives, reliées par ce seul trait 
commun : attention aiguisée par l'instinet de 
conservation. Il y a des peurs innées et des 
peurs acquises — et l'étude de la peur chez 
l'enfant évoque la responsabilité de l'éduca- 
teur ; — il y à des réflexes instantanés de peur 
et des comportements qui s'étendent sur la 
vie entière des animaux ou des hommes pri- 
milifs chez qui ils se sont moulés dans les 
symboles des religions. Résumé de résumés 
très documentés, le travail de M" M. L. Wau- 
thier porte sur les points suivants : définition 
et objet, théories, l'enfant, l'animal, les œu- 
vres littéraires et le jeu, les primitifs et les 
religions, les collectivités, l'étude expérimen- 
tale, le vocabulaire, la pathologie, l'éducation 
et la thérapeutique, Une vraie encyclopédie 
sous un format minime. 



































Ad. F. 


Marguerite Revnen, L'Ame enfantine 
d’après les mémoires, souvenirs et confidences 
des grands écrivains (Paris, Gallimard, 1938, 
vol. 12 x 19 de 255 p., fr. 20). 








La question que pose M“ Marguerite Rey- 
nier dans son introduction est intéressante. 
« Quel crédit, se demande-t-elle, peut-on ae- 
corder aux souvenirs d'enfance ? » — 11 me 
semble que la réponse ne saurait être unique, 
Disons mieux : il ÿ à autant de réponses que 
d'écrivains, Mais toutes ces réponses compor- 
eront un facteur plus ou moins considérable 
d'imagination : on ne mesure pas la sincérité, 
L'hypothèse, dans chaque cas, s’appuiera 
pourtant sur un certain nombre d'éléments. 
out d'abord : à quel âge remonte tel ou tel 
souvenir rapporté ? 11 est clair que plus cet 
âge est tendre, plus le risque est grand d'une 
interprétation déformatrice de l'auteur, La 
règle n'est pourtant pas générale. En veut-on 














la preuve ? En voici une que M” Reynter (qui 
cite pourtant bien des auteurs étrangers) 
semble ignorer, Dans ses souvenirs de prime 
enfance, le grand poète suisse Carl Spittele: 
l'auteur de « Prométhée », donne une foule 
de détails sur la région où il a vécu jusqu'à 
l'âge de deux ans, où même un peu moins, 
el où il n'est pas retourné, Or, après coup, 
un nombre considérable d'indications se sont 
révélées exactes, Vrai quant aux faits, le récit 
doit être exaet à plus forte raison pour les 
sentiments rapportés. 

Un second critère, moins objectif, 
pourtant sérieux — si celui qui porte le 
ment est an psychologue et éducateur doué 
d'intuition, — c'est ce que l'on peut appeler 
la vraisemblance des faits et des émotions 
présentés, Les réactions vivantes d'enfants 
plongés dans un milieu où leur spontanéité 
peut se manifester sans obstacle, nous révèle 
pourtant bien des traits qui se déroulent dans 
l'intimité de leur être : jugements de valeur, 
sympathies, antipathies, À lire les fragments 
réunis avec tant de soin par M” Reynier, le 
lecteur « sent » s'ils manifestent des senti- 
ments vécus jadis ou supposés, On devine que 
lelles généralités énoncées sont peut-êtr 
d'ordre « littéraire », tandis que le cadre con- 
cret et minutieusement observé d'autres mo: 
ceaux est une garantie de leur authenticité 

El ceci nous conduit à un troisième critère : 
le jugement direct que nous pouvons porter 
sur la sincérité d'un auteur sur le vu de l'en- 
semble de son œuvre. Un style « artificiel » 
ne s'associe-l-il pas, logiquement, à une ima- 
gination artificielle, elle aussi ? Au contraire 
L'esprit d'exactitude scientifique en matière 
de psychologie n'est-il pas une garantie que 
l'observation de soi et les mémoires présente. 
ront les mêmes traits d'objectivité ? 

En vingt et un chapitres, groupant chacun 
de 2 à 15 textes, M” Reynier nous présente 
un florilège qui ne laisse pas de nous trouble 
quelque peu, Qui est tel auteur cité ? Quelle 
fut l'orientation de son œuvre ? Quand n-t-il 
véou ? Quel âge avait-il lorsqu'il écrivit ses 
mémoires ? EL surtout cetle question, très 
grave si ce livre doit avoir une portée scien- 
lifique (comme on voudrait que ce soit) ; Quel 
âge avait le petil personnage au moment 
où l'on évoque son image ? — Tout cela on 
ne nous le dit pas 1... 

« L'Aube » de Romain Rolland, « Le Livre 
de Blaise » de Philippe Monnier, tant d'autres 
livres sur la prime enfance — tout aussi 
{ romans », sans doute, que « Mari 
de Marguerite Audoux, citée ici — n'auraient. 
ils pas apporté également des documents dont 
la subjectivité de fait est compensée par une 
garantie d'objectivité s'appuyant sur toute 
l'œuvre de ces écrivains ? — La réalisation de 




























































































LIVRES 


M” Marguerite Reynier est bonne ; nous la 
croyons insuffisamment élaborée. Remer- 
cions-la pourtant : la gerbe d'aperçus qu'elle 
nous apporte sur l'âme enfantine est un 

‘gal. Psychologie savante ? Non. Joie in- 
lime : oui, certes, 








Ad. F. 


Ouvrages de l'Amérique du Sud 


A. M. Acuaro, Problemas generales de la 
nueva educacion (Hubana, Cultural, S. A 
1936, vol, 14 x 20,5 de 186 p.). 


M. Aguayo est un écrivain pédagogique 
cubain d'une extrême fécondité, Grâce à lui, 
le corps enseignant de la grande île n'ignore 
rien de ce qui louche aux méthodes modernes 
d'éducation. 1] a étudié les ouvrages des prin- 
cipaux pionniers de l'Europe et ceux aussi des 
novateurs de l'Amérique du nord — Dewe; 
Kilpatrick — el du sud: Lourenço Filho, 
Juan Mantovani, ee. Il apporte une attention 
particulière aux études des psychologues, ceux 
du behaviorisme aussi bien que ceux de la 
psychologie individuelle selon les vues d'Al- 
fred Adler, Mais il fait entrer également en 
ligne de compte, parmi les causes de la fer- 

ion contemporaire, les facteurs sociaux 
onomiques et le facteur philosophique. 
Esprit très averti, il ne néglige ni les types on 
biotypes, ni la formation scientifique des pro- 












































Ce difficile problème, toujour 


d'hui offerte au public. 


de progrès humain. 








A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 


Examen de la portée sociale de l'éducation 
Rédigé par Wyatt RAWSON 

Traduit de l'Anglais par Anne ARCHINARD 

Prérace De M. Le Prorusseur Anourue FERRIÈRE 


Tous les anciens congressistes de Cheltenham, tous les éducateurs 
qui ont eu le regret de ne pouvoir assister à cette réunion interna- 
lionale se réjouiront de la parution de cel ouvrage, 

On se souvient du thème des travaux : Education et Liberté. 
actuel, es 
aspects dans la synthèse, préfacée par Ad. Fr 


On y voit les recherches, les opinions diverses des sp 
l'éducation s'affronter dans un sincère désir de faire le point du travail 
accompli déjà au sein de la famille, à l’école, dans les institutions 
sociales et de préparer une base de travail aux éducateurs soucieux 


Un vol. in-8 couronne. Prix : Fr. 20 
Envoi franco contre chèque ou mandat adressé 
aux Evrrions Fusrur, 8, rue de Choiseul, Paris (2) 
Chèques-Postaux Paris 1913-87 
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mmes scolaires, ni la diversité des mé- 
thodes, si l'on veut enseigner l'art d'ap. 
prendre par soi-même, ni la nécessité d'envi- 
sager les sujets de façon globale, surtout aux 
degrés inférieurs, ni l'utilisation des loisirs. 
Son exposé des divers codes des droits de 
l'enfant, votés par des congrès européens où 
américains, constitue un puissant appel à 
l'idéalisme pratique des éducateurs. 








J. Elpidio Pénez Sowossa, En el pais de 
Jos numeros (Habana, Cultural, S. A. 1938, 
vol. 19 x a7 de ro p.). Primer grado, adap- 
tado al texto de « Aritmética Elemental ». 


C'est l'un des « cahiers de travail » — ri 
chement illustrés en couleurs — de la « Série 
de livres pour l'Ecole active » de Cuba. Cha 
que page comporte une suite d'exercices, con- 
£us souvent sous forme de jeux. Partout l'ac- 
livité propre de l'enfant est Nous 
avons particulièrement app reices 
qui commencent par une copie, une imitation 
pure et simple, mais où le modèle à imiter 
comporte des lacunes de plus en plus nom- 
breuses el de nature toujours plus complexes, 
auxquelles l'enfant s'ingéniera à suppléer par 
son intelligence, Le succès-même prouvera 
qu'il a compris. La base visuelle de l'arithmé- 
tique se trouve ici apprise vraimen! en jouant 
et en se jouant des difficultés. 





























envisagé sous tous ses 
RIÈRE, qui est aujour- 
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EN _SOUSCRIPTION A_PARAITRE 
Albert EHM Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE | F. W. FŒRSTER 


Ses principes - Son évolution historique 
on. mondiale 

. FERRIÈRE 

de 300 pp. 16 x 94 





Sa pédagogie morale 
Préface de F, W, FOŒRSTER 
Ouv. près de 350 pp. 10 x 3 
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dications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
tions ALSATIA, 1, Rue Garancière, Paris VIe 
ou à l'auteur : À. EHM, Lycée Fustel de Coulanges - STRASBOURG 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 

Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


Nombreuses 











Téléph 


6 ASEN ” ru äu Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
Jeux Éducatifs Descoeud 

aprés M le D 0, Deere 
De PL 8 ae 















PROSPECTUS SUR DEMANDE — 










de l'éducation nouvelle : 


DITIONS BOURRELIER 


— Livres de Envoi gratuit des catalogues 
RAT et d'une documentation sur dem 
rue de Vaugirard — PARIS (6). 
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L'ÉCOLE VIVANTE 


50, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 


JARDINIÈRE D'ENFANTS 


DIPLOMÉE 







Demande un poste ou demi-poste Paris 


S’adresser à M“ DAVID 
50, Rue Pergolèse, PARIS (1G:) 











Projet d'école nouvelle. Genre, cher l'auteur, 1909 
Cfraduilt en espagnol) se FR de 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Deélachaux et Nestlé, 
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Une théorie dynamique de lhérédité et. le problème 
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La lol du progrès en bologie oi an sclogle. Ouvrage 
couronné pe l'Üntrerllé de Ganbve, 18, Epuiis 











Les Eglises éthictennes et la moderniste. 
Genève, chez l'auteur, 1919 - Fr, 6 
Transformons l'école. Genève, chez l'auteur, 19:0 (ra 
uit en suédois, en espagnol, en espéranto)” (épuisé) 

L'Autonomie des! Ecoliers. Neuchâtel, 
Nestlé, 1021 (Tr. en ep. el en palon) Fr. 33 » 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit. Strasbourg, 
Tovue d'histoire et de philosophie religieuses, n° 5 
AD véeiia Fu Fr 8 
L'activité ‘spontanée ‘chez l'enfant. Genie, chez lou 
1023 (Traduit en espagnol) «see. (épuisé) 
L'Education dans la Famille, 1ve éd. Fältion M. $ 
M, Lausanne, 1939 CFraduit en cxpagnol, en alle- 
Ad, en grec, en finlandais et en hollandaii). Fr, 5 » 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l’ordre social et instaurer 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, nul 
effort national ne saurait suifire. C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut inaugurer une ère libérée..des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants : 

1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2° Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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A partir du 4° janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
se chargeront de la vente de ‘ Pour l'Ere Nouvelle ”. 

En conséquence, toutes demandes d'ABONNEMENTS, 
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PARIS 1598-28. Mais ‘‘ Pour l'Ere Nouvelle”, continuera comme par 
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Ess Écoles de caractère 


et [a discipline 


(Conférence faile au Congrès de l'Enseignement Populaire) 


Par le Docteur H. WALLON, Professeur au Collège de France, 


Président du Groupe Français d'Education Nouvelle 





La DiscrpLiNE peut être entendue différemment selon que la tâche du mai- 
tre est considérée comme de pur enseignement ou d'éducation et suivant que 
l'élève est considéré comme une simple intelligence à garnir de connaissances 
ou comme un être à former pour la vie. 

Dans le premier cas, c’est la conception traditionnelle de la discipline 
qui l’importe : discipline formelle et collective. Il s’agit d'obtenir la tranquillité, 
le silence, la docilité, la passivité des enfants de telle manière qu’il n’y ait rien 
ni en eux ni hors d’eux qui vienne les distraire des exercices réglés par le mai- 
tre, ni porter ombrage à sa parole. 

Or, on s’est avisé que procéder ainsi c'était nuire à l’enseignement lui- 
même, interdire la collaboration indispensable de l'enfant, réprimer ce qui peut 
le mieux développer et conformer ses connaissances, à savoir ses curiosités, 
ses intérêts, ses initiatives intellectuelles ; qu’il n’y avait pas moyen de 
s'adresser à l'intelligence de l'enfant sans s’adrèsser à l’enfänt total ; — qu'il 
n’était pas possible d'enseigner sans éduquer un peu et que la discipline ne 
pouvait pas être identifiée à la réalisation d’un milieu neutre et vide, qu’elle 
devait être orientation et stimulation des activités spontanées, qu’elle devait se 
faire autant que possible personnelle. 2 
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Assurément, dans les conditions qu’impose une classe nombreuse, avec un 
programme d’études plus ou moins strict, il ne s’agit pas de suivre les fantai- 
sies de chacun, l'instruction et l’éducation elles-mêmes en souffriraient. Elles 
doivent mettre en jeu un certain pouvoir d'adaptation, d’où résultera, avec 
l'application de chacun aux tâches nécessaires, la convergence des efforts, indis- 
pensable à l’existence d’une classe. Il n’est d’ailleurs pas exclu, bien au con- 
traire, d'utiliser ce qu’il peut y avoir de spontanément collectif dans l’activité 
des enfants. 

Mais cette adaptation a ses réfractaires. Il y a des enfants qui se dérobent 
à la discipline collective, même quand elle fait sa part à leur spontanéité, Ils 
s’y dérobent, non pas toujours par défaut d'intelligence, mais par troubles du 
caractère. 


LES THÉORIES. — Au maître qui se pose le problème du caractère et de ses 
anomalies, la psychologie n’offre malheureusement que des théories bien éloi- 
gnées souvent de son expérience et de sa pratique journalières. 

En particulier, il est dans les tendances de la psychologie traditionnelle de 
considérer l'individu comme une sorte de réalité en soi dont la conduite doit 
traduire plus ou moins nécessairement les virtualités par lesquelles se défini- 
rait sa nature, son tempérament, Il est courant de ramener la question du 
caractère à celle des constitutions. On a défini plusieurs constitutions, le plus 
souvent par emprunt aux classifications des aliénistes, selon cette hypothèse 
que les grandes affections mentales seraient l’exagération de dispositions pSy- 
chiques qui répondraient, dans les limites du normal, à des types différents 
d'individus. Il en résulte que définir le caractère consisterait à faire d’abord un 
cours de psychiatrie. 

Mais sur l'existence, la délimitation, la signification de ces types, les psy- 
chologues sont loin de s'entendre et les discussions théoriques se substituent 
trop souvent à l’observation des faits. 

On ne peut expliquer une conduite en l’isolant du milieu où elle se déploie. 
Avec les différents milieux dont il fait partie, la conduite de l'individu peut 
changer. La conduite de l’enfant, encore dépourvu d’habitudes, de personna- 
lité confirmée, dépend du milieu plus encore que celle de l’adulte, Le maître 
peut observer l'enfant dans le milieu scolaire. C’est de son observation qu'il 
doit partir, c’est-à-dire de l’expérience, et non de théories plus ou moins pré- 
caires. 


LES MANIFESTATIONS. — Peuvent être cause de trouble les rapports de l’en- 
fant avec la classe elle-même, avec le contenu de l’enseignement, avec les per- 
sonnes. 

La classe peut développer chez certains enfants comme des réflexes condi- 
tionnels de nalure désagréable. Léon Werth a noté cette odeur mélée de pous- 
sière et d’encre qui opprimait soudain ses goûts de liberté, son amour de la 
libre nature. 

Si c’est à l’activité de la classe, au contenu de cette activité, qu’il ne peut 
adapter la sienne, le conflit peut être général, mais aussi partiel et dans ce cas 
il est fort probable que le point de départ est une inaptitude intellectuelle ini- 
tiale. Mais on sait comment, chez l'enfant, les inaptitudes peuvent se doubler 
aussitôt d’un parti-pris d’inhibition ou d’hostilité ei comment aussi il y a faci- 
lement transfert d’une matière d’enseignement sur le maître et inversement. 

Les rapports avec les personnes sont beaucoup plus variés. Vis-à-vis du 
maître, l’hostilité peut avoir des causes directes : non-réussite de l’enfant, sévé- 
rité du maître, motifs personnels qui peuvent avoir été puisés dans le milieu 
familial, motifs affectifs qui ont leur source dans l’histoire psychique et se- 
crète de l’enfant. Sa conduite vis-à-vis du maître peut être aussi la fonction 
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de ses camarades : il fait le jocrisse pour les distraire soit par vanité de forte 
tête, soit au contraire par sentiment d’infériorité et désir de les courtiser. 

A l'égard des camarades, il peut y avoir sociabilité excessive ou agressi- 
vité tantôt pour des motifs qui tiennent plus à l’enfant lui-même qu’à leur per- 
sonne et tantôt pour des questions de rivalité : impulsivité motrice ou affec- 
tive, hyperesthésies de voisinage qui font le mauvais coucheur, autoritarisme, 
ressentiment, jalousie, etc. 


La NATURE des actes doit être aussi envisagée. Ils peuvent être franche- 
ment délictueux, comme des larcins par exemple. Ici encore il faut envisager 
aux dépens de qui le vol est commis : maîtres, camarades, parents ou commer- 
çants. Les vols de l’enfant sont plus souvent plus psychiques qu'utilitaires. Ils 
peuvent être un signe d’animosité, mais aussi un essai de participation affec- 
tive avec la personne volée par l'intermédiaire de l’objet volé. Ils peuvent être 
comme stéréotypés et se déclancher comme automatiquement en présence de 
certaines circonstances ou de certains objets. Ils peuvent être enfin utilitaires. 

À propos du mensonge aussi, il est nécessaire de faire des distinctions psy- 
chologiques suivant ceux à qui ils s'adressent, suivant leur objet, suivant qu’ils 
sont de défense, d’intrigue, d’hétéro, ou même d’auto-accusation. 

Au vol et au mensonge méthomaniaques sont très souvent associés le vaga- 
bondage et les fugues dont le caractère peut aussi beaucoup varier : simple 
école buissonnière solitaire ou collective, fuite motivée, fugue d’angoisse ou 
impulsive. 

Les mêmes degrés du normal au pathologique se retrouvent dans les ma- 
nifestations de brutalité. Elles peuvent être un simple abus de la force contre 
les plus faibles, un plaisir de provocation vis-à-vis de plus grands, des réactions 
de rivalité, Mais elles peuvent ressembler aussi à de véritables crises de fureur, 
qui traduisent, chez certains, une irritation habituelle, qui surgissent chez d’au- 
tres sans lien apparent avec leurs dispositions immédiatement antérieures et 
consécutives, qui peuvent répondre enfin à des besoins bien définis de vengeance. 

Dans la zone du pathologique s’observent fréquemment des manifestations 
nettement névropathiques telles que tics, bégaiement, agitation à base d’insta- 
bilité choréique. 

Les causes. — La recherche des causes peut être tout au moins amorcée 
par le maître s’il compare le comportement de l’enfant en classe et en récréa- 
tion, à l’école et à la maison. 

Sans doute, il peut être difficile au maître de connaître très exactement le 
milieu familial de l'enfant : s’il y a misère ou aisance, privations ou superflu, 
comment les parents réagissent moralement à ces conditions matérielles : par 
des sentiments d’indignation, d'envie, de revanche, de mépris, de supériorité, etc. 
La constellation familiale est aussi d’une grande importance : comportement 
réciproque des parents, nombre des enfants, leur rang d’âge, leurs rapports 
avec les parents et entre eux. 

Suivant Adler, les enfants gâtés deviennent renfermés, égocentriques, d’hu- 
meur morose, grognons, incapables de se lier à d’autres, prédestinés aux névro- 
ses et aux psychoses. Les enfants négligés se montrent indisciplinés, destruc- 
teurs, cruels envers les animaux, ont des tendances au vagabondage. Ils s’as- 
socient à des enfants ayant les mêmes défauts, forment des bandes de marau- 
deurs. Ils sont prédisposés au crime, à l’alcoolisme, au suicide. 

Freud considère que les rapports de l'enfant avec les personnes de sa 
famille, avec sa mère (fusion), avec son père et ses frères (rivalité), détermi- 
nent des attitudes durables qui ne font que changer d'objet et de forme par le 
mécanisme des assimilations, des transferts, des sublimations. 


LES MÉCANISMES, LES REMÈDES. — Quand les troubles du caractère sont la 
conséquence d’inaptitudes intellectuelles, il en résulte souvent des activités de 


L 
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remplissage ; si c’est le pouvoir d'attention qui est défaillant, il se produit des 
ruptures perpétuelles du thème intellectuel, des fusées d’activité incoercible, de 
l'instabilité psycho-motrice, Le maître ne s’opposera pas directement à ces acti- 
vités de remplissage, il essaiera de les utiliser en leur proposant des objets plus 
ou moins directement en rapport avec le thème d’enseignement. 

L'INHIBITION vient souvent doubler l'insuffisance réelle ou redoutée. Elle 
est souvent extrêmement durable et systématisée chez l'enfant. Elle s’accompa- 
gne souvent d'humeur ombrageuse et de honte, Il faut se garder, par trop de 
rudesse ou de sévérité, d'accroître l’anxiété de l'enfant et de renforcer ainsi 
l’inhibition. 

Plus souvent qu’on ne suppose, l'enfant souffre de REFOULEMENT. La non- 
satisfaction de sentiments qu’il aimerait éprouver dans sa famille ou à l’école 
se traduit par des réactions détournées qui ont plus ou moins de valeur de 
diversion, de feinte ou de symbole et qui sont objectivement ou subjective- 
ment nocives. Le maître ne peut évidemment pas tenter la psychanalyse de ses 
élèves. Néanmoins, certaines activités peuvent être libératrices : les récits ou 
les dessins provoqués, les collaborations entre enfants. Un bon observateur peut 
y découvrir des indices qui lui serviront dans sa conduite vis-à-vis de son 
jeune sujet. 

Les actes délictueux peuvent être des réactions de compensation. J'ai vu 
un enfant sans famille qui n’était pas sûr d’être adopté définitivement, se livrer 
à des vols d’ailleurs absurdes. La mythomanie et la fugue peuvent être une ten- 
tative d'évasion, loin du milieu qui ne satisfait pas, dans un monde irréel ou 


différent. II faut, en pareil cas, redouter que la sanction liée au délit n’aggrave 
l’état d’anxiété latente qui en est l’origine. 

Dans ses réactions inadaptées ou vicieuses, l'enfant ne fait souvent que 
répondre à des circonstances nouvelles par un complexe, c’est-à-dire par un 
ensemble de réactions et de sentiments fixés une fois pour toutes. Né d’influen- 
ces affectives puissantes ou violentes, le complexe se perpétue en s’insérant 


dans les situations nouvelles à l’aide d’ 


analogies, d’assimilations, d’identifica- 


tions fautives entre les circonstances ou les personnes du passé et celles du pré- 
sent. C’est en éveillant chez l’enfant un intérêt nouveau pour les situations nou- 
velles où il se trouve qu’il est possible de ressusciter son pouvoir d’adaptation. 

Les troubles de la conduite peuvent être enfin liés à des tares névropathi- 
ques dont les unes peuvent être essentielles et les autres plus ou moins acci- 
dentelles ou réactionnelles. Le maître ne peut alors faire autre chose que de 


les signaler au médecin. 


PE PE 
GIUSEPPE LOMBARDO-RADICE 





LomBarpo-Ranice, le grand pédagogue ita- 
lien, est mort le 16 août, d'un arrêt du cœur. 
Bien qu’il eût passé par toute la filière sco- 
laire de l'Italie de son temps — né autour 
de 1879, il a connu, en Sicile, sa terre natale, 
les absurdités de l’école abstraite et livresque 
dont il a gardé toute sa vie une sainte hor- 
reur — on peut le désigner comme un auto- 
didacte de génie. Les circonstances firent de 
lui un éducateur dès le foyer familial ; il eut 
la chance d’avoir des maîtres émancipés des 





jougs de l’école traditionnelle — au point de 
vue didactique, — hommes originaux, ingé- 
nieux et qui devinrent ses amis ; par goût 
de jeune maître, il se mêla à la vie d’une 
école nouvelle pour futurs marins, à Flo- 
rence ; — et pourtant il avoue qu'à cette 
époque, à 22 ans, il n’avait encore lu aucun 
ouvrage de pédagogie, à part Pestalozzi « que 
j'avais lu avec mes sœurs, étant encore en- 
fant », et Herbart qu'il n’a jamais aimé. 
Peut-on affirmer que cette ample connais- 
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sance de la vie telle qu'elle est et de l’en- 
fance dans sa spontanéité originale, et cette 
ignorance de toute théorie ont fait sa gran- 
deur comme pédagogue ? Je le crois ferme- 
ment. Rédacteur de revues pédagogiques qui 
ont eu un succès et une diffusion remar- 
quables : Nuovi Doveri (1907 à 1912), Scuola 
e Vita, en 1914, L'Educazione nalionale, dès 
1919 — revue bien souvent citée ici dès 1922 
— il demeura toujours à l'écart des discus- 
sions théoriques vides de contenu et eut sans 
cesse un contact vivant avec des maîtres vi- 
vants, au plein sens du terme. Il se fit gloire 
de ces amitiés, de la découverte qu'il fit 
d'innombrables petites « écoles nouvelles » 
dans le cadre de l'école primaire. Ces amis 
lui ont envoyé des milliers de dessins et de 
compositions d'enfants, non pas isolés, mais 
par paquets couvrant une année au, moins, 
parfois 5 ou 6 années de travail du même 
enfant, Il en a tiré non seulement de nom- 
breux articles, mais même des livres qui ont 
eu un succès étonnant. L'un d'eux, « Les 
Petits Fabre de Porto Maggiore », a mème 
paru en traduction française. C’est dans cette 
vaste famille d'amis et d’amies de l'éducation 
nouvelle que G. Lombardo-Radice devait trou- 
ver, en 1910, celle qui devint son épouse : 
Gemma Harasim de Fiume, admirable péda- 
gogue elle-même qui œuvra à ses côtés jus- 
qu’à la minute même de sa mort. Leurs en- 
fants furent — on le devine — élevés selon 
les méthodes les plus pures de l’éducation 
nouvelles, fondée sur l’activité spontanée 
créatrice et constructive ! Et l'expérience, esl- 
il besoin de le dire, apporta pleine confirma- 
tion aux thèses pédagogiques des parents. 


Lombardo-Radice eut la chance — inouïe 
pour un novateur qui fut le plus éloquent 
détracteur de l’école « assise » — d’être élu 


par un Ministre de l'Instruction publique 
clairvoyant, le philosophe Giovanni Gentile, 
comme directeur et réformateur de l'Ecole 
primaire publique italienne, en 1923 (1). In- 
troduisit-il l'Ecole active dans le royaume en- 
ler ? Son ambition fut plus haute : il voulut 
initier les maîtres à « l'Ecole sereine ». Pour 
lui le mot « active » est insuffisant (2), car il 
existe une activité forcée, intense, qui ne 
« centre » pas l’enfant, mais tend à le désé- 
quilibrer. Par le terme d’ « Ecole sereine », il 
entend souligner cet état d'équilibre interne, 
de joie constructive, qui doit caractériser le 
milieu scolaire. 

Il faut lire et relire ses « Leçons de Didac- 





(1) Cf. jusqu'à cette époque, la notice biogra- 
phique d'Alfredo Saraz, paru dans La Teenica 
Scolastica de mars 1923. 

(2) Cela ne l’a pas empêché de l'emplover bien 
des fois dans L'Educazione nazionale. Cf. juillet 
et octobre 1926, etc. 


Uuque » qui, réunies en 1913, comptaient déjà, 
douze ans après, huit éditions. Elles ont cons- 
litué le terreau sur lequel devait pousser en 
1923 l'Ecole primaire italienne. « L'élève n'y 
est pas considéré comme imitateur, dit ILom- 
bardo-Radice, mais comme observateur et 
juge du maître. La vie de l’école est comprise 
comme : collaboration de l'élève et du maître, 
collaboration réciproque des élèves, collabo- 
ration des professeurs. La pédagogie n'est pas 
traitée professionnellement, mais en fonction 
de l'humanité et de la richesse intellectuelle 
du maître ; l'initiative privée est défendue 
contre l’école d'Etat. La valeur des leçons for- 
malistes est diminuée et toute l'éducation es 
fondée sur l'intuition du monde de l'élève. 
Le maître est considéré comme le « modéra- 
teur » de l'étude libre. » Car l'enfant est 
avant tout : poète, créateur. (Cf. Trois Pion- 
niers de l'Education nouvelle, Flammarion, 
p. 140). 

D'où ces thèses : 1. Culture de la sponta- 
néité. La langue maternelle vaut « comme 
Le d'expression et de création de la pen- 
sée ». 


2. Intuition, non comme procédé de vérifi- 
cation après coup, mais comme voie d'accès 
à la connaissance, comme chemin d’ap- 
proche, favorisant « le développement des 
idées que l'enfant possède déjà, ce qui revient 
à dire qu'il faut prendre pour point de départ 
la poésie qui est la première philosophie de 
la vie ». 

3. « La composition doit être comprise 
comme notation de l'âme de l'enfant qui 
s’explore lui-même ainsi que le monde. » 

4. Elimination du livre — aussi longtemps 
que l'enfant n’en a pas éprouvé le besoin et 
découvert la valeur. 

5. Langue, dessin, arts doivent être, à la 
source, spontanés. 

6. L'histoire commence comme un poème 
el se continue par l’histoire du travail des 
hommes, 

7. Science et poésie, à la source, sont unes. 
Découvrir les beautés de la Création, saisir les 
corrélations organiques vitales ; se montrer 
chercheur, explorateur, savant en herbe. 


8. I n’y a de religion que dans l'aspiration 
au divin, d'enseignement religieux authen- 
üque que par la poésie religieuse de l’âme. 

Relevons encore cette éloquente profession 
de foi : 

« Je crois en l'enfant, et je lui fais large- 
ment crédit, persuadé de ne rien pouvoir ob- 
tenir de lui à contre-temps, pas plus que je 
ne puis faire percer ses dents selon ma vo- 
lonté. » 
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Parmi les éducateurs que Lombardo-Radice 
a découverts et encouragés, il faut citer M. 
Ernesto Pelloni, à Lugano, sur qui il a publié 
un bel article peu après la guerre, et M”* 
Boschetti-Alberti, la grande éducatrice de 
Muzzano, puis de Agno, au Tessin. Il admirait 
en celle-ci l’ « éducatrice qui affirme sa foi 
dans l'enfant et dans la nécessité de respecter 
sa personnalité », qui « laisse entrevoir, à 
travers des anecdotes, de menus incidents de 
la vie scolaire et des souvenirs, quelle est son 
attitude en face du travail libre et spontané 
des écoliers », admirant « son haut idéal pé- 
dagogique et son expérience presque unique 
de l’enseignement ». (Elda Mazzoni, élève de 
Lombardo-Radice, professeur à l'Ecole du Ma- 
gistère de Rome, citation de L’Aube de l'Ecole 
Sereine en Italie, p. 1go). 

Et quand on objectait à Lombardo-Radice 
que toutes ces expériences géniales qu’il nar- 
rait, élaient exceptionnelles, il se fâchait, Il 
répondait ce qu'il avait répondu un jour à 
un ami qui attribuait à l’ « ambiance spé- 
ciale » le succès qu'il avait obtenu avec ses 
propres enfants : 

« Non, tous les enfants sont ainsi normale- 
ment et ne peuvent être qu'ainsi. C’est nous, 
adultes, qui obstruons les voies de leur âme. 
Dans trente ou quarante ans, notre éducation 
sera qualifiée de barbare, malgré l'hygiène, 
les beaux bâtiments, les programmes, les 
maîtres disciples de Herbart, les inspecteurs, 
les examens, etc... Vous jugez ainsi parce que 
vous ne vous souvenez plus de ce que vous 
étiez vraiment quand vous étiez enfant. Vous 
avez presque complètement oublié votre en- 
fance, évoquez-la de nouveau et ne parlez plus 
ainsi | Chaque enfant est poète, peintre, scul- 
pteur, chanteur, savant en herbe, théologien, 
philosophe aussi (en tant... qu'enfant |) et 
tout ce que vous voudrez, à la façon d’un 
enfant ! » (Trois Pionniers, p. 148-149). 

Dans le Corriere del Ticino du 1°” sep- 
tembre, M. Ernesto Pelloni raconte sa der- 


nière entrevue avec G. Lombardo-Radice, le 
29 juillet 1938. Celui-ci était venu donner, 
comme souvent déjà, un cours de vacances 
aux maîtres tessinois, Il était bien faible déjà, 
amaigri, creusé, voûté, l’esprit toujours clair 
pourtant et l’âme enthousiaste. Plein de pro- 
jets d'avenir. Il voulait récrire sa « Pédagogie 
générale », mais auparavant publier le second 
volume de sa « Pédagogie des apôtres et des 
travailleurs ». Malgré le danger de l'altitude, 
pour son cœur malade, il était allé en auto- 
car au col du Saint-Gothard. « J'aime la 
haute montagne, disait-il, elle me rend l’âme 
plus légère ». Il se joignit encore à une expé- 
dition avec 70 jeunes maîtres. Il rayonnait. 
En passant près d’un village, à 1.200 mètres 
d'altitude, quelqu'un dit: « C’est ici qu'il 
faudrait tenir nos assises de pédagogie ! » Il 
répondit : 

— « Oui certes, on y ferait moins de par- 
lotes ! » 

Et il admirait qu’on fît de l’écolier non un 
puits de science livresque, mais un « poly- 
technicien-artisan rural », avec une âme de 
poète. u 

C’est peu de jours après, le 16 août qu'il 
fut fauché. C'était dans le Cadore, dans ces 
montagnes où il avait dù faire la guerre entre 
1914 et 1918. Il montait à un refuge : Croda 
da Lago, avec sa femme. Ses fils, qu'il n’avait 
pas revus depuis longtemps, devaient attein- 
dre la cabane par une autre voie. Brusque- 
ment il se sentit frappé : les Alpes devant lui 
déployaient toute leur beauté. Sa femme se 
pencha sur lui. Du même regard il adressa 
un merci à sa compagne bien aimée et à la 
Nature qu'il aimait si passionnément — et 
passa. Mort belle, sereine. Elle efface les amer- 
tumes et des déceptions qu'il avait dû subir 
ces dix dernières années, dans sa patrie. 

Perte irréparable pour ses proches, pour ses 
amis. Mais ses livres restent. Ils ne passeront 
pas. Il survit en eux, à travers eux. 


Ad. FERRIÈRE. 


Le programme d’une école dans la vie 
Par le D" Ov. DEcroLYy (1908) (1) 


L'école que veulent imposer à tous les par- 
tisans de l'instruction obligatoire, remplit- 
elle bien les exigences qu’un organisme qui 
s'intitule « Ecole pour la Vie » doit remplir ? 

C’est là un point discuté ; des pédagogues 
qui ne sont pas influencés par leurs tendances 
et intérêts politiques ou religieux, émettent 


des doutes sérieux à cet égard ; ils se basent, 


(1) Extrait de la brochure : Initiation générale 
aux idées decrolyennes, par Gérard Boon. Cahier 
IT, — Collection ivoire, édition du Centre na 
tional d'éducation à Uccle Bruxelles, — en colla- 
boration avec la librairie Nathan, 18, rue Mon- 
sieur-le-Prince, Paris. 
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pour affirmer l'insuffisance de l’école, sur les 
résultats obtenus par notre enseignement ac- 
tuel et sur les conditions illogiques et anti- 
scientifiques dans lesquelles il est donné. 

S’il s'agissait seulement de faire acquérir la 
technique de la lecture, de l’écriture et du 
calcul, cet enseignement pourrait, à la ri- 
gueur, suffire ; mais si l’on prétend, en 
même temps, donner les notions indispensa- 
bles, meubler l’esprit, développer les facultés 
et, par-dessus tout, favoriser l'éducation, on 
peut affirmer que le rôle de l’école, à ces 
points de vue, est très insuffisant. Le re- 
proche que font des parents éclairés, et que 
relèvent naturellement les adversaires de 
l'école en général, et de l’école laïque en par- 
ticulier, c’est que celle-ci manque d'influence 
formatrice sur le jugement, le caractère et 
sur la sociabilité, et qu’en excluant la mo- 
rale par les dogmes, elle semble ignorer 
l'existence de la morale même, et mécon- 
naître ou négliger son influence dans l’or- 
ganisation de la vie humaine. 

Sans doute, c’est là un tableau poussé au 
noir de l’action de l’école, à laquelle les pa- 
rents voudraient faire endosser l’insuccès 
dont ils sont en bonne partie les artisans ; il 
y a cependant des reproches justifiés, et par- 
mi eux, on peut dire qu’en toute première 
ligne, vient celui que ces mêmes parents 
cublient le plus souvent de signaler : l’école 
ne les a pas préparés eux-mêmes à leur tâche 
d'éducateurs. 

Quoi qu'il en soit, les défauts de notre sys- 
tème scolaire existent, de l’aveu même des 
moins prévenus contre lui; malheureuse- 
ment, de nombreux obstacles d'ordre admi- 
nistratif ou personnel empêchent non seule- 
ment de les supprimer, mais même de les 
envisager sans passion ni parti pris. Il est 
bien entendu que nous n’avons nullement 
l'intention de dresser ici un réquisitoire et 
de donner ainsi des armes à ceux qui com- 
battent l’enseignement par intérêt ou étroi- 
tesse de vue. Si nous attirons l'attention sur 
certaines de ses erreurs, c’est dans le but d’en 
étudier la nature et de rechercher s’il n’y a 
pas de remède. 

Parmi les principales de ces erreurs, on 
peut affirmer que la conception actuelle du 
milieu scolaire et celle du programme vien- 
nent en tête. 

Ne sont-ce pas deux absurdités, en effet, 
que de vouloir réaliser l’école pour la vie 
dans une caserne sans vie, avec un ensei- 
gnement de choses inertes ? N'est-ce pas un 
non sens que de prétendre favoriser l'évolu- 
tion des facultés de l'enfant en le condam- 
nant à l’immobilité et au silence pendant les 
meilleures heures du jour et les plus belles 
années de son existence ? Et, sans doute, 
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on peut accuser les méthodes et les maîtres 
de ce mal, mais ne faut-il pas faire remonter 
celui-ci plus haut et incriminer, tout d’abord 
la disposition de l’école elle-même et le pro- 
gramme qu’on y impose ? 

Comment modifier cet état de choses, dira- 
t-on ? 

Les autorités n’écoutent que d’une oreille 
distraite les suggestions de ceux qui conseil- 
lent des améliorations. Les écoles existent 
déjà nombreuses ; on ne peut les désaffecter 
pour en réédifier de nouvelles ; les transfor- 
mations mêmes sont coûteuses; augmenter la 
surface des cours et ajouter un jardin, il 
n'y faut pas songer, en ville surtout, où les 
terrains sont d’un prix fou ; toute adminis- 
tration est conservatrice par définition, elle 
recule toujours devant un accroissement des 
taxes ; cela présente en effet un certain dan- 
ger que les dépositaires du pouvoir n’osent 
affronter, même dans l'intérêt général. 

Tout cela est vrai et pourtant il faudra 
bien que l’on progresse, qu’à l'avenir on 
tienne de plus en plus compte, dans la cons- 
truction de nouveaux bâtiments scolaires, des 
exigences de la pédagogie moderne, nous en- 
tendons de la pédagogie non dogmatique, 
non routinière, mais rationnelle et évolutive. 

Il faudra que l’on songe sérieusement à 
s'inspirer, pour l’école du peuple, des exem- 
pies donnés par des établissements pour en- 
fants de la classe aisée à l’étranger surtout, 
lesquels représentent l’école pour la vie, en 
réalisant l’école dans la vie. C’est non une 
simple question d'opinion philosophique 
mais une question d'humanité et d'économie 
sociale, 

Du reste, l’école ne doit pas être plus oné- 
reuse pour cela; il faudra que l’on ne la 
conçoive plus exclusivement d’après les plans 
d’un architecte, qu’on ne la considère plus 
comme se composant uniquement d’un en- 
semble de pierres plus ou moins agréable- 
ment agencées, mais encore et surtout de ce 
qui entoure ce bâtiment notamment la rue, 
les champs, les rivières, les bois et leurs 
hôtes ; qui osera encore mettre en doute que 
ce soit la nature changeante et variée qui 
doive servir de cadre à la leçon plutôt que les 
murs de nos casernes et les impasses de nos 
grandes villes où l’enfant ne peut observer 
que des tranches de phénomènes et des pro- 
cessus trop compliqués pour sa jeune intel- 
ligence ; où il n’assiste pas assez ou incom- 
plètement au travail de l’homme, cette leçon 
de morale par excellence, où ses yeux sont 
sans cesse témoins de scènes dégradantes et 
antisociales. 

Loin de nous la pensée de méconnaître les 
progrès réalisés, mais on n’a tenu compte 
jusqu'ici surtout que de certaines exigences 


< 
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du jeune être à éduquer et encore... on a 
cublié les exigences intellectuelles et morales 
qui ont en somme leur importance aussi au 
point de vue de l'avenir de l'enfant. 

Il ne suffit pas de changer l’ambiance de 
l'école, de la transporter dans un site idéal, 
d'y réaliser l'hygiène la plus parfaite. Il y a 
des écoles de ce genre qui ne donnent pas de 
beaucoup meilleurs résultats que les établisse- 
ments ordinaires. Il faut encore savoir tirer 
parti des éléments qui constituent cette am- 
hiance, grâce notamment à un personnel dé- 
voué, consciencieux et instruit, à des mé- 
thodes et des horaires convenables et à un 
programme rationnel. 

Nous ne voulons nous étendre ici que sur 
ce dernier point, pour l'avoir étudié et lavoir 
expérimenté d’un peu près. 

Demandons-nous d'abord quelles sont les 
conditions que doit remplir un programme ? 

On reste dans la tradition en affirmant 
qu'en ce qui regarde les écoles pour jeunes 
enfants, le programme doit tendre à fournir 
une culture générale et favoriser le dévelop- 
pement intégral ; il doit rester étranger à 
toute question de spécialisation, à toute pré- 
paration professionnelle. 11 est cependant er- 
roné, hâtons-nous de le dire, de prendre ces 
termes trop à la lettre et de renoncer à toutes 
les ressources qu'offrent les notions de na- 
ture pratique el, surtout, aux occupations qui 
rentrent dans les activités de cette catégorie, 
Au contraire, il faut les mettre largement. à 
contribution, et même ne pas craindre d’em- 
prunter des activités au travail de l’ouvrier 
manuel, pourvu qu'elles ne soient pas de 
pures manifestations mécaniques et qu'elles 
se ratlachent à litre d'application directe à 
quelque point du programme adopté. 

Si ce principe est généralement admis, il 
n'est pas le seul, et il importe que le pro- 
gramme s'inspire encore de plusieurs autres 
iègles, basées sur la psychologie de l'enfant 
el les nécessités sociales. 

On pourrait les condenser dans les quatre 
points suivants. 

Il doit : 

a) tendre à l'unité ; 

b) convenir au plus grand nombre de 
inentalités possible; 

c) permettre l'acquisition d’un minimum 
de connaissances indispensables ; 

d) favoriser le développement intégral de 
loutes les facultés, et l’adaptation au milieu 
uaturel et social où l’enfant devra passer son 
existence. 

Reprenons ces quatre points d'un peu plus 
près : 


a) Le programme doit tendre à l’unité en 
ce sens que toutes ses parties doivent se tenir 
entre elles, former un tout indivisible, 

À un moment donné, le calcul ne doit pas 
porter sur d’autres matériaux que la lecture, 
les sciences physiques et naturelles, l’histoire, 
ie travail manuel, pas plus d’ailleurs que 
l'enseignement ne doit être servi par tranches 
irrémédiablement fixées comme quantité et 
comme durée, par des règlements ; de plus il 
faut que tout l’ensemble des sujets traités 
soient solidaires et convergent vers une idée 
maîtresse qui se retrouve au fond de toutes 
les leçons ; 

b) tout enfant doit être mis à même de 
tirer un profit maximum de l’enseignement 
donné ; il ne faut pas que, comme cela se 
passe actuellement, les seuls intelligents béné- 
ficient des sommes dépensées pour l’éduca- 
tion de tous. 

Le programme doit faciliter l’individuali- 
sation indispensable si l'on veut que le plus 
grand nombre d'enfants aboutissent au but 
que l’on se propose de leur faire atteindre. 
Il doit aussi permettre des adaptations larges 
et faciles au milieu où vit l'enfant et ne pas 
tenir le maître en d'étroites lisières. 

Michelet a dit : « L'enseignement, un jour, 
aura mille formes, On n'’enseignera point un 
enfant de la Brie futur maçon comme on 
enscignerail le petit marin de Marseille ou 
un jeune commerçant. » 

Cette idée doit se traduire comme suit : 
« Un jour, on n'enseignera plus au moyen 
C'un programme uniforme tous les enfants 
d’un pays, mais dans chaque localité on tire- 
ra parti des ressources naturelles et des acti- 
vités humaines qu’elles déterminent pour 
donner l'éducation générale avant d’entre- 
prendre la préparation professionnelle, » 

€) Tout être humain doit posséder un mi- 
nimum de connaissances qui lui permettent 
de comprendre les exigences de la vie en 
société, les obligations qu’elle impose et les 
avantages qui en résultent, en un mot, qui 
la mettent en état de s’y adapter graduelle- 
ment. Il est absolument erroné de vouloir, 
coûle que coûte, faire absorber à l’enfant une 
somme déterminée de connaissances. Ce qui 
importe, ce n’est pas cela — il ne sera ja- 
mais à même d'en arriver à bout, et il Jes 
oubliera si vite — mais de lui donner le goût 
de connaître et la clef pour apprendre, de 
faire en sorte qu'il désire ardemment s’in- 
former sur ce qui le touche et ce qui touche 
ses semblables, et le résultat obtenu sera au- 
trement appréciable. 

Ce minimum, est-il possible de Je définir ? 
Nous le pensons. 

I1 ne consiste pas, bien entendu, dans la 
capacité de déchiffrer un livre de lecture dé- 
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terminé, de savoir rédiger un genre épislo- 
laire donné, ou encore, de connaître de mé- 
moire Ja table de multiplication et les dates 
de l’histoire du pays. 

Non, mais de posséder logiquement les con- 
naissances indispensables se rapportant aux 
grands mécanismes de la vie individuelle et 
sociale ; et par-dessus tout, de s'être impré- 
gné de la grande loi qui domine l'univers el 
les êtres : l’évolution, synonyme de progrès, 
basée, bien entendu, moins sur la lutte pour 
la vie que sur la solidarité pour la vie ; 

d) II faut que l’école utilise et favorise le 
développement de toutes les faces de l’indi- 
vidualité enfantine, qu'elle tienne surtoul 
compte des plus indispensables, celles qui 
ont le premier rôle dans la vie active, celles 
qui ont avant tout besoin d'être cultivées 
pour rendre l'adaptation plus rapide, plus 
aisée et plus sûre. 

Si l’on se demande quelles sont ces facul- 
tés, il faut bien avouer que la discussion est 
encore ouverte ; pourtant, il paraît cerlain 
qu'il y ait autre chose que l'orthographe, la 
lecture et la règle de trois pour apprécier la 
valeur d’un homme, et ce qu’on admet en- 
core, sans qu'il y ait doute à cet égard, c'est 
que des sujets d’élite à l’école sont restés in- 
férieurs dans la vie. 

Sait-on bien au juste d’ailleurs ce qu’on 
développe maintenant ? 

On le sait si peu, que de crainte d’errer 
probablement, on préfère affirmer que toutes 
les branches, même l'orthographe, ont à leur 
actif, l’avantage de contribuer à l’épanouis- 
sement de la série complète des aptitudes. 

Ce point mériterait des commentaires éten- 
dus, mais nous devons nous limiter. 

Au reste, le seul fait de définir ainsi ce que 
doit être le pivot de l'éducation, permet déjà 
de formuler certaines règles directrices im- 
portantes : 

1° Puisqu'il faut préparer l'enfant à la vie, 
il est d’une logique banale de l’initier à ce 
qu'est la vie ; 

2° La vie, impliquant deux choses essen- 
tielles, d’une part l'être qui en est doué, et 
d'autre part le milieu qui l’enveloppe, cette 
initiation peut se partager en deux parties : 

a) La connaissance de l'être vivant en gé: 
péral et de l’homme en particulier ; 

b) Celle de la nature y compris l’espèce hu- 
maine en tant que groupement et considérée 
comme formant une partie du milieu. 

Si l’école pouvait arriver au moins d'une 
manière suffisante à remplir ce double but, 
à faire comprendre ces deux mécanismes, sa 
tâche serait remplie. 

Comment se présente la succession des idées 
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directrices qui doivent servir de fondement 
au programme conçu dans ce sens ? 

En d’autres mots, qu'importe-t-il de faire 
pénétrer dans l'esprit de l'enfant pour qu'il 
devienne conscient de ces grandes lois qui ré- 
gissent l'univers et l'humanité, et qu'il s’ef- 
force pour son plus grand bien et celui de ses 
semblables d'y conformer ses actes ? 

Nous ne pouvons mieux le délerminer 
qu'en reprenant ces grandes lois elle-mêmes, 
ei il n’est pas nécessaire pour cela de recou- 
rir aux plus générales encore discutées et 
insuffisamment précises ; on peut s’arrêter à 
celles qui se rapportent à cette forme de 
l'énergie dont l'être est lui-même le siège et 
qu'il a le plus d'intérêt à connaître, à savoir 
la vie. 

Or, la vie se définit par plusieurs termes 
dont deux ont plus d'importance que lous les 
autres : accroissement et propagation; elle 
comporte deux séries d'activités, activités qui 
concernent l'individu et activités qui con- 
cernent l'espèce. 

Nous prendrons donc comme point de dé- 
part les deux grandes rubriques : fonctions 
individuelles et fonctions sociales. 

L'homme, pour vivre, a, comme tout êlre, 
des besoins essentiels : il doit se nourrir, se 
prémunir contre les intempéries, se défendre 
contre des ennemis. Il doit se préparer à être 
capable, lorsqu'il sera adulte, à se suffire à 
lui-même (fonctions individuelles), à suffire 
à sa famille et à remplir ses obligations so- 
ciales (fonctions sociales). 

Cela résume bien, en les étendant à 
l’homme, les deux attributs fondamentaux 
susdits de la vie humaine : la conservation 
de l'individu et celle de l'espèce. Et comment 
procéder avec l’enfant ? Mais, en recourant à 
l’observation directe, par la constatalion des 
processus dont il est lui-même le siège ; en- 
suite, par la perception des faits pris dans 
l'ambiance immédiate en premier lieu, de 
ceux qui sont moins accessibles dans le temps 
ut dans l’espace, ensuite. Et ce n’est pas bien 
difficile, car précisément lous les événements 
qui constituent sa vie pourront servir d'in- 
luition. 

Il sera le centre : on commencera par lui 
donner les notions sur son propre individu, 
non au moyen d’une nomenclature sèche et 
aride, mais en lui faisant comprendre les mé- 
canismes accessibles de son organisme phy- 
sique et mental. 

Comme l’homme, il doit, pour vivre, sa- 
üisfaire à des besoins inéluctables : se nour- 
rir, se reposer, se garantir contre les intem- 
péries, les accidents, les maladies ; il doit 
aussi s’instruire, se préparer à gagner sa vie, 
il a des besoins moraux et esthétiques. Voilà 
les thèmes, points de départ. Rendons-le 
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conscient de leur existence et de leur inéluc- 
tabilité, et montrons-lui ensuite ce que la 
nature et ses semblables lui fournissent, par 
conséquent, la dette qu'il a contractée en- 
vers Ceux-ci, enfin amenons-le à rechercher 
comment il pourra s’en libérer, comment 
il cessera non seulement d’être une charge, 
mais pourra, dans la proportion des soins 
qu'il a reçus et de l’aisance qu'il possède, 
sütisfaire à ses obligations d'homme, de 
père, de citoyen, de femme, de mère, de 
citoyenne. 

Après avoir passé en revue les besoins, on 
entreprend un second ordre d'idées : com- 
ment ces soins sont-ils satisfaits ? C’est 
l'étude du milieu. 

Ce second point peut se diviser comme 
suit : 

A. L'enfant et les autres hommes ; 

B. L'enfant et la nature, 


A. Les rapports de l’enfant et des autres 
hommes impliquent avant tout les rapports 
avec ses parents, puis avec son entourage 
moins direct, enfin avec la société comprise 
dans un sens de plus en plus large. (Com- 
mune, province, patrie, humanité). 

B. La seconde rubrique : l'enfant et la na- 
ture, comporte quatre chapitres : 

a) L'enfant et les animaux ; 

b) L'enfant et les plantes ; 

€) L'enfant et la terre (eau, air, sol) ; 

d) L'enfant et le soleil, la lune et les autres 
astres. 


Pour la pratique voici quelques règles qui 
peuvent servir de guide. 

1. Chaque point doit être traité sous trois 
aspects : 

a) Avantages au point de vue de l’homme 
et moyen d'en tirer parti ; 

b) Inconvénients et moyens de les éviter : 

c) Conclusions de vie pratique sur la ma- 
nière dont l'enfant doit se comporter pour 
son bien et celui de l’humanité. 


2. Au point de vue de l’âge des enfants, ce 
programme peut êlre appliqué très tôt, dès 
l'âge de 3 à 4 ans. 

Il se répète chaque année en s'étendant 
chaque fois, en approfondissant des points 
différents de la matière, tout en conservant 
la même trame, et en récapitulant les grandes 
lignes. Seuls, les procédés subissent les mo- 
difications que permet la capacité abstractive 
plus grande de l'intelligence de l’enfant. 

3. La division de la matière au point de 
vue du temps à y consacrer peut se con- 
cevoir ainsi : 

Octobre : L'hommes et ses besoins. 

Novembre : L'homme et la famille. 

Décembre : L'homme et la société, 
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Janvier-février : L'homme et les animaux. 
Mars-avril : L'homme et les plantes. 
Mai-juin : L'homme et la terre. 

Juillet : L'homme et le soleil (et les autres 
astres). 

Ces rubriques seront rattachées intime- 
ment l’une à l’autre et le maître fera appa- 
raître à toute occasion la liaison qu'il y a 
entre tous les phénomènes et tous les élé- 
ments de l’univers, depuis le rayon de soleil 
qui apporte la chaleur et la lumière, source 
de toute vie, jusqu’au microbe, notre plus 
puissant ennemi, et jusqu’à l’atome infini 
dont le microscope nous permet à peine de 
deviner le contour. 

4. Bien entendu, le programme est inter- 
rompu lorsqu'un événement important per- 
met une leçon d'actualité : pour les petits 
(jusqu'à 8 ans environ), un fait intéressant 
et fortuit, qu'ils pourront observer (naissance 
ou mort d'animaux ou de plantes, neige, ge- 
lée, incendie, accidents, etc.) ; pour les 
grands (8 à 12 ans), un fait analogue, mais 
se passant à distance dans la ville, le pays où 
à l'étranger, et auquel ils ne peuvent assister 
(épidémies, accidents de chemin de fer, de 
mine, tremblement de terre, éruption volca- 
nique, avalanche, etc.). 

Les documents en nature, en image ou en 
texte qu’on pourra recueillir à cette occasion 
seront conservés et classées selon les rubri- 
ques du programme, pour être utilisés au 
moment voulu. 


5. Les procédés sont gradués suivant qu'ils 
exigent de la part de l’enfant un travail men- 
tal plus ou moins complexe. 

L'intuition présente, en effet, plusieurs de- 
grés ; l'enfant peut agir lui-même, vivre un 
événement ou bien n’en être que le témoin ; 
il peut aussi le voir représenter en scène ani- 
mée où en image ; il peut enfin l’entendre 
raconter ou en lire la relation, et sous cette 
forme verbale on peut le lui exposer d’une 
façon de plus en plus abstraite et générale. 

Il est bien entendu que la première ma- 
nière est de loin la meilleure à tout point de 
vue : elle doit être appliquée pendant toute 
l'éducation et exclusivement pendant les pre- 
mières années ; l’enfant doit vivre un fait, 
parce qu'alors seulement, ce fait a pénétré 
jar les voies les plus actives (les mains et la 
vue), et aussi parce qu'il y a été intensément 
intéressé. L'image et le mot ne sont que des 
adjuvants utiles s’ils accompagnent l'intui- 
tion concrète ; inutiles ou dangereux s'ils 
sent seuls. C’est seulement lorsqu'on est cer- 
tain que l'enfant possède un grand nombre 
d'expériences sensorielles et motrices, qu'il a 
acquis personnellement une série de connais- 
sances concrètes et précises, que l’on pourra 
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loyalement passer à l’abstraction que cons- 
tituent les mots. Avant cela on le trompe. 

Autant que possible, pendant tous les mo- 
ments de séjour à l’école, à l’occasion de 
toutes les leçons, les élèves seront occupés ac- 
tivement, ils vivront les notions au lieu de 
les entendre exposer d’une manière forcé- 
ment incomplète. 

6. Les exercices scolaires, lecture, écriture, 
calcul, dessin, travail manuel, excursions, 
histoire, géographie et même jeux, chant et 
exercices physiques, etc., devront se greffer, 
autant que faire se peut, sur les sujets pivots ; 
ces branches ne sont plus autonomes, elles 
n'existent plus par elles-mêmes, mais elles 
forment uniquement et simplement des 
moyens variés de fixer les notions, de les rat- 
tacher aux notions précédentes, D’en PER- 
METTRE L'EXPRESSION TANT CONCRÈTE 
QUE VERBALE. Ce sont des outils qu’il est 
bon de savoir manier, mais dont il ne suffit 
pas de connaître le mécanisme. 

7. On fera toujours en sorte que les sujets 
comportent trois groupes d'exercices diffé- 
rents en tenant compte des trois groupes de 
processus psychiques fondamentaux : a) l’im- 
pression et la perception ; b) l’association et 
la généralisation, la réflexion et le jugement ; 
c) l’expression et l’acte (volonté). 

La perception n’a de valeur que si elle est 
largement associée aux souvenirs des percep- 
tions antérieures, et permet des jugements 
rationnels, si elle aboutit à des actes adéquats 
et logiques. 

L'enfant, non seulement acquerra la no- 
tion sous sa forme la plus concrète mais il 
la rattachera aux autres nations qu’il possède 
déjà, et prouvera ou accentuera la compré- 
hension et l’assimilation de celles-ci en effec- 
tuant les actes, en réalisant les objets, en 
exprimant les jugements qui sont en con- 
nexion avec elles. 

8. Le maître aura intérêt à se tenir au cou- 
tant d’un grand nombre de questions à 
l’ordre du jour. Pour rendre son enseigne- 
ment attrayant, il devra largement lirer parti 
des projections, travaux manuels, collections, 
excursions, voyages, pour y trouver les élé- 
ments concrets dont il a besoin. 


Conczusion. — En somme, ce programme 
esquissé à grands traits n'offre rien de très 
extraordinaire, et qui doive effrayer ceux qui 
ont à instruire des enfants. Il ne contient en 
ses parties, rien qui n'ait déjà été préconisé 
par des éducaters. Rabelais, Montaigne, Pes- 
talozzi, Froebel, Jean-Jacques, Diderot, Spen- 
cer, Robin, Lebon, Demolins, Lietz, Stanley 
Hall, Dewey Sluys, De Moor, Elsender parmi 
beaucoup d’autres, ont émis des conceptions 
analogues. 


L'idée même de faire converger toutes les 
branches autour d’un même thème a déjà été 
exprimée et est appliquée en Belgique. On en 
retrouve le principe dans le programme de la 
Ville de Bruxelles et aussi dans les interpréla- 
tions de ce programme faites par des nova- 
teurs tels que M. Decleene, à Etterbeek ; on 
le retrouve également dans les nouvelles 
orientations qui se constatent dans les sys- 
tèmes pratiqués par M. De Vogel, à Saint- 
Gilles ; M. Mirguet, à Mons; M. Nyns, à 
Bruxelles. 

On ne doit donc pas s’effrayer de la ten- 
dance indiquée dans cet article. 

S’il est vrai que pour être réalisée dans 
toute son étendue elle implique des modifica- 
tions importantes du milieu scolaire, il est 
cependant possible d’en faire, sans grandes 
difficultés, dès à présent, une application ré- 
duite. 

En ces questions comme en bien d’autres 
— et c’est l’étude de la vie qui le montre 
le mieux — les révolutions sont exception- 
nelles et peu désirables. 

Si les mutations (modifications brusques) 
sont possibles en biologie, il ne faut pas per- 
dre de vue qu’elles sont la conséquence de 
facteurs matériels et palpables ; il n’est pas 
souhaitable — et il n'arrive que d’une ma- 
nière transitoire seulement — que les idées 
dont l'élaboration est indépendante des faits 
puissent produire des mutations au sein d’un 
organisme complexe comme un groupement 
humain. 

A moins d’un cataclysme ou d’une crise 
économique formidable nous ne croyons donc 
pas qu’on puisse obtenir un résultat favo- 
rable, surtout dans un ensemble comme celui 
que constituent les écoles d’une grande ville 
ou de tout un pays — en décidant brusque- 
ment qu’un système sera abandonné pour en 
pratiquer un autre. Si l’on élabore un règle- 
ment qui l’impose, on arrivera, ce n'est pas 
douteux, à des apparences de réalisation, 
mais la surface sera modifiée, le fond restera 
identique. 

I] importe que les innovations légères ou 
profondes, quels que soient les arguments 
théoriques qu’on fasse valoir en leur faveur, 
subissent l’épreuve de l’expérience. 

Il faut qu'avant de modifier sur une large 
échelle le programme et les méthodes, on ait 
au moins tenté des essais dans une limite 
plus étroite pendant un temps suffisant et 
dans des conditions bien précises. 

Le système ingénieux de l’école modèle que 
des rénovateurs de l’enseignement ont orga- 
nisée à Bruxelles, en 1880, répond absolu- 
ment à ce desideratum. 

L'erreur constante est de vouloir en cette 
matière faire du définitif, de l’immuable. 


L'œuvre d'éducation plus que toute autre 
œuvre humaine doit être souple, plastique, 
capable d'évolution ; puisque l’éducateur doit 
être pour le peuple le guide intellectuel et 
moral, il doit être constamment an courant 
du mouvement des idées. 

C’est à lui qu'appartient de prendre aux 
savants et aux artistes ce qu'ils ont découvert 
ou créé de beau, de grand et d’utile pour le 
mettre à la portée des hommes de demain... 
C'est à lui de préparer et d’ensemencer le 
terrain sur lequel s’épanouiront toutes les 
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fleurs et se cueilleront tous les fruits, espoir 
de la génération naissante, de faire en sorte 
que le labeur de tous profite à chacun, et 
que les jeunes comprennent et praliquent 
effectivement la solidarité. 

C'est à lui de conserver intacte ou plutôt ; 
d'élever encore cette tendance profonde et 
pour ainsi dire rivée à toutes les particules 
de notre être, que des poètes pressentants et 
imagés ont appelée « l’âme de l'espèce ». 


Mars 1908. 


Les suggestions collectives dans les sociétés d’enfants 


(Extrait d’une étude sur les sociétés enfantines) (1) 


Par M'° SOUSTRE, Inspectrice. 


Les enfants subissent parfois des sugges- 
tions brutales par entraînement réciproque. 
On observe fréquemment ces phénomènes 
dans les écoles. L'emprise du groupe sur l'in- 
dividu se manifeste sous des formes diverses : 
soudaines paniques, déchaînements d’enthou- 
siasmes, ou bien le phénomène revêl un ca- 
ractère moins éphémère : modes capricieuses 
et coutumes particularistes,. 

Nous grouperons les observations sous les 
signes de la peur, de l'enthousiasme, de la 
vanité, du snobisme. 

La peur collective apparait brusquement à 
propos d’un incident réel, mais sans gravité : 
« En classe dans une grande cuvette il y a 
des grenouilles ; les enfants heureux obser- 
vent d'abord leurs agissements, échangent 
des remarques. Soudain une grenouille saute, 
el en deux bonds se trouve devant Robert, 
enfant très impressionnable ; il crie, recule, 
piéline de frayeur, plusieurs camarades l’imi- 
tent ». 

Le phénomène est contagieux, il arrive que 
la classe lout entière soit épouvantée, Un 
bruit insolite et inexpliqué, une menace 
d'orage et les ondes de la peur font frisson- 
ner l'organisme social. La peur se manifeste 
scit bruyamment (les enfants quittent rapi- 
dement leurs places, poussent des cris), soit 
par un silence lourd d'angoisse, un silence 
indestructible qui pèse sur les cœurs affolés : 
« Le silence observé spontanément par les 
enfants, l'expression semblable de toutes les 
physionomies un jour d'orage particulière- 
ment violent, les larmes qui coulent sur pres- 
que tous les visages au cours de certains récits 
lémoignent d'une crainte commune d'une 


émotion également ressentie par tous les indi- 
vidus », 

Dans toute panique il y a l'instant du si- 
lence. La surprise, l'étonnement angoissé ne 
se traduisent pas par le bruit. La détente au 
contraire est une explosion de cris, de mou- 
vements. Elle succède presque toujours a 
l'excilation silencieuse et il arrive qu'on n'ait 
pas le temps de mesurer pratiquement cette 
dernière : 

« Les fenêtres de la classe donnaient sur 
un pelit terrain appartenant à la Directrice. 
Celle dernière y avait une chèvre. Or, un jour 
celle chèvre grimpa le long de la fenêtre. 
Dès que les enfants l’aperçurent, ils se mirent 
à crier « le loup, le loup... » el, pris de 
panique ils s'enfuirent de lous côtés criant 
el pleurant ». 

Dans les exemples cités, la peur est née 
soudainement par contagion immédiate d’un 
incident inattendu et inquiétant. La classe 
rappelle alors assez bien les foules en pa- 
nique. Le contrôle personnel disparaît chez 
tous les individus en même temps, il y a 
communauté de terreur et unification des 
sentiments et des actes, 

Il arrive que la suggestion se propage sans 
qu'il y ait un réel motif de peur. Elle se 
transmet d’individu à individu, passant de 
cœur en cœur et finalement s'épanouissant en 
une panique générale, 

« J'ai assisté récemment à une panique en- 
fantine. A la sortie de l’école plusieurs en- 


(1) P. E. N. a publié dans les numéros 93, M 
et 99 un autre extrait de cette étude sur les 
« couples enfantins » et sur « les chefs dans 
les sociétés d'enfants ». 
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fants de 5 à 7 ans s'étaient urrètés devant une 
affiche fraichement apposée ; ils n'avaient pas 
remarqué des bohémiens qui campaient non 
loin de là au tournant de la route. Tout à 
coup l’un des enfants délourne la tète, aper- 
çoit un nomade, pousse un cri de frayeur et 
détale vers l’école. Les autres saisis par ce cri 
font de même ; ils arrivent dans la cour pâles 
et tremblants. La maîtresse interroge ; un 
seul peut expliquer sa fuite, les autres ne 
savent pas ; ils n'ont rien vu ». 

Le sens critique avait disparu, la foule 
avait reçu une impulsion el l'avait suivie. La 
contagion avait atteint le groupe tout entier 
el créé un état endémique. Le fait que nous 
allons ciler est d'autant plus curieux que la 
suggestion a gagné des enfants de tous âges. 

« Dans une cour de récréation, entre onze 
heures el une heure, des enfants de 5 à 13 
ans, filles et garçons déjeunent ensemble. 
Une petite fille de 6 ans qui a fini avant les 
autres va se promener derrière la maison 
d'école où se trouve le tas de sable des pelits. 
Elle revient aussitôt loute pâle raconter à ses 
camarades qu'elle a entendu parler. Il y a 
sûrement des ‘hommes cachés derrière la 
maison ou dans les sous-sols. Les plus braves 
se moquent d'elle et vont à leur tour se rendre 
compte, mais ils reviennent bientôt éperdus 
et tous se précipilent follement vers la mat- 
tresse de service. Celle-ci a bien du mal a 
calmer les enfants. Elle fait faire le tour de 
la maison. Il n'y a personne, Alors revenus à 
sang-froid les enfants reconnaissent qu'ils se 
sont laissés suggeslionner par leur petite ca- 
ma&rade ». 

Ainsi la peur se présente souvent comme 
un phénomène collectif, Un incident sert de 
prétexele à la suggestion. Celle-ci se déve- 
loppe en l'absence de toute critique, elle 
s'installe et s’épanouil sans qu'aucune ré- 
flexion, aucune constatation réelle puisse lui 
barrer la route. Les individualités s’effacent, 
it n'y a plus qu'un être nouveau et brutal, 
inconscient, puissant, aux mouvements in- 
contrôlables et imprévisibles. 


Les phénomènes d'enthousiasme collectif 
non seulement sont observés plus fréquem- 
ment que les paniques, mais encore ils éclo- 
sent souvent au sein du groupe sous l’in- 
fluence de volontés tacites et inexprimées de 
la collectivité ou par l’action volontaire d’un 
adulte. Etudions-en quelques types. Les en- 
fants s’enthousiasment pour des choses, pour 
des personnalités, pour des occupations spor- 
lives ou scolaires, pour des histoires senli- 
mentales. 

« Les exemples d'enthousiasmes collectifs 
sont nombreux ». Qu'un avion passe sur la 
cour au moment de la récréalion lous les 
bambins courent du côté de la cour où l’on 


distingue l’avion et poussent des cris de joie 
difficiles à calmer. Qu'on leur distribue des 
Lonnels en papier, ce sont encore des crix 
joyeuæ ; ils se mettent en bande et vont bras 
dessus bras dessous dans la cour en chantant 
vruyamment. 

Beaucoup de maîtresses signalent l'amour 
des enfants pour les avions : « Les enfants 
élaient assis sous la lente en train de tra- 
vailler. Un bel avion est passé tout près de 
nous au dessus de la cime des acacias. Les 
enfants se sont levés brusquement et sont 
sortis en bande en poussant des cris de joie ». 

« Un jour qu'une escadrille d'avions sur- 
volait la cour, les enfants trépignaient, ten- 
daient les bras, criaient. Leur excitation 
semblait croître à mesure qu'elle s'exprimait 
plus bruyamment ». 


Certaines personnalités sportives font naître 
des mouvements d’enthousiame durable chez 
le petit peuple de la Maternelle. 

« Tous les enfants ont soudain élé pris d'une 
véritable passion, d’un enthousiasme collectif 
pour les coureurs cyclistes du « Tour de 
France » qui devaient passer sur la route 
nationale bordant l’école (enthousiasme ma- 
nifeslé dans les jeux se rapportant tous au 
« Tour », dans les conversations, les ques- 
lions posées aux maîtresses la fièvre régnait 
dans l’école) ». 

« Quand Coste el Bellonte eurent traversé 
l'Atlantique ce fut un enthousiasme collectif. 
On ne parlail que des aviateurs, on jouail 
aux avions. Tout le monde avail un point 
d'interrogation sur son béret ». 

Nous recueillons aussi des réponses qui ra- 
content les enthousiasmes littéraires. Tandis 
que la maîlresse raconte une histoire, les en- 
fants écoutent, recueillis. Aux passages mer- 
veilleux, les yeux s'éclairent, aux moments 
tragiques les petits visages se contractent, 
Une même émotion vibre en fous ces cœurs. 
On sent passer dans la classe comme un fris- 
son. Ils s’enthousiasment aussi pour les ré- 
cits moraux, ils battent des mains quand le 
« Bien » est récompensé, la Princesse déli- 
vrée, le mauvais génie rejeté au néant, 
« L'inslilutrice avait narré à des élèves d’une 
classe enfantine le conte de Blanche Neige 
où l'on voit une méchante reine essayer trois 
fois sans jamais y parvenir de faire mourir 
une ravissante princesse dont elle était ja- 
louse ». Alors dit l'histoire, la méchante reine 
entra dans une si violente colère qu'elle en 
mourul-v. Comme mûs par un ressort les en- 
fants s'élaient levés. Ils frappaient des mains, 
ils trépignaient de joie, tous criaient en répé- 
tant le même verdict, bref el impitoyable, 
c'est bien fait ». 

Y a-t-il des ressemblances entre l’enthou- 
siasme et la peur ? Sans doute les deux phé- 
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nomènes créent-ils un « état de foule » par- 
ticulièrement réceptif et les habitudes per- 
sonnelles, le sens critique, le contrôle sont 
annihilés. Cependant les délires enthousiastes 
n'ont pas les caractères de brutalité et d’in- 
conscience observables pendant les paniques, 
Les états d'enthousiasme créent une excita- 
tion de bonheur qui se traduit par des mou- 
vements, des cris, des chants, des larmes 
aussi, ou par l'admiration silencieuse, Dans 
les heures d'enthousiasme, l'enfant se sent 
élevé au dessus des banalités quotidiennes. Sa 
vie se dédouble, se quintuple, lui revient 
exaltée et exaltante, et il lui reste assez de 
discernement lucide pour jouir par tout son 
être de la joie offerte. 

Il est salutaire que l’enfant participe dès 
les premières années de sa vie à une des ma- 
nifestations les plus émouvantes de la vie 
sociale : la communauté de l'admiration. Non 
seulement il sent ainsi les dissidences s’ef- 
facer, mais encore il s’entraîne au sentiment 
profond de l’amour du groupe. Cette allé- 
gresse partagée avec son clan l’initie au culte 
de l’humain. 


Ce chapitre serait incomplet si l’on ne se 
posait pas ici la question des modes enfan- 
tines. La diffusion d’une mode est aussi 
affaire de suggestion. Mais tandis que la 
peur et l'enthousiasme se propagent sans 
qu'on puisse presque jamais dire comment 
ils naissent, la mode s'impose parce qu’elle 
trouve un créateur, qui invente une formule 
nouvelle de parler, de s'habiller, de se saluer, 
un metteur en scène qui lui fait une fortune 
et un peuple qui l’accepte. A l'origine de 
toute mode il y a un hypnotiseur, Les cas de 
suggestions verbales nous aident à com- 
prendre le phénomène de la mode : « Le jour 
des cloches, Jeannine B. a affirmé qu'elle 
avait vu les cloches s'envoler par le vasistas 
ouvert dans la classe. Quelques minutes après 
deux autres enfants répélaient aussi qu'elles 
avaient « vu » les cloches ». D'autres enfants 
racontent avec tous les signes de la sincérité 
des histoires qui ne sont jamais arrivées, 

« Dans une classe maternelle de 4 à 6 ans, 
quelques enfants ont eu la joie d’avoir à peu 
près en même temps un petit frère ou une 
pelile sœur. Ce sujet palpitant d'actualité 
est la grande préoccupation de tous les pelils 
de la classe. L'annonce des naissances prend 
une importance soudain prodigieuse, Ren- 
seignements pris auprès des familles, les der- 
nières naissances annoncées sont foutes 
irréelles, (et pourtant qu’ils paraissaient de 
bonne foi ces petits suggestionnés ! D 

De même que les récits imaginaires s’en- 
gendrent les uns les autres, de même certains 
objets acquièrent soudain la faveur d’une 
foule, Un enfant est venu un matin avec sa ra- 
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quette. Le lendemain, tous les garçons auront 
leur raquette. Une petite fille apporte sa pou- 
pée, c’est bientôt à l’école une floraison de 
poupée. Ainsi s'explique le destin glorieux et 
rapide du Yo-Yo. Dans cette école, c'est une 
débauche de drapeaux à l’occasion de la fête 
nationale : « Cette année aux approches du 
14 juillet, un enfant avait apporté un petit 
drapeau tricolore en papier acheté chez l'épi- 
cier. On lui fit fête. Le lendemain matin un 
autre enfant apporta un deuxième drapeau 
également en papier mais plus grand que le 
premier. L'enfant fut également entouré et 
fêté. Mais à midi un troisième enfant, Jean 
M., arrive à l’école avec un drapeau d'assez 
grande laille et en étoffe. Ce fut cette fois 
irrésistible. Tous les garçons voulaient porter 
le drapeau. De son côté, Jean M. ne voulait 
pas lâcher la hampe. Trois ou quatre enfants 
portaient le drapeau en même temps. Une 
fête s'organisa et pendant toute la récréation 
aucune lassitude ne se manifesta dans le 
jeu ». 

Un enfant fabrique-t-il pendant une ré- 
création des aéroplanes en papier; aux pro- 
chaines heures de jeu, il pleuvra des centaines 
de blancs avions. 

On sait que les jeux des enfants sont sai- 
sonniers, mais ils s'expliquent aussi par l’em- 
prise du groupe social sur l’enfant. Dès que 
l'un des membres introduit un jeu, tous y 
jouent, et nul ne songerait à se dérober. On 
pourrait dresser un catalogue des modes du 
vêtement chez les enfants. La variété des cos- 
tumes qu'ils inventent peut surprendre, C’est 
que l'enfant obéit en cela à un triple instinct, 
instinct du travestissement qui lui permet de 
changer de personnalité momentanément et 
à bon compte, désir d’éblouir la galerie, enfin 
plaisir d'imitation qui lui fait refaire les 
gestes accomplis par ses camarades. 

« Un groupement de garçons de 6 à 8 ans 
a mis à la mode pour chacun de ses mem- 
bres, et malgré toutes les objurgations, le 
port de la casquette mise à l'envers (la visière 
sur la nuque); cette mode a duré plusieurs 
semaines. » 

« Un groupe se refusait à porter le tablier 
boutonnant par derrière. Un autre, de filles 
celte fois, aimait les parfums. Chaque fillette 
avait son mouchoir parfumé ! c’est à qui le 
ferait sentir au voisin. » 

« Un garçon a mis son manteau les man- 
ches ballantes; par les plus grands froids cette 
mode a triomphé. » 

« Un autre a découvert qu’en enroulant le 
poing dans un béret on avait un gant de 
boxeur, la cour devint un ring. » 

« Mon fils fait partie d’un groupe qui, de- 
puis deux ans, comprend les mêmes élèves. 
Cet hiver ils ont résolu de venir à l’école en 
veston. Mon fils a fait une véritable scène 
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pour enlever son tablier. Il voulait être 
comme ses camarades ou ne pas aller à 
l’école. Ensuite, il fut question de chaussettes 
baissées et roulées jusqu’à la cheville pour 
avoir l'air plus sportif. 

La mode est un phénomène de suggestion. 
Elle s'étend par contagion de l'individu au 
groupe, ou d’un groupe à plusieurs groupes. 
Mais l’emprise de la mode, au contraire des 
autres phénomènes de suggestion collective, 
n’anihile pas la critique personnelle. L'enfant 
à qui vous faites remarquer la stupidité de 
certaines modes en conviendra aisément avec 
vous, et continuera à les observer. C’est que 
la mode imposée par la collectivité est l’uni- 
forme du groupe. L'enfant ne veut pas se 
singulariser pour la double raison qu'il est 
plus facile d’imiter que de protester, et qu'il 
est naturel de subir la contrainte collective. 

Certains groupes rivalisent entre eux à qui 
adoptera la mode de la manière la plus ou- 
trancière. Ce phénomène d’exagération vani- 
teuse est un snobisme de société jeune, 
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Peu d'enfants résistent à l'emprise de la 
mode, mais qu'ils la subissent ou non, ils 
font déjà à leurs risques et périls l'expérience 
de quelques formes de la vie sociale. 


En conclusion, nous pouvons dire que l’en- 
fant fait au sein des sociétés dont il est mem- 
bre l'apprentissage de la solidarité sociale. 
Dans certaines formes élémentaires de grou- 
pement, cette solidarité a un caractère orga- 
nique. L'enfant y ressent peut-être plus étroi- 
tement sa dépendance avec le milieu social. 
Les caprices personnels y sont sans valeur, 
l’individualité y a peu de poids, le groupe a 
le pouvoir d'infuser la vie sous les formes 
multiples et souvent exaltantes de la peur, de 
l'admiration, de la contrainte. 

Les émotions communes éprouvées ensem- 
ble préparent les enfants à toutes les grandes 
crises de peine ou de joie, qu'ils devront tôt 
ou tard, partager avec leurs compagnons de 
jeu devenus des hommes quand ils appartien- 
dront à une patrie, à une église, à une cause. 





L’autarcie réalisée dans un collège des Etats-Unis 








De l'Amérique aux Indes on se tend les 
mains. L'Europe, à mi-chemin, n'aurait-elle 
pas à glaner dans le champ des échanges cul- 
turels? Les ondes passent. Soyons aux écoutes. 

C’est le journal de Gandhi, « Harijan », 
du 2 juillet 1938, qui nous a fait connaître 
la tentative du collège de Nashville, aux Etats- 
Unis, de s’émanciper autant que possible des 
entraves de l’argent. De quoi s’agit-il ? 

Fondé en 1904 par le D' E. A. Sutherland, 
l'Institut normal d'Agriculture de Nashville, 
à Madison, dans le Tennessee, a pour but de 
fournir gratuitement l’enseignement agricole 
à tout garçon ou jeune fille désireux de l’ac- 
quérir. De « fondation » pécuniaire, aucune. 
L'initiateur avait utilisé jusqu’à ses dernières 
ressources pour acquérir une vieille ferme de 
hoo acres (1). Au début, il avait onze élèves. 
Et si aujourd’hui l’ensemble des bâtiments et 
du cheptel vaut 520.000 dollars, s’il y tra- 
vaille 300 élèves, venus de 36 Etats et de 
9 pays étrangers, tout cela est dû au seul tra- 
vail des jeunes colons. Industries et métiers 
les plus divers sont mis à profit; on en 
compte 27, tous en rapport avec le travail 
rural. C’est de là que sont venues les res- 
sources. Chaque élève produit ce qu'il lui 
faut pour son entretien et pour celui de Ja 





(1) L'acre est, en Angleterre, de 40 ares et demi. 


communauté; ou, s’il n’en est pas encore Ca- 
pable, pour la moitié de la somme requise. 
Lors de l'entrée, un dépôt de 35 dollars doit 
être fait; cela suffit, avec le travail manuel, 
pour quatre ans de séjour couronnés par le 
titre de bachelier ès sciences. Après quoi le 
dépôt initial est rendu au titulaire. En plus, 
l'élève se trouve bénéficier de plusieurs assu- 
rances sociales, sans bourse délier, 

Avant de créer le collège de Nashville, le 
D' Sutherland en avait dirigé deux autres, 
plus petits. Afin de procurer un revenu à sa 
nouvelle école et, du même coup, pour favo- 
riser l'hygiène de ses futures élèves et guérir 
ceux qui seraient malades, il fit le projet d’y 
établir un sanatorium. Pour cela, il lui fallait 
être docteur en médecine. Bien qu'âgé déjà de 
46 ans, il n’hésita pas et consacra quatre an- 
nées à ces études. 

Actuellement, le sanatorium rural de Ma- 
dison, avec ses cent chambres, son équipe- 
ment ultra-moderne et son corps médical de 
14 membres, constitue la ressource la plus 
importante de l’Institut. Bien qu'on prélève 
une pension de 25 à 35 dollars par semaine 
au bénéfice du collège, on n’y a jamais re- 
fusé les patients indigents. Les élèves y assu- 
rent les services pratiques, ce qui contribue 
également à leur éducation. On y forme des 
nurses, au nombre de 25 à 30 par an, qui 
sont très appréciées dans les principaux hô- 
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pitaux du pays. Leur formation d’aide quali- 
fiées en matière médicale et dentaire a été 
reconnue par l'Association des Médecins 
d'Amérique. 

La ferme de l'école joue, au point de vue 
économique, un rôle tout aussi important 
que le sanatorium. Elle compte 60 acres de 
jardins, 70 de vergers et deux serres qui 
fournissent en hiver de fleurs les salles de 
l'hôpital. La fabrique de conserves des élèves 
fournit de légumes la communauté d’un bout 
à l’autre de l’année. Mieux encore : quinze 
années de recherches en matière de chimie 
alimentaire ont permis de combiner des pro- 
duits de qualité. La quantité produite en per- 
met l'exportation et la vente au dehors. Les 
aliments de Madison sont bien connus et ap- 
préciés en Amérique. Pour en arriver à ce 
point de perfection, on avait fait des essais 
avec 200 espèces de fèves de soya. Il en est 
résulté toute une série de produits si délicats 
et nourrissants qu’ils se vendent comme du 
pain : il en a été écoulé pour 60.000 dollars 
et dans 27 Etats au cours de l’année der- 
nière. 

Le lait de soya préparé à Madison a été 
recommandé par les autorités de l’Associa- 
tion américaine des Médecins comme meil- 
leurs, pour les bébés, que le lait de vache. 

Aucune des industries qui contribuent à 
l'entretien du collège ne fait concurrence avec 
des élablissements du pays. Les produits pro. 
venant des baies de soya ont leur propre 
clientèle. Le sanatorium est également uni- 
que en son genre dans le sud du pays. La 
fabrique d'objets tressés en genêts — plante 
à laquelle sont réservés 25 acres — vend ses 
produits plus cher que ceux du marché. I y 
a encore un atelier de paillassons qui travaille 
avec des déchets d’autres industries; un Jabo- 
raloire de photographie qui est spécialisé dans 
la photo en couleurs ; un atelier de contrôle 
des aulos qui travaille aussi pour le dehors; 
une imprimerie outillée pour imprimer en 
quatre couleurs les boîtes du produit alimen- 
faire et qui travaille aussi pour le dehors 
Toutes les sommes obtenues par ces diverses 
activités sont versées au fonds du collège; 
personne ne travaille pour un salaire person. 
nel. L'institution n'a de profits à verser à qui 
que ce soit. C’est l’autarcie absolue, au point 
de vue financier. L'unique source de revenus 
qui ne provienne pas du travail des élèves 
est une fondation, non sollicitée, de 50.c00 
dollars, créée spontanément par un ancien 
malade du sanatorium. 

Toutes ces sources de revenus auraient pu 
permettre d'engager des ouvriers qualifiés 
pour la construction et l'entretien des bâti- 
ments. Mais comment le collège aurait-il pu 
consentir à manquer les occasions d'initier 
ses élèves aux activités des architectes, char- 
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pentiers, monteurs, plombiers, électriciens, 
métallurgistes, etc. ? Aussi le travail à la fa- 
brique d’aliments, si important soit-il, ne 
prive personne des occasions de s’instruire 
qui surgissent du fait de ces travaux, bien 
que ceux-ci ne constituent pas une source 
directe de revenus. 

Les élèves travaillent quotidiennement cinq 
heures et étudient cinq heures, ceci d’un bout 
à l’autre de l’année. Dix cents par heure sont 
inscrits à leur crédit pour dépenses d’études 
el pour leur pension. Les industries de l’école 
fournissant une bonne part de ce qui est 
nécessaire, le coût de la vie est modéré. Une 
année de vie au collège revient à $ 318, ga- 
gnés par le travail; sur ce total l’enseigne- 
ment compte pour $ 5» à 84; la chambre 
pour 60 ; l'alimentation pour go. Il y a 
choix entre différentes combinaisons, selon le 
travail fourni. 

Les 120 bâtiments du collège et du sana- 
torium, villas et dortoirs, qui se trouvent sur 
les 400 acres de terrain, ont tous été dessinés 
et bâtis par les étudiants, sous la direction 
de 28 professeurs qualifiés, la plupart d’entre 
eux combinant la théorie et la pratique du 
métier qu'ils enseignent. à 

Environ 5o élèves ont voulu travailler du- 
rant un an ou deux au bâtiment des classes, 
ambitieux d'arriver à une technique qui n'ait 
rien de celle d’un amateur. À propos de ce 
goût de la perfection, on cite des anecdotes 
amusantes ; les visiteurs ont peine à croire 
que ce qu'ils admirent ait pu être accompli 
par des adolescents, Les tuiles elles-mêmes 
ont été faites dans les ateliers de l’école selon 
un type plus résistant que celles du com- 
merce. La plupart des charpentes débitées à 
la scierie de l’école proviennent d’arbres du 
domaine lui-même. Les jeunes filles servent 
des repas dont la plupart des éléments sont 
produits sur place, dans les jardins et à la 
ferme. Les garçons ont acquis un rouleau 
compresseur à vapeur mis au vieux fer, l'ont 
1elapé et font désormais seuls les chemins de 
la propriété. Si les services contre l'incendie 
ne suffisent pas à éviter des dégâts, les répa- 
rations sont assurées par les élèves. Ce sont 
cux également qui ont mis sur pied la ma- 
chine à vapeur qui fournit, durant neuf mois, 
l'électricité à l'institution entière. 

Autant que possible les étudiants choisis- 
sent leur genre de travail. Le fait de s’occu- 
per à la buanderie ou de charger du ciment, 
de gagner par là leur vie tout en fournissant 
une besogne utile, visible et palpable, cons- 
titue un magnifique stimulant moral, une 
joie, un sens de la responsabilité qui cou- 
duisent à plus d’intensité et de précision dans 
le domaine des études théoriques. 

Avec ces moyens limités et cet argent du- 
rement gagné, Madison a tiré parti des res- 
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sources acquises mieux que bien des collèges 
richement dotés et il est probable qu'aucun 
avantage matériel de quelque importance n’a 
dù, par là, être sacrifié. La classe de biologie 
de Madison met sur pied ses propres spéci- 
men et il n’est pas possible de s’en procurer 
de meilleurs dans le commerce. L'école pos- 
sède les meilleures pépinières et jardins bo- 
laniques du pays. Les étudiants en physique 
ont consiruit les {rois quarts de leur matériel, 
des gramos pour la culture de la voix, un 
projecteur de cinéma, etc. Il n’y a rien de 
fruste dans ces appareils et il est évident que 
l'étudiant capable de ces travaux de haute 
précision n’a rien d’un théoricien qui aurait 
simplement acquis le vernis superficiel de 
phrases techniques. 

Les élèves qui quittent l’école avec leur di- 
plôme sont pour la plupart engagés comme 
nurses, laborantines, spécialistes d'économie 
ménagère ou agriculteurs. Environ 200 d’en- 
tre eux ont contribué à établir dans le Sud 
trois écoles supérieures, six écoles moyennes 
et 21 écoles du degré primaire, toutes selon 
ie modèle de Madison et visant à se suffire à 
elles-mêmes. Eu général, elles comportent un 
service de santé qui est le seul de son espèce 
des kilomètres à la ronde. 

Bien qu'il y ait deux fois plus de candi- 
dats qu'il n'est possible d'en accepter, Ma- 
dison a pour règle de ne prendre que des 


jeunes gens pour qui aucune autre issue ne 
serait ouverte du côté des études. A titre d’ex- 
ceptions, on cite le cas de deux étu- 
diants dont les pères, haut placés, ont préféré 
ces études-là à celles qu’on peut faire à Har- 
vard et à Yale. Rien ne montre, chez ces 
jeunes gens, rompus aux activités manuelles 
el ayant acquis une forte personnalité, qu'ils 
appartiennent à des familles riches. Et leurs 
camarades ignorent ce détail. 

Sans doute exisle-t-il d’autres écoles, plus 
grandes et plus anciennes, qui combinent le 
travail industriel et les études théoriques. 
Mais il appartient à Madison de montrer 
comment l'éducation peut être établie sur lo 
base de l’autarcie économique (x). 

On comprend que Gandhi ait été enchanté 
de ce modèle, lui qui rêve de rendre les écoles 
de villages indépendantes de tout appui finan- 
cier grace au travail des enfants. Mais Madi- 
son occupe des adolescents. Il faut un maître 
particulièrement désintéressé et perspicace 
pour ne pas abuser de l’activité économique 
de jeunes enfants. Ce n'est pas pour rien que 
Pestalozzi a dû lutter avec énergie contre les 
abus des « écoles du travail » de son temps. 

Ad. F. 





(1) Ces notes sont librement traduites du Rea- 
der's Digest de mai 1938 


Nouvelles diverses 


Centre International des Ecoles 
d'Education nouvelle 


Le Centre International des Ecoles d’'Edu- 
cation Nouvelle, émanation de la Ligue pour 
l'Education nouvelle, a décidé d'organiser un 
cours pratique supplémentaire, grâce auquel 
les maîtres’ qui désirent se spécialiser dans les 
méthodes nouvelles acquerront les vues et 
l'expérience indispensables. 


Ce cours sera constitué comme suit : 

1) Pendant les deux premiers trimestres de 
l’année scolaire, les candidats assisteront au 
fonctionnement d’une école d'Education Nou- 
velle, dûment approuvée par le Centre Inter- 


‘> national, el y prendront part. 


2) Le troisième trimestre sera passé de la 
même rianière dans deux ou trois autres 
écoles d'Education Nouvelle, aussi approuvées 


+ par le Centre. 


3) En même temps les candidats devront 


suivre un enseignement sur la psychologie de 
l'enfant, et assister à des conférences et à des 
séances de travail portant sur les principes 
de l'Education Nouvelle. 

4) Un rapport détaillé sera établi par les 
candidats chaque mois, et soumis au Centre, 
rendant compte du travail accompli par eux, 
et des observations qu'ils pourront avoir fai- 
tes; ils devront aussi présenter un rapport sur 
les cours, les conférences et séances de tra- 
vail auxquels ils auront pris part. 


5) A la fin des trois trimestres ainsi em- 
ployés, les candidats devront présenter une 
thèse. Le sujet de cette thèse peut être choisi 
par le candidat, mais il devra recevoir l’ap- 
probation du Centre. 

Un diplôme ou certificat attestant cette pré- 
paration pratique sera décerné par le Centre 
à ceux qui auront rempli de façon satisfai- 
sante le programme ci-dessus. En décernant 
ce certificat, le Centre tiendra compte des 
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rapports fournis par les directeurs des écoles 
où ces divers stages auront été effectués. Les 
rapports mensuels fournis par les candidats 
au cours de l’année seront examinés et ap- 
préciés aussi bien que la thèse. Le Centre 
peut, à l’occasion, prescrire des épreuves sup- 
plémentaires. 


Les écoles d'Education Nouvelle gui, à la 
requête du Centre International, consentent 
à accepter des candidats comme stagiaires, 
sont moralement engagées à leur accorder 
toutes facilités pour acquérir l’expérience pra- 
tique et la connaissance intime de tout ce qui 
concerne l’enseignement et l’éducation don- 
nés aux élèves, aussi bien que l’organisation 
de l’école. Le directeur et le personnel ensei- 
gnant devront donner aux candidats toute 
information utile sur les activités éducatives 
poursuivies dans l’école et leur indiquer les 
principes généraux dont ces activités sont 
l'application. 

Les candidats admis comme stagiaires de- 
vront consacrer aux écoles qui les accueil- 
lent au moins une moitié de chaque jour- 
née de travail; ils devront collaborer à l’ac- 
tivité générale de ces écoles, avec le consen- 
tement des directeurs, afin d’acquérir une 
connaissance et une expérience aussi com- 
plètes que possible. 

Les stagiaires se conformeront aux règle- 
ments et habitudes observés dans les di- 
verses écoles en question et se considére- 
ront comme tenus de ne pas les critiquer, 
oralement ou par écrit. Par ailleurs, ils s’ex- 
primeront librement dans les rapports men- 
suels qu'ils soumettront au Centre. 

Les stagiaires, en principe, doivent sup- 
porter les frais de leur logement et de leur 
pension et toutes les dépenses entraînées par 
leurs déplacements et séjours. Le Centre fera 
tout le possible pour procurer aux candidats 
les conditions les plus favorables, mais il 
ne prend aucun engagement défini à cel 
égard. 

Les candidats, dans quelques cas, peuvent 
recevoir une rénumération ou bénéficier de 
quelque avantage matériel, en reconnaissance 
de leurs services dans les écoles qui les ac- 
cueillent; mais cela ne constitue pour eux 
un droit en aucune façon. 

A l'exception de situations spéciales, que 
le Centre se réserve de déterminer, l’admis- 
sion d’un candidat par une école n'’entraîne 
d'obligations financières ni d’une part ni de 
l’autre. 

Les maîtres qui enseignent déjà dans des 
écoles d'Education Nouvelle seront considérés 
comme ayant satisfait aux premières condi- 
tions, et pourront remplir seulement celles 
qui sont exposées dans les paragraphes 2-5. 

Le Centre International d'Education Nou- 


velle confie l'exécution du plan ci-dessus à 
un Conseil directeur, composé du Président, 
et de trois membres élus au cours du Congrès 
International de la Ligue pour l'Education 
Nouvelle, En attendant, le Conseil directeur 
suivant a été désigné provisoirement: M. Kees 
Bœke, président; M° Hamaide; M. M. Lorent, 
ex-directeur général des Ecoles Normales de 
Belgique ; et M. Smelten, ex-directeur de 
l'Education à Bruxelles. 


Le Conseil Directeur s’efforcera, conjointe- 
ment avec le Centre, d'obtenir la coopération 
d’autres éducateurs dans les pays qui pos- 
sèdent un groupe d'Education Nouvelle. 
Ainsi, le Centre se trouvera à même de réunir 
des renseignements utiles, au sujet des can- 
didats, et des écoles où ils se proposent de 
faire leur stage. Le Conseil Directeur sera 
préparé à donner tous avis utiles aux can- 
didats, représentant à cet égard aussi le Cen- 
tre International. 


Les candidats doivent envoyer leur de- 
mande avant le 15 septembre au Président 
du Centre International des Ecoles d’Educa- 
tion Nouvelle, Mr Kees Boeke, à Bilthove 
Hollande. 

Ils doivent indiquer leur situation, leuFs 
titres, pédagogiques ou autres, préciser leÿr 
emploi actuel, et ceux qu'ils ont rempli ah- 
térieurement, et donner tous les détails qu’ 
désirent voir pris en considération, dans l’o 
ganisation de leur premier stage. 


Ils sont priés de joindre à leur demande la 
somme de 10 shillings pour couvrir les dé-t 
penses de secrétariat nécessaires, ou l’équiva-l 
lent de cette somme, en monnaie différente.! 


ñ 
Pauline Kergomärdét l'Ecole active 


I1 n’est pas fréquent que la revue L’Enset- 
gnement public fasse allusion à nos efforts : 
revue Pour l’Ere nouvelle ou Ligue interna- 
üonale pour l'Education nouvelle. Dans le 
n° 7, de juillet 1938, p. 32, elle effleure ce 
sujet; ou plutôt c’est M. Sorre, directeur de 
l'Enseignement du 1° degré, qui l’efileure 
dans son discours — publié à la suite de plu- 
sieurs autres — prononcé à l’occasion du cen- 
tenaire de Pauline Kergomard (24 avril 1938- 
13 février 1925). « Je suis frappé, dit l’ora- 
teur, de l’harmonie qui existe entre les direc- 
tions données par Pauline Kergomard et ces 
instructions (celles de 1887 et de 1923). Un 
grand courant de renouveau pédagogique sem- 
ble emporter tous les maîtres de l’Europe oc- 
cidentale. » — Peut-être bien « tous » est-il 
exagéré ! (Réd.) — « N'est-il pas frappant 
qu’on ait pu reprendre point par point les 
principes de ralliement adoptés par la Ligue 
internationale pour l'Education Nouvelle et 
montrer leur concordance avec les vues pro- 










A TRAVERS LES REVUES 279 


phétiques de Pauline Kergomard? A l'heure 
où nous prolongeons l’effort de nos devan- 
ciers en reprenant l'Ecole publique par son 
sommet, nous n'avons pas d'autres consi- 
gnes que celles de l’Ecole active. Et ce sont 
les méthodes de l'Ecole maternelle que nous 
avons tâché d’adapter aux exigences de la 
classe de scolarité prolongée. C’est que l’Edu- 
cation est une et qu'elle repose d’un bout à 
l’autre sur la libre activité de l’enfant, » 
Belles paroles ! À quand le passage tant 
attendu de la théorie à la pratique ? 
Ad. F. 


Pour l’Ere nouvelle de la Paix 


Plus vont s’accentuant les troubles inter- 
nationaux, plus se font intenses les tentatives 
des idéalistes d'ouvrir les yeux de la jeunesse 
sur la valeur de l’entr'aide humaine et de 
la coopération. Au nombre de ces tentatives, 
il faut signaler « La Caravane », club inter- 
national de correspondance patronné par la 
« New History Society », siège : 132 East 
65th Street, New-York City. La New History 
Society, fondée le 5 avril 1929, a institué 
déjà plusieurs concours continentaux et un 
concours mondial sur les meilleurs moyens 
de fonder la paix de l’avenir. La Caravane 
a vu le jour le 2 avril 1930. Il y a trois 
sections : pour jeunes, pour adolescents de 
15 à 20 ans et pour adultes. Dans la lettre 
par laquelle il nous annonce l'expansion 
mondiale prise par cette action, son fonda- 
teur, M. Mirza Ahmad Sohrab, nous rappelle 
opportunément ce mot de Victor Hugo: : 
« Nous aurons les Etats-Unis d'Europe qui 
couronneront le vieux monde, comme les 
Etats-Unis d'Amérique couronnent le nou- 
veau. L'esprit de conquête transformé en 
esprit de découverte, la patrie sans la fron- 
tière, le commerce sans la douane, la jeu- 
nesse sans la caserne, le courage sans le 
combat, la vie sans le meurtre, l’amour sans 
Ja haine. » 

Nous n’en sommes pas encore là. Raison 
de plus pour poser les premiers fondements 


sûrs de l'édifice que couronnera l’Ere nou- 
velle. 
Ad. F. 


Le « Centre Montessori » 


Le « Centre Montessori », récemment or- 
ganisé à Laren (Hollande) par M” Montes- 
sori, a inauguré le 27 septembre dernier un 
cours de préparation pour les éducateurs de 
l'enfance. 

Ce cours, d’une durée de deux ans, a été 
fondé en collaboration avec deux Ecoles nor- 
males hollandaises dont les élèves travaille- 
ront sous la direction personnelle de M° 
Montessori pendant cinq mois par an. 

Au cours de la séance d’inauguration, 
M. A. Waller, qui, avec M. A. Pierson, a 
aidé Mme Montessori à créer le Centre, a 
remercié la nombreuse assistance. 

MM. A. I. Westerman Holstejn, président 
de la Société de préparation des maîtres mon- 
tessoriens à Amsterdam; M. G. A. E. R. Mei- 
jer, président de la Société Montessori de 
Hollande et de son cours normal d’Utrecht; 
M. G. P. Wrijburg, inspecteur des écoles 
élémentaires, représentant la municipalité 
d'Amsterdam; le professeur D' H. I. Jordan, 
vice-président de l'Association Montessori in- 
ternationale, présentent M”° Montessori et se 
félicitent qu'elle ait bien voulu assumer elle- 
même cette nouvelle tâche, dont l'éducation 
des enfants tirera un si grand profit. 

M”° Montessori remercie tous ceux qui l’ont 
aidée à la création du Centre. Elle souligne 
l’urgente nécessité qu’il y a actuellement de 
réaliser l’union de tous les efforts pour obte- 
nir des adultes le triomphe d’une nouvelle 
orientation et d’une attitude en face des en- 
fants qui permette à chacun d’eux d’attein- 
dre toute sa valeur individuelle, valeur dont 
le monde a un si pressant besoin. 

La création d’un Centre d’études permet 
d'offrir à l’âme enfantine les possibilités les 
rlus larges de révéler et de développer les 
forces qu'elle recèle, forces qui constituent 
le trésor le plus précieux de notre société. 


À travers les Revues 


Le n° 104 des Archives de Psychologie 
(avril 1938, Genève, Librairie Naville et Co.) 
est particulièrement intéressant pour les édu- 
cateurs. 

M°*° Adèle Kenyeres, utilisant les notes de 
son mari, feu Elemèr Kenyeres, raconte 
« Comment une petite Hongroise de sept 
ans apprend le français ». L'enfant a passé 


moins d’une année à Genève et a pu, en 
très peu de mois, se faire entendre de ses 
camarades d'école. Il est particulièrement 
curieux de noter que, si les formes, les mncts, 
les symboles statiques de la langue étran- 
gère sont acquis très rapidement, les schèmes 
dynamiques — « grammaticaux », dit-on, 
mais, en fait, psychologiques — de la langue 
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maternelle offrent une résistornce bien plus 
forte et entrent nettement en conflit avec 
les schèmes dynamiques sous-jacents à la 
langue nouvelle à acquérir. 

Dans le même fascicule, « À propos d’un 
cas de perception syncrétique », le D° Ed. 
Claparède montre que le giobalisme — de- 
venu monnaie courante depuis les publica- 
tions du D° O. Decroly — a été nettement 
aperçu par Michelet : « Les simples n'aiment 
pas décomposer. »; — par Renan, qui l’ap- 
pelait une « vue générale et confuse du 
tout » et a merveilleusement montré les trois 


étapes : vision globale, analyse, synthèse; — 
Scherrington : « réactions d'ensemble », ete. 


— Jean Piaget le nomme : « indifférencia- 
tion première ». 11 faut noter que ce n'est 
pas seulement l’intellect qui part de réactions 
globales, mais le subconscient, le monde des 
réflexes conditionnés, la physiologie elle- 
même. Obliger un être à se différencier trop 
tôt équivaut à tirer un embryon hors de sa 
coquille d'œuf avant qu'il soit viable. C’est 
ainsi que l’école anéantit, sur certains points, 
la vitalité de l'enfant et supprime la possibi- 
lité d’un développement organique subsé- 


quent. 
Ad. F. 
Dans le Bulletin de l'Institut National 
d'Orientation Professionnelle, M. Camille 


Nony expose « L'Analyse du tempérament 
d’après Cyril Burt ». Les données statistiques 
ont été fournies par 500 écoliers de Londres 
envoyés au Laboratoire de psychologie de 
University College en raison de désordres 
nerveux ou de problèmes moraux. Cyril Burt 
vérifie tout d’abord la divison du D' C. G. 
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Jung, de Zurich, en extravertis et introver- 
tis. Sur les 500 cas, onze, représentant des 
sous-types caractéristiques, ont été examinés 
de façon plus approfondie. On a examiné 
leurs « émotions primaires » ou réactions 
affectives d'ordre primitif. On a observé que 
la joie et la tendresse appartenaient à des 
types de réaction différents ; de même le dé- 
goût et la colère. Il y a ou bien affirmation de 
soi ou peur, agressivité ou inquiétude, donc 
altitude positive ou négative; ces attitudes, 
poussées à l'extrême, donnent les délinquants 
ou les névrosés. Positifs sont la colère, l’af- 
firmation de soi, la sociabilité, la curiosité, 
la joie et la sexualité; négatifs sont le dé- 
goût, la tendresse, le chagrin, la peur, la 
soumission. Cette division en types explosifs 
ou inhibés avait déjà été entrevue par Wil- 
liam James; Ostwald les appelle romantiques 
el classiques; Kretschmer : cycliques et schi- 
zoïdes, N'importe le terme. Le facteur de 
variance une fois connu, on peut prévoir 
les réactions du sujet. Mais il existe des 
types mixtes dont l’attitude est positive vis- 
à-vis des émotions agréables et négative à 
l'égard de celles qui sont désagréables. Hip- 
pocrate et Galien ont signalé ces cas bipo- 
laires. Les psychiatres modernes les dénom- 
ment « oplimistes-pessimistes », « extravertis- 
introvertis », « sanguins-flegmatiques », 
« choïériques-mélancoliques ». Confirmation 
numérique de constatations qui étaient jus- 
qu'ici théoriques, inluitives. On se rapproche 
d'une vue synthélique des liens entre la ph 
siologie et la psychologie, en passant par le 
vaste domaine du subconscient. On est en- 
core, semble-t-il, assez loin du but. 
Ad. F. 


Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Africain Srir, Paroles d’un Sage, Choix 
de Pensées publié par Hélène CLAPARÈDE-SPIR 
avec un esquise biographique, et un portrait. 

Seconde édition précédée d’une note « A la 
mémoire de Jean-Louis CLAPARÈDE (Paris, 
Alcan, 1937, vol. 12 x 16 de 33 p., fr. 10). 


African Spir, Jean-Louis Claparède : le 
grand père et le petit fils. Le 15 novembre 
1937, il y a eu cent ans que naquit le pre- 
mier. Il y a peu de mois, disparaissait brus- 
quement el prématurément le second, au mo- 
ment où il venait de mettre la dernière main 
au mémoire sur son grand père — mémoire 
lu, après son départ définitif, par sa mère au 


Congrès international de Philosophie de Paris 
et dont le Professeur Lévy-Brühl a dit : 
« C’est un travail tout à fait remarquable et 
une des communications les plus intéressantes 
que celte réunion de philosophes ait pu en- 
tendre ». 

Ce même 15 novembre, a eu lieu, dans une 
salle de Ï’Université de Genève, une réunion 
présidée par M. Charles Werner, Professeur 
de philosophie, où M. Benrubi a fait une con- 
férence sur l’œuvre de Spir. Récemment, la 
Rivista de Philosophia a consacré un fasci- 
cule entier à Spir. Et c’est au même grand 
philosophe que M. Lapchine, de l'Université 
russe de Prague, consacre un ouvrage com- 
mémoratif. Combien son petit-fils, Jean-Louis 
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Claparède, se fût réjoui de tant de manifes- 
tations en l’honneur de celui dont il a dit, 
dans le titre même de son mémoire au Con- 
grès de Paris : « Spir signifie-t-il pour la phi- 
losophie un nouveau départ ? ». 

Dans la nouvelle édition des « Paroles d’un 
sage » — « Choix de pensées d’African Spir » 
— que publie M” Hélène Claparède-Spir (ou- 
vrage précieux dont j'ai parlé ici-même), on 
peut lire une émouvante introduction « A la 
Mémoire de Jean-Louis Claparède » par sa 
mère. La ressemblance du petit fils avec son 
grand père y est mise en vedelte. Elle est 
frappante. Le reste, nous l’avions lu. Nous 
n'avons pu le relire sans une nouvelle admi- 
ration pour le sage qui s’y révèle un vrai pré- 
curseur. 

Et voici que nous tombe sous les yeux une 
page d'album. Elle fut écrite en 1928, lors de 
notre congrès à Locarno, dans le carnet d’au- 
tographes d’une éducatrice de Rio de Janeiro: 
« Si l'idéal de l’éducation — écrit notre Jean- 
Louis — c’est la personnalité libre, l’idéal de 
la personnalité libre, ce sera essentiellement, 
on peut le présumer, de lutter pour la paix 
el pour la justice. 

« Car la vraie liberté, c’est l’activité désin- 
téressée, qui nous affranchit des limitations 
de notre individualité ». 

Affranchissement : toute la sagesse de 
l'Inde. Justice : toutes les aspirations de l'Oc- 
cident. Grand-père et petit-fils unissaient en 
eux la sagesse de l’Inde et les aspirations du 
monde occidental. 


Ad. F. 


Roland Dazsrez, La Méthode psychanaly- 
tique et la Doctrine freudienne, tome I, 
Exposé; tome II, Discussion. Préface du doc- 
teur Henri Claude, de l’Académie de Méde- 
cine. Paris, Desclée de Brouwer, 1936, 2 vol. 
14,5 x 23 de 656 et 528 p., fr. 125. 


Enfin un ouvrage d'ensemble sur le freu- 
disme où la clarté latine vient illuminer 
l'obscurité germanique, obscurité traversée 
d’éclairs de génialité ! M. Roland Dalbiez, 
Docteur ès lettres et Agrégé de Philosophie, 
fait ici œuvre de tout premier ordre. Il n’est 
ni freudien ni anti-freudien. Il prétend servir 
la vérité, celle qui, universelle et transmissi- 
ble, s’appuie sur l’expérimentation pure et 
simple. Toute doctrine comporte une part de 
vérité et une part d'erreur. Où tracer la limite 
entre les deux ? Voilà le problème qui se 
pose et que les progrès de la science modi- 
fieront au fur et à mesure de la différencia- 
lion des notions globales et de la concentra- 
tion ou rigueur philosophique croissante des 
principes sur lesquels elles se fondent. 

Le tome I‘ est une « mise en valeur » de 


la psychanalyse. Freud n’est pas seulement 
un écrivain compliqué et lourd. Il a varié, 
au cours des années. Reprendre les divers 
problèmes qu'il a abordés, les exposer clai- 
rement, en faire voir — souvent à l’aide 
d'exemples et de citations empruntés aux dis- 
ciples de Freud — les différents aspects, tel 
est l’objet du premier volume. Actes révéla- 
teurs de la vie quotidienne, rêve, théorie de 
la sexualité, en particulier (pages 225 à 265) 
de la sexualité infantile, névroses, psychoses, 
sublimations, art, religion ; enfin structure 
schématique de l'appareil psychique, autant 
de chapitres traités en un langage clair, 
simple et pondéré, accessible à chacun. 

Si, dans le tome I, l’auteur expose sans 
juger, dans le II° tome, il juge. Mais, phi- 
losophe avant tout, il se garde de juger sans 
avoir duement expérimenté. Il y consacra 
même plusieurs années, vérifiant les thèses de 
Freud et passant au crible de la critique phi- 
losophique ses concepts théoriques; car, si la 
psychanalyse est une méthodologie psycholo- 
gique et une thérapeutique, elle est aussi et 
surtout une doctrine psychologique et une 
philosophie. A la suite de Meyerson qui dis- 
tingue nettement l'être et la conscience, Dal- 
biez postule l'être psychique, distinct des con- 
ditions psysiologiques et des descriptions in- 
trospectives. Etudiant le dynamisme psychi- 
que, d’origine physiologique, il en éclaire le 
mécanisme à l’aide des réflexes conditionnés 
de Pavlov. (Au terme « conditionnel », nous 
préférons l'adjectif « conditionné » qu’em- 
ploie Lhermitte, dans Les Mécanismes du Cer- 
veau.) Le troisième chapitre est intitulé 
« Les Méthodes d’exploration de l’incons- 
cient ». Il est capital. L'auteur reconnaît que 
ses « deux volumes n'ont été écrits que pour 
lui ». C’est là qu'il montre que la conception 
sexologique de Freud est d'importance secon- 
daire; l’essentiel, ce en quoi il s’est montré 
génial et a ouvert la porte à une ère nou- 
velle de la psychologie, c’est sa méthode. 
Mais la forme qu’il a donnée à l'exposé de 
cette méthode est imparfaite ; il s'agissait 
d'apporter en tout cela la lumière de la pen- 
sée philosophique. C’est ce que l’auteur a su 
faire de façon remarquable. Successivement 
la sexologie, la notion de causalité morbide, 
la vie de l’esprit, selon Freud, sont sortis de 
leur gangue, nettoyés, purifiés et remis en 
place, à leur place légitime. 

Ce qui se dégage de la psychanalyse ré- 
novée, c’est l'évidence de « l'existence d’une 
causalité du psychique sur Porganisme ». — 
« Déverser peu à peu l’inconscient dans le 
conscient, étendre le champ régulateur de la 
conscience, c’est toute la thérapeutique psy- 
chanalytique. » Après quoi on pourra re- 
prendre la formule de Gustave Le Bon 
« Faire passer le conscient dans l’incons- 
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cient ». Créer de nouveaux automatismes, 
bons ceux-là et demeurant sous le contrôle 
de la saine raison. Tout le processus de l’édu- 
cation est dans la prise de possession, par la 
raison, de l’inconscient : possession de soi et 
maîtrise de soi. 

Ad. F. 


Otto Bixner, Vingt-cinq années Pro Ju- 
ventute, Coup d'œil sur l'origine, l’orga- 
nisation et l’activité de la fondation suisse 
« Pro Juventute », 1912-1937. Zurich, Se- 
crétariat de P.J., Seilergraben 1, 1938, opusc. 
14 X 20,5 de 112 p., avec de nombreuses 
illustations, 


S'il est une œuvre qui a appelé sur elle 
la bénédiction de milliers de mères, c’est 
bien celle qui est sortie, voici vingt-cinq 
ans, de l'initiative de Carl Horber en faveur 
de la protection générale de la jeunesse 
suisse, Sans doute existait-il en 1912 environ 
8.000 institutions en faveur de la jeunesse. 
Mais il s’agissait, sans rien enlever à leur 
originalité, ni à leur autonomie, de coor- 
donner leurs activités et de combler les la- 
cunes qu'elles laissaient entre elles. Il fallait 
concentrer sans centraliser induement, dif- 
férencier sans éparpiller, fédérer les œuvres 
existantes et subdiviser le travail entre des 
secrétaires de districts et des secrétaires de 
communes. Tout cela, malgré une stricte 
économie, exigeait de l’argent. Etendre l’ac- 
tion en faveur de l’enfance aux diverses in- 
fortunes : mères, nouveau-nés, enfants à 
l’âge scolaire, apprentis, etc., en réclamait 
plus encore. On fit donc appel au public 
sous la forme de timbres poste à pouvoir 
d’affranchissement et de cartes postales qui, 
d’année en année, rencontrèrent un succès 
croissant. Dès la première année il y eut 
1.276.000 timbres vendus, laissant un béné- 
fice de 127.500 francs suisses, Durant ces 
vingt-cinq années, il y a eu 171 millions de 
timbres vendus; ils ont rapporté aux œuvres 
de l'Enfance 9.500.000 francs. Les cartes pos- 
tales ont apporté 5 millions et demi. 

La place nous manque pour indiquer 
toutes les sortes d’activités bienfaisantes qui 
ont pu être ainsi soutenues ou créées. Men- 
tionnons seulement les consultations éduca- 
tives, inaugurées à Zurich par le D' Hansel- 
mann, directeur du Séminaire de pédagogie 
de l'Enfance déficiente, l'Ecole nouvelle 
d’Albisbrunn pour enfants difficiles, la lutte 
contre la tuberculose, pour la protection de 
la jeunesse en danger moral. Depuis 1935, 
« Pro Infirmis » est venu prêter main forte 
à « Pro Juventute ». Ce dernier publie cinq 
revues dont deux : L’Ecolier romand et le 
Journal des Parents sont en français. 


Un bel exemple qu'il faudrait suivre dans 
tous les pays du monde. 
Ad. F. 


Jean Hersert, Introduction à l'Etude 
des Yogas hindous. 

Shriî Ramaxrisaxa, Les Paroles du Maïi- 
tre. 

Swâmi Vivexananpa, Le Vedanta. 

Gaxour, Lettres à l'Ashrem. 

Quatre voulmes 12 x 19 de 38, 107, 73 et 
115 pages; prix : fr. 8. — fr. 10 — fr. 5. — 
et fr. 7. — Chez Adrien Maisonneuve, 11, 
rue Saint-Sulpice, Paris; en Suisse, fr. 1. — 
fr. 2. — fr. 0.730 — et fr. 1.50 chez Dela- 
chaux et Niestlé à Neuchâtel. — Le 1* et 
le 3° datés de 1938; les deux autres de 1937. 


Ces quatre petits livres constituent une 
richesse inépuisable sous un volume minime. 
Vraie bibliothèque de poche, bréviaires laï- 
ques pour promeneurs solitaires. Ils appar- 
tiennent à la même collection que « Quel- 
ques grands penseurs de l'Inde moderne » 
de M. Jean Herbert, « Mon Maître » du 
Swâmi Vivekânanda, « Aperçus et Pensées » 
de Shri Aurobindo, etc., dont nous avons 
déjà rendu compte ici. 

Le premier volume annoncé est un exposé 
clair et simple, à la portée du grand public, 
sur les disciplines hindoues visant à la par- 
faite maîtrise de soi; maîtrise de l’action, de 
la pensée, du sentiment, sublimé dans 
l'amour, et de l’être total dans l’ascèse et le 
détachement des biens périssables. L'auteur 
nous met en garde contre le yoga physique 
qui, appliqué sans maître compétent, peut 
présenter un réel danger en déchaînant les 
énergies primitives subconscientes. De plus 
en plus, les psychiatres de l'Occident s'in- 
téressent à ces techniques dont ils reconnais- 
sent la valeur. 

Le deuxième est un choix de pensées du 
grand sage hindou ou, mieux, des entre- 
tiens recueillis et publiés par Swami Brah- 
mânanda. Ils sont groupés en vingt-cinq 
courts chapitres : connaissance de soi-même, 
Dieu, l’Illusion, Méditation, etc, Des anec- 
dotes naïves, touchantes et profondes évo- 
quent bien l'atmosphère de « libération spi- 
rituelle » qui rayonnait de Râmakrishma. 

Le 3°, traduit et préfacé par M. Jean Her- 
bert, s'ouvre par un portrait de Vivekänanda 
jeune où l’on perçoit la puissance de l’apôtre. 
Ce petit livre est une conférence prononcée 
à Lahore, en Inde, en 1897 ; c’est un « des 
exposés les meilleurs et les plus complets qui 
aient jamais été faits sur la philosophie et 
la religion de l’Inde » : idées psychologiques 
et cosmologiques sur lesquelles elle repose, 
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monisme spiritualiste, croire en l’homme afin 
de pouvoir ensuite croire en Dieu. 

Enfin, Gandhi, s'adressant de sa prison à 
ses disciples demeurés au Satyagraha Ashram 
— nom qu’on peut traduire par Foyer de la 
Vérité — montre la valeur, la puissance, 
l’héroïsme de la non-violence qui est, non 
une abdication, mais une force réservée aux 
âmes fortes. Tout n’est pas clair, pour nous 
Occidentaux, dans ces pages. Ainsi le con- 
texte montre que Satya, traduit par Vérité, 
est au fond ce que nous désignons par « Réa- 
lité totale ». L'’ascélisme doit être voulu 
joyeusement, comme symbole de détache- 
ment réel de l’âme ; on ne doit pas se l’im- 
poser par système, sans quoi les instincts re- 
foulés se vengent l.. Gandhi ne le dit pas 
assez. 


Ad. F. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Marthe NemMEs, A Csaladi Iskola, Buda- 
pest, Ed. Studium R.-T., 1937, vol, 15,5 x 24 
de 447 p., avec 37 images et de nombreux 
dessins. 


M°”° Nemes, que connaissent bien les par- 
ticipants de tous nos congrès internationaux 
d'Education nouvelle, a intitulé son livre : 
« L'Ecole en Famille, son cadre de vie, son 
travail en matière d'éducation et d’instruc- 
tion ». Cet ouvrage, richement illustré, pour- 
suit un double but : faire connaître au public 
hongrois l'Ecole en Famille, ses principes et 
ses applications; mais aussi et surtout : ini- 
tier les maîtres aux principes de l'Education 
nouvelle afin de créer un courant d'opinion 
propre à transformer l'Ecole publique, encore 
très « classique », de la Hongrie. I] ne nous 
est pas possible de donner ici, ne fût-ce qu’un 
simple aperçu des richesses de cet ouvrage, 
richesses qu'une étudiante hongroise a bien 
voulu mettre à notre portée en un résumé 
couvrant plusieurs pages. Disons simplement 
que cet ouvrage où se trouve exposées vingt- 
cinq années de travail concret couronné d'un 
succès que tous les parents et anciens éièves 
se plaisent à reconnaître, constitue la meil- 
leure et la plus éloquente introduction possi- 
ble pour faire comprendre et aimer l'Ecole 
nouvelle. On se rappelle qu'’autour d’un cen- 
tre d'intérêt de valeur immédiate : enfant 
fictif vivant dans sa famille, en ville d’abord, 
puis à la campagne, toutes les « branches » 
scolaires se trouvent mises à contribution, y 
compris l’éducation morale et civique. En ou- 
tre les élèves mettent en œuvre toutes leurs fa- 
cultés : expérimentation, observation précise, 
construction d’objects concrets. C’est Ecole 
active, au plein sens du terme. On y passe 
du concret à l’abstrait par la voie de l’ini- 


tiative et de l’action, vision de buts, choix 
des moyens. Ce qui exclut toute verbalisme 
vide. Tous les types psychologiques sont pris 
en considération et leurs capacités diverses 
sollicitées de s’affirmer. La « civilisation » ne 
se trouve pas séparée de la « culture ». 
L'étude et la vie sociale et sociable au sein de 
l’école vont de pair. Au sens de la solidarité 
humaine actuelle s’ajoute le sens de l’évolu- 
tion humaine et, par conséquent, celui de la 
responsabilité des générations actuelles à 
l'égard des suivantes. Ceci apparaît surtout 
au cours des centres d'intérêt de la 3° (évo- 
lution de la capitale) et de la 4° année (évo- 
lution du pays, son état actuel et le reste 
du monde). Le Cahier de Vie apportant de 
l’ordre dans le matériel acquis, l'exposition 
de fin d’année où l’enfant fait parcourir à sa 
famille le cycle des études faites, sont autant 
d'occasions d’approfondir en le répétant ce 
qui a été vu; ceci sans « répétition » scolaire 
artificielle ennuyeuse, Une base aussi natu- 
relle et sûre favorise toutes les acquisitions 
subséquentes de l’enseignement secondaire. 
Car l’enfant a appris à s'intéresser à ce qu'il 
fait et à s’y vouer de tout son être. Et on 
conçoit qu'il y a plus, ici, que du préappren- 
tisage scolaire social et humain, comme il 
apparaît nettement dans le chapitre du livre 
intitulé « La Formation de L'Homme ». Les 
groupes « Société des Amis » (8 à 10 ans) et 
« Les Travailleurs de l’Ecole » (10-12 ans), 
par leur self-government, contribuent égale- 
ment, pratiquement, à cette formation so- 
ciale. Toute organisation est reconnue comme 
un cadre — mais non un cadre rigide, ne 
varietur : il est là pour qu'on ne fasse pas 
« plus mal »; rien n'empêche de faire « mieux 
encore », si possible. Rien ne doit réprimer 
la spontanéité créatrice, constructive de va- 
leurs positives. L'éducation de soi-même est 
à la base de tout le processus. Heureux le 
pays qui possède une telle école ! Heureuse 
l’école qui peut faire rayonner sur sa nation 
la lumière intégrale de l'Education nouvelle ! 
Ad. F. 


Ramôn I. Carpozo, La Pedagogia de la 
Escuela Activa, tome I. Psicologia de la Es- 
cuela Activa o Fundamentos Psico-Pédagégi- 
cos (Ascenciôn, Paraguay, 1938, 1 vol. 12,5 x 
17 de 284 p.) 


Il est réconfortant de constater que dans 
presque chaque pays il existe au moins un 
représentant éminent de l'Education nouvelle 
auquel regardent les jeunes générations ce 
maîtres désireux de sortir de l’ornière du tra- 
ditionalisme mort. Au Paraguay, le pionnier 
de l’Ecole active est un homme d’une autorité 
toute particulière, M. Ramén I. Cardozo, qui 
fut directeur général des Ecoles et professeur 
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de Pédagogie et de Psychologie infantile. En 
1930, lors de mon passage, il avait inauguré 
une réforme qui soulevait l’enthousiasme des 
membres novateurs du corps enseignant : tra- 
vaux manuels sur la base des matières pre- 
mières du pays, introduits dans les écoles pri- 
maires ; plan de Dalton dans une ou deux 
classes expérimentales. Un changement de 
gouvernement et les soucis de la guerre avec 
la Bolivie ont balayé tout cela. 

L'ouvrage que nous venons de recevoir 
forme le tome I* d’une série de trois. Le 
tome II portera sur « La Théorie de l'Ecole 
active », le tome III sur « L'Ecole active 
appliquée ». 

Nous retrouvons dans ce volume toutes les 
idées qui nous sont chères parce que nous 
les croyons justes, parce que la pratique nous 
a convaincus qu'elles sont vraies : psycholo- 
gie génétique, énergétisme, hérédité, loi du 
progrès, intérêt et effort, types psychologi- 
ques. Citons ce passage caractéristique 
&« L'enfant en est à l’âge du développement 
physique et intellectuel; en vue de ce déve- 
loppement, il est doté d'énergies immanentes, 
en tant qu'être biologique; il est sujet à la 
loi de l’hérédité, comme les autres êtres vi- 
vants ; l’hérédité spécifique conservatrice le 
dote d’instincts et de tendances lui permettant 
d'acquérir de nouvelles habitudes et disposi- 
tions propres à lui faire accumuler des éner- 
gies et en même temps de se perfectionner 
selon la loi du progrès; en conformité avec 
cette nature, il manifeste des intérêts et réa- 
lise des efforts. » — Education de la personne 
qui s'oppose au dressage scolaire. 

À propos des centres d'intérêt de Decroly, 
il y a, semble-t-il, p. 83, quelque confusion. 
Au lieu de : alimentation, intempéries (habi- 
tation, vêtement, combustible), défense et 
travail en commun, réalisés dans le moi, la 
famille, l’école, la Société, les mondes ani- 
mal, végétal, minéral et cosmique, l’auteur 
nous donne une division de son choix, mais 
qui paraît bonne aussi. Les chapitres sur la 
croissance, sur le développement des facultés, 
sur les instincts et sur le caractère sont pleins 
de remarques judicieuses et très clairement 
exposés. Nous attendons avec confiance et joie 
les tomes suivants. 


Ad. F. 


M® Clotide GuizLéx pe Rezzaxo, Didâctica 
especial tome Il, Buenos Aires, Kapelusz, 
1938, vol. 12,5 x 19 de 339 p. 


Poursuivant infatigablement sa tâche de 
propagatrice des idées et des pratiques de 
l'Education nouvelle et multipliant ainsi les 
bienfaits que lui valut sa longue expérience 
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comme Inspectrice générale des Ecoles pri- 
maires, d’abord, puis comme Directrice de 
l'Ecole normale de Jeunes Filles de Buenos 
Ayres, M" Guillén de Rezzano donne ici le 
tome II de l’œuvre dont nous avons rendu 
compte l’an passé : « Didàctica general y es- 
pecial ». Et ce second tome prépare à son 
tour un nouvel ouvrage : « La Educaciôn pri- 
maria y las ideas pedagôgicas en la Repüblica 
Argentina » — « Conceplo de la Educacién ». 

Les sciences naturelles : objet (1), méthodes 
(U), aux divers degrés (III) ; les sciences phy- 
sico-chimiques (IV) ; la géographie, son but 
(V), sa didactique (VD) ; l’histoire, sa signifi- 
cation (VIT), son enseignement (VIII) ; l’édu- 
cation civique (IX). ; la culture morale (X) ; 
l'éducation esthétique (XI), y compris jeux, 
gymnastique et travaux manuels ; voilà, de 
façon schématique, le contenu formel de cet 
ouvrage. Mais ces Litres — qu’on retrouverait 
dans d’autres livres de didactique des temps 
passés — ne laissent deviner en aucune façon 
la richesse du contenu psychologique, l’am- 
Fleur de l'expérience sur laquelle se fonde 
l'auteur, sa connaissance des étapes de F’en- 
fance, l’adaptation qu'elle tente des principes 
de l'Education nouvelle aux possibilités con- 
crètes de son pays, à l'intelligence moyenne 
des institutrices qui auront à appliquer ces 
principes. Compromis ? D’aucuns — les in- 
l'ansigeants, les « purs » — le penseront. Ce 
n'est pas notre avis. A vouloir trop compter 
sur « la spontanéité créatrice de l’enfant », 
on risque de choir dans l'anarchie, dans 
l’'éparpillement des énergies. L'enfant lui- 
même demande à être guidé, orienté ; mieux 
encore : conduit. S'il sent qu'il acquiert des 
notions de plus en plus vastes, qu’il concentre 
son « moi », qu'il transforme son « indivi- 
dualité » en une « personnalité » à l’imita- 
tion de l’adulte qu'il admire et veut égaler, 
ii aime son école, il progresse. Et c’est là 
le but de l’école. 

Tout cela, M"° Guillén de Rezzano l’a admi- 
rablement compris et mis en œuvre — dans 
son Ecole normale, d’abord, puis, sous forme 
de directives précises, dans ce livre. Et tou- 
jours, le concret et l’idéal vont de pair : expé- 
riences scientifiques, voyages commentés, en 
zéographie, « projets » et investigations, en 
histoire, self government pour l'éducation ci- 
vique, lecture de biographies et culture de la 
volonté pour l’éducation morale, pratique des 
arts, des jeux et des travaux manuels pour la 
formation esthétique ; partout l'enfant est 
pris et entrepris tel qu’il est, actif, épris de 
réalités, et conduit aux visions d'ensemble, 
aux squidèses, conditions de la maîtrise de 
soi et de la vie. - 


Ad. F.. 
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M. M. GowzarÈz D., Realizaciones Peda- 
gogicas (Quito, Ecuador, Imprenta de la « Es- 
cuela del trabajo », 1937, vol. 14,5 x 21 de 
113 p.). 


L'auteur est un fervent parlisan de 
l’ « Ecole du Travail ». Il a donné ce nom 
à l’Institut qu’il dirige « pour inadaptés et 
anormaux du caractère en général ». I y 
a établi une « organisation auto-discipli- 
naire » et y applique les principes de 1’ « in- 
dustrialisation », par où il faut entendre les 
activités manuelles avec le concours d’un ou- 
tillage simple. C’est ce même M. M. Gonzalèz 
qui est l’auteur du « plan d'organisation de 
l'Ecole rurale en général et spécialement de 




















d’hui offerte au public. 


de progrès humain. 


A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 


Examen de la portée sociale de l’éducation 
Rédigé par Wyatt RAWSON 
Traduit de l'Anglais par Anne ARCHINARD 
PRÉFACE DE M. LE PROFESSEUR ADboLPHE FERRIÈRE 


Tous les anciens congressistes de Cheltenham, tous les éducateurs 
qui ont eu le regret de ne pouvoir assister à cette réunion interna- 
tionale se réjouiront de la parution de cet ouvrage. 

On se souvient du thème des travaux : Education et Liberté. 

Ce difficile problème, toujours actuel, est envisagé sous tous ses 
aspects dans la synthèse, préfacée par Ad. FERRIÈRE, qui est aujour- 


On y voit les recherches, les opinions diverses des spécialistes de 
l’éducation s’affronter dans un sincère désir de faire le point du travail 
accompli déjà au sein de la famille, à l’école, dans les institutions 
sociales et de préparer une base de travail aux éducateurs soucieux 


Un vol. in-8 couronne. Prix : Fr. 20 
Envoi franco contre chèque ou mandat adressé 
aux Epirions Fusrier, 8, rue de Choiseul, Paris (2°) 
Chèques-Postaux Paris 1913-87 


l'Ecole pour Indigènes de l’Equateur » que 
l’on trouve reproduite dans mon livre 
« L'Amérique latine adopte l’Ecole active ». 
Signalons enfin les pages extrêmement bien 
venues où l’auteur préconise la « Contribu- 
tion des mathématiques à l'Education Sociale 
et civique de la Jeunesse » (pp. 96 à 107) — 
« Accoutumer la jeunesse à se préoccuper de 
la connaissance exacte des possibilités écono- 
miques et sociales et de tout ce qui est ré- 
ductible au nombre et, par ce moyen, péné- 
trer jusqu'aux critères distributifs de Ja So- 
ciété nationale », ne serait-ce pas préparer des 
citoyens compétents el utiles au pays ? 


Ad. F. 
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EN SOUSCRIPTION A PARAITRE 
Albert EHM Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE | F, W. FŒRSTER 


Ses principes - Son évolution historique 


Son expansion mondiale Sa pédagogie morale 
Préface de Ad. FERRIÈRE Préface de F. W. FŒRSTER 
Ouv. près de 300 pp. 16 x 24 Ouv. près de 350 pp. 16 x 24 
Prix de souscription ................ 20 fr. | Prix de souscription.......,........ 25 fr 


Nombreuses indications bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 
Editions ALS ATIA, 1, Rue Garancière, Paris VIe 
ou à l'auteur : À. EHM, Lycée Fustel de Coulanges - STRASBOURG 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l’air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L’ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 


Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


S ASEN ?” ru du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de l'Institut J.-J. Rousseau d’après M. le D' O. Decroly 
— PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour petits enfants et arriérés 














Des publications établies sur les principes de l'éducation nouvelle : 


EDITIONS BOURRELIER 


Ouvrages classiques primaires, — Livres de Envoi gratuit des catalogues 
Le ps Crée ee D = Ep gr et d’une documentation sur demande 
gogie moderne, etc. 76, rue de Vaugirard — PARIS (6:). 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Vicfor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le lycée) 





JARDINIÈRE D'ENFANTS 


DIPLOMÉE 


Demande un poste ou demi-poste Paris 


Reçoïf les Enfanfs jusqu'à 9 ans 
Méfhodes nouvelles (Monfessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 


S’adresser à M" DAVID 
BO, Rue Pergolèse, PARIS (16e) 
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OUVRAGES PUBLIÉS 


Projet d'école nouvelle. Genève, chez l'auteur, 1909 
(Traduit en espagnol) Fr. 4 » 
La Science et la Foi. er Delachaux et Niestlé, 
IQAD sosmmsmememmenense DECPEEEETEEEEEEE Fr. 5 » 
Biogenetik und Arbataiah. Langensalza, Beyer et 
Sôhne, Ep (Traduit en italien, en espagnol, et . 
portugais) Fr. 5 
Une théorie dynamique de l'hérédité et le problème 
de la transmission des caractères acquis, Bruxelles, 
Misch et Thron, 1912 (épuisé) 
La loi du progrès en biologie et en sociologie. Ouvrage 
couronné par l'Université de Genève, 1915. Epuisé, 
rare, en vente au Bureau de la Revue. Fr. 45 » 
L'esprit latin et l'esprit germanique. Esquisse de 
psych. soc. Genève, chez l'auteur, 1917. Fr. 12 50 
Les ŒÆglises éthiciennes et la méthode moderniste. 
Genève, chez l'auteur, 1919 -........... Fr. 5 
Transformons l'école. Genève, chez l’auteur, 1920 (Tra- 
duit en suédois, en espagnol, en espéranto) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1921 (Tr. en esp. et en polon.) Fr. 22 » 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit. Strasbourg, 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, n° 3, 
1922 Fr 5 » 
L'activité spontanée chez l'enfant. Genève, chez l’au- 
teur, 1922 (Traduit en espagnol) (épuisé) 
L'Education dans la Famille. rve éd. ; Edition H. S 
M., Lausanne, 1923 (Traduit en espagnol, en alle- 
mand, en grec, en finlandais et en hollandais). Fr. 5 » 
L'Ecole active. Genève, Editions Forum, me éd. 1930 
(Traduit en roumain, en espagnol, en italien, en alle- 
mand., en anglais, en serbe et en japonais) Fr. 85 » 
L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles. Lausanne, An- 
nuaire de l'instruction publique en Suisse, 1926 


La coéducation des sexes. L'Education en Suisse. Ge- 
nève, chez l'auteur, 1926 (Traduit en ar 
pu 
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L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Groupe français d'Edu- 
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Avec le métier TISSANOV À, le tissage — dont 
la valeur pédagogique a été depuis longtemps reconnue — 
devient, pour les enfants, une occupation passionnante. 

Le métier TISSANOVA est un véritable métier, 

! 


simplifi 





à l'extrême. 
D'un maniement facile, rapide, il constitue un parfait 
instrument pédagogique en même temps qu'un jouet dont 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier, de tous, le 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre, soci 
je bat de raopération capable de trouver des solutions aux problèmes de lheut 
apr de Pratt aire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvells 

pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs #0claux pOur 
unissent en un vaste mouvement universel. 











A cela, nul 

















an ton réntisant dans toutes son activités un changement d'attitude vis-rvis des 
an A inaugurer une êre libérée. des concurrences ruinouses, des préjugés, des Inquéluqe 





curité. 








an Pabres caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants : 

4 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les comploxités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

@ Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles, ot affectives 
ave ll otants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

%: Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vle en société on 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des pnitions par le développement 
ds linitiative personnelle et de la responsabilité 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté soolalt 
ame dttes ot élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

%: Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec Joie 
ja ne crginale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurit 
la contention moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur -. 
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dans les Annales du 20 avril 1924. 
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AVIS 


A partir du 4" janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
se chargeront de la vente de ‘* Pour l'Ere Nouvelle ”. 

En conséquence, toutes demandes d'ABONNEMENTS, 
RENOUVELLEMENTS, PAIEMENTS, CHANGEMENTS D'A- 
DRESSES, devront être adressées 76, Rue de Vaugirard, C. C. 
PARIS 1598-28. Mais ‘ Pour l'Ere Nouvelle”, continuera comme par 
le passé à être publiée et dirigée par le ‘ Groupe Français d'Edu- 
cation Nouvelle”. C'est à lui notamment qu'on devra s'adresser pour 
tout ce qui concerne la rédaction et les questions de pédagogie. 

N.D.L.R. 





La beauté rendue sensible 


aux enfants 
(Conférence faite au Congrès de l'Enseignement Primaire) 


Par M. Victor BASCH 


Professeur honoraire à la Sorbonne 








Le problème de l'édueation esthétique de l'enfant est un des plus diff- 
iles et des plus délicats qui puissent se poser à l'éducateur, Il me sera év 
demment impossible, dans le court espace de temps qui m'est départi, de le 
traiter dans toute son étendue, et de discuter les nombreuses lhéories qui ont 
été émises sur ce sujet dans des livres récents, dont je voudrais seulement 
citer celui de M" P.-A. aris sur l'EDUCATION TIQUE DE L'ENFANT 
(Paris, Alcan, 1927). Je sterai dans celte causerie que sur quelques poin 

1. — Et tout d' question préalable : DOIT-ON DONNER AUX 
FANTS UNE ÉDUGATION g ? 

Des objections fort 
gues et des esthéticiens, quant 
principales : 

1° Quel est le domaine propre de l'esthétique ? Celui d'une attitude parti- 
eulière en face des choses, que l'on peut appeler l'attitude de la CONTEMPLATION 
DÉsiNrÉRESsÉE, Elle consiste, celle contemplation, essentiellement dans le fait 
de ne s'attacher qu'à la forme des objets, à leur apparence, de se refuser à péné- 
trer à l'intérieur de ces objets, d'en rechercher la signification, d'en fixer ce 
qu'en terme d'école on appelle le conrENu, ou en terme psychologique le con 
der, L'attitude esthétique erée ainsi comme un monde nouveau, le monde des 
formes, des images, des décalques des objets, des apparences. 

Or, — c'est Ia le point — voiei des enfants du peuple qui ont la tâche de 
se tailler une place dans la dure réalié, el qui, partant, doivent se préoccuper 
avant tout d'apprendre à connaître celle é. Et voici qu'on s'ingénie à en 
détourner leurs yeux et qu'on les engage à s'éprendre d'un royaume illusoire, 




























ont été présentées, à la fois par des pédago- 
l'utilité de cet enseignement. En voici les 
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ce qui ne peut pas ne pas les inviter à se détacher de ce qui est utile, de ce 
qui est réel. 

2° L'art est la cristallisation de ce royaume mensonger. Il erée, à côté de 
l'empire de la nature, un empire qui lui est supérieur, puisque dénudé de tou- 
tes les lares dont est entaché ce qui est réel, Cet empire, nous l'avons dit, est 
un empire de mensonge. 

Or, l'enfant n'est que trop disposé à se repaitre de rêves, à vivre dans un 
monde illusoire, à ne pas apercevoir el à ne pas aimer la duré nécessaire vérité. 
Fixer l'attention de l'enfant sur le monde de l'illusion et du mensonge, n'est-ce 
pas aller à l'encontre même du but que doit se fixer le pédagogue ? 

3° A supposer maintenant qu'il ne soit pas dangereux pour la mentalité 
de l'enfant de susciter et de cultiver en lui le sentiment esthétique, n'est-il pas 
préférable de laisser naître en lui le sentiment, naturellement et sponta ? 





















ément? 
Enseigner à sentir la beauté de ln nature ou de l'art, n'est-ce pas en ravir en 
quelque sorte la fleur ? 
4° De même, et de plus, à supposer qu'il ne serait pas nocif, el même qu'il 
: , de donner aux enfants le goût du beau, de la nature ou de l'art, 
est-il possible ? L'attitude esthétique, en effet, est avant lout, un mode du 
sentir. Or, le domaine du sentiment est essentiellement subjectif. Si, partout 
ailleurs, nous dépendons d’influences étrangères, dans le domaine du sentir 
nous sommes maitres souverains, Nul ne peut m'enseigner ni me contraindre 
à aimer ce que je n'aime pas. Comment, par conséquent, amener des enfants à 
goûter telles formes, lels accords, tels assemblages de mots ? 
5° Si le sentiment esthétique est essentiellement subjeelif, il est à cause de 
cela même, entièrement individuel. Or, l'enseignement, lui, est essentiellement 
social. 11 faudrait, si l'enseignement esthétique était possible et désirable, qu’il 



























fût dispensé à chaque enfant séparément, selon son goûl el ses dispositions 
propres. 
I. — Ce sont Ià objections qui méritent réflexion sérieuse. Voici ce qu'à 


mon sens on pourrail y répondre. 

1° Avant lout, il n'est pas exact que le domaine esthétique soit celui de 
la forme pure, parce qu'il n'est pas de forme pure puisque toute forme est 
inséparable d'un contenu. Sans doule, dans le domaine esthétique, le contenu 
ne fait que transparaitre à travers une forme, mais il n'en est pas moins pré- 
sent, el il n’en joue pas moins un rôle considérable dans le processus. 

Mais, même si le domaine esthétique était celui de la forme pure, est-ce 

que ce n'est pas un accroissement, un élargissement pour l'enfant que d'ap- 
prendre à jouir des fêtes de la lumière, de la couleur, des sons. N'est-ce pas là 
lui ouvrir ainsi un monde nouveau el supérieur, et ne serait-il pas cruel et 
injuste de refuser l'accès dans ce monde aux enfants du peuple, parce que ce 
sont des enfants du peuple ? 
* Oui, il est vrai que l'art est le royaume du mensonge. Mais, d'autre 
part, ne peut-on pas soutenir que c'est aussi, que c'est surtout le monde de la 
réalité profonde, de la réalité vraie, d'une réalité que seul perçoit, par delà ses 
incarnations sensibles el superficielles, le seul œil de l'artiste ? Réalité libérée 
de loute la gangue dont le réel non esthétique est toujours accompagné, réa- 
lité épurée de ce qu'un grand poète a appelé « l'ordure » dont toujours elle 
est polluée. 

3° Sans doute, il ne faut pas essayer de faire naître artificiellement chez 
l'enfant le sentiment esthétique, encore qu'il y ait de l'arlifice dans tout ensei- 
gnement. S'il est vrai — et à mon sens cela esl vrai — que le sentiment esthé- 
tique est un sentiment naturel et qu’il surgil sans aucune contrainte chez tous 
les êtres de notre espèce, ne peut-on et ne doil-on pas surveiller l'éveil de ce 
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sentiment comme les parents et les maîtres surveillent celui du sentiment mo- 
ral, ete. L'important est que celle surveillance ne soit pas indiserète ni Lra- 
que l'enfant ne s'en aperçoive pas, el qu'il ait la sensation d'aller de 
lui-même vers les objets auxquels le maitre le conduit, 

4° Certes, il est impossible d'imposer des goûts à l'enfant, pas plus d” 
leurs qu adultes : le sentiment est et reste libre, Mais si j'ai dit tout 
Pheure que l'attitude esthétique est avant tout une attitude du sentir, il n'est 
qu'elle ne soit que cela. Dans Lout processus esthétique, il y a, À côté 
nent sensible, un élément intellectuel. L'assemblage des couleurs, la 
succession, la coexistence et l'allernance des sons, l'association des rythmes, 
des mots, des phrases, tout cela obéit à des lois qui peuvent être enseignées. 

5° El c'est là ce qui explique que si, sans doute, il faut toujours tenir 
compte autant que possible des tendances individuelles de l'enfant, l'enseigne 
ment esthétique et artistique donné en commun peut porter sur des éléments 
qui sont communs à tous. 

HT, — L'éduention esthétique n'est done a priori ni nocive ni impossi- 
ble. Si elle peut et doit être donnée, comment doit-elle l'être ? Pour en décider, 
il faut se rappeler que le domaine de l'esthétique se segmente en deux gran 
des régions : celle de la contemplation, et celle de la création. A quoi doit 
s'appliquer l'éducation esthétique de l'enfant ? Aux deux régions, mais avar! 
lout à la région de la eréation, 

a) Certes, pour ce qui est de la contemplation et de l'apprécialion insépa- 
rable de celle-ci, il est essentiel, nous l'avons dit plus haut, de ne pas violen- 
ter l'enfant, mais d’attirer son aîtention sans avoir trop l'air d'y toucher, sur 
les spectacles de la beauté qu'offre si prodiguement la nature, d'attirer son 
attention sur des créations artistiques qu'il est capable de comprendre et de 
goûter, La faculté d'appréhension esthétique de l'enfant est beaucoup plus 
grande qu'on ne le soupçonne communément. 

D) Mais la région la plus importante du domaine esthétique pour l'enfant 
est, à mon sens, non pas celle de la contemplation et de l'appréciation, mais 
celle de la création. 

De la création ? Vous voulez done faire des enfants des eabotins, des petits 
artistes ? Non pas, je n'ai pas besoin d'en faire des artistes, parce qu'artistes 
ils sont. Comment ? Par el dans le Ju. 











il- 




























































ï donné plus haut 
l'indication, « insisté avee beaucoup deforce — le jeu est In forme première, 
l'activité normale de l'enfant, l'orientation de l'organisme vers la prise de pos- 
session du milieu dans lequel il se meut et de soi-même. 

IV. — Le jeu est une activité qui est dominée par un but, qui est d'ail- 
leurs celui de toute netivité humaine, à savoir d'acquérir du plaisir, de ressen- 
tir des émotions heureuses. Toute l'activité de l'enfant est dominée par l'émo- 
tion, par le vouloir-vivre, par le vouloir-être heureux, Or, toute émotion forte 
tend à s'exprimer, soit par des mouvements, soit par le chant el les paroles, 
soit, bien que moins directement, par le dessin. Déjà, Lrois sortes de jeu et Lrois 
mondes d'art : la danse, la musique, et les paroles et les arts plastiques. 

a) Jeux de mouvements : rondes, gymnastique, gymnastique rythmée, ele», 
ayant pour but dernier de faire de son propre corps un objet d'art, Là, l'en- 
séignement est tout indiqué, et les merveilleux résultats oblenus en Suisse par 
l'école Daleroze et d'autres, ne peuvent qu’encourager nos maîtres à adapter 
ces méthodes éprouvées ailleurs aux dispositions de nos enfants à nous 

B) L'âme des jeux de mouvements est le rythme, ce rythme qui, à y rega 
der de près, est l'âme de Lous les arts, et avant tout de la musique et de la poé- 
Sie. Cette musique se traduit dans les jeux des enfants avant lout par le 
chant, C'est là où l'enseignement peut intervenir utilement, et intervient chez 


Le jeu — là-dessus M" Lascaris, dans le livre dont j 
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nous moins utilement que chez beaucoup de nos voisins. Il n’est pas démontré 
que le sens musical soit beaucoup moins développé chez nos enfants que chez 
les enfants de certaines nations voisines, Mais ce qui est sûr c'est que, à ce 
point de vue, nous sommes lrès en retard. 

Il y a dans cet ordre de choses de grands progrès à réaliser, 

Pour ce qui est de la poésie, elle est moins naturelle à l'enfant que le chant, 
mais là encore il serait possible d'habituer l'enfant qui j ï 
ses chants de paroles qui ne soient pas nécessairement médiocres. L , je 
crois que les facullés d'appréhension de l'enfant sont plus grandes et plus fines 
que beaucoup de parents et de maitres ne le pensent. 

€) Pour ce qui est du dessin, qui est aussi une exertion naturelle el nor- 
male des facultés de l'enfant, puisqu'il dessine naturellement, il est aire 
aussi que l'enfant, dans ses exercices, soit guidé par le maître. L'important 
_— et c’est devenu la méthode qui est suivie tout au moins dans nos écoles 
secondaires — c'est que l'enfant soit placé en face des objets de la nature, 
d'objets très simples, mais qu'il apprenne à les regarder, je dirai même avant 
tout à les voir. 























Conezuston. — L'éducation esthétique est possible. Elle est difficile et il 
faut, en ce domaine, comme dans beaucoup d’autres, ne faire ni trop ni trop 
peu : il ne faut pas faire de nos enfants de petits eabolins, mais il ne faut pas 
non plus en faire des béotiens. 11 y a au fond de la défiance témoignée à l'en- 
seignement esthélique aux enfants un préjugé de classe. Personne ne trouve 
mauvais que les enfants de la bourgeoisie prennent des leçons de musique, de 
danse, de_dessin, d'aquarelle, soient menés dans les musées, etc mais on 
estime que cela est inutile pour les enfants du peuple qui ont autre chose à 
faire, et.qui ont avant tout à essayer, dès qu'ils sont adultes, de ne pas mou- 
rir de faim. Est-il besoin de dire que ce préjugé, ici nous ne le partageons pas. 
Si l'enfant aisé a droit aux jouissances de l'art, de quel droit l'enfant du peu- 
ple en serait-il sevré ? Comment lui serait interdit l'accès de ce monde mer- 
veilleux, qui est comme la rançon de la condition humaine, une échappée vers 
les plus hauts sommels que puisse atteindre l'homme, qui est le royaume de 
l'harmonie, de l'euphonie, où toute haine s'éteint, où loute lutte s'apaise el où 
régnerait l'universelle sympathie et l'éternel amour ? 

















L'Intervention psychothérapique à l’école primaire 
Le redressement analytique des caractères difficiles 
Les débuts d’une expérience 


Par Louis BouLownois 








avec la Direction de l'Enseignement 
Pour compléter, conformément à de très re de la Seine, à une Assistante Psy- 
anciennes vues, les moyens d'influence des chologue spécialement formée, el en collabo- 
écoles de Suresnes et pour assurer au maxi-  ralion avec les instituteurs, la tâche de re- 
mum, à l'égard des enfants, la fécondité des … dressement des enfants de caractère difficile. 

orts du personnel enseignant, la Municipa- L'expérience a été faite tout d'abord à l'Ecole 

a confié, à partir d'avril 1938, et en de Plein air ; elle est maintenant élendue à 
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l'une de nos écoles de garçons, à la cité-jar- 
din. 

Nous nous efforcerons de préciser, ci-après, 
dans des formules très simples, en dehors de 
toute abstraction doctrinale, les buts poursui- 
vis par cette expérience, les conditions de 
son efficacité et la portée qu'on lui assigne 
dans l'organisation des établissements s60- 
lair 

















Il ne faut évidemment pas confondre les 
deux catégories d'enfants auxquels une péda- 
gogie spéciale peut à bon droit être appliquée, 
el auxquels s'adressent des institutions tout 
à fait différentes, conjointement réalisées 
es dans les écoles choisies. 
des enfants mentalement déficients, 

e même anormaux en quelque 
e au point de vue de l'intelligence : ces 
enfants sont confiés à la else de perfection- 
nement. Ce sont lrès souvent des ‘enfants 
z doux, inertes, dont l'esprit s'est mal 
développé. Ils ne peuvent pas suivre les pro- 
grammes habituels de l'école el ne peuvent 
devoir leurs progrès scolaires qu'à des mé- 































thodes spécialement affinées dans le sens 
de l'observation stimulée, de la manipulatior 


ou de la création des objets, 

I y a d'un autre côté, des enfants de ea- 
ractère difficile, qui présentent des suutes 
d'humeur, qui sont violents où cruels, ou 
sombres, où exagérément  romancsques, 
menteurs, Fugueurs, lrop inventifs, plus où 
moins «impossibles à vivre ». Ceux-là 
sont pas anormaux ; ce sont souvent des 
fants très intelligents, qui suivent nor 
ment lé cours de leurs études, qui même se 
clussent dans les tout premiers où qui s'y 
classeraient s'ils ne se rendaient pas aussi 
désagréables. 

Ce sont aussi ceux qui, dans leur famille, 
sans qu'on comprenne loujours pourquoi, 
lémoignent de dispositions singulières, diff 
cilement acceptables : soit par exemple d'une 
insociabilité passionnée, quelquefois dange 
reuse, soit au contraire d'une affection trou- 
ble, exagérément obséquieuse où démonstra- 
tive, à l'égard de l'un ou l'autre de leur 
parents, d'un frère, d'une sœur, ete... 

Les enfants de ce lype sont naturellement 
nombreux parmi ceux dont la santé est me- 
nacée, dont le foyer est désorganisé par la 
maladie ou dont le malheur a brutalisé soit 
l'imagination, soit la sensibilité : c'est pour- 
quoi nous avons tout d'abord affecté à 

ions de notre 
ssistance psychologue. Nous avons dès lors 
indiqué, comme suit, au personnel ensei- 


EL ds RÉ ph mL ESC Eur à 
































l'Ecole de Plein air les vac 
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entrepris et les points qui devaient solliciter 
son attention, 

“Toutes les fois qu'une question de carac- 
Lre se pose, c'est à quelque degré une ques- 
tion de sociabilité, de relations, d'adapta- 
lion aux voisinages, Ce sont souvent les con- 
ditions de vie de l'enfant qui ont déter. 
miné l'orientation mauvaise de ses instincts, 
de ses tendances où de ses habitudes, 

Quand ce ne sont pas les conditions géné- 
rales de son existence, ce sont alors des évé- 
nements brutaux où caractéristiques, trop 
facilement oubliés ; ce sont des influences 
marquantes qui ont « limbré » la person- 
nalité naissante, ou des détails familiers 
qu'il est difficile de déceler, d'abord pa 
que l'enfant ne les confie pas et surtout 
parce que peut-être il ne s'en souvient plus 
spontanément, 

Quoi qu'il en soit et puisque justement, 
dans les conditions de travail d'une classe, 
les incidents que peut déterminer un carac- 
ière difficile, sont rendus de plus en plus 
fréquents, il doit être présumé que la cure 
de pareils lravers ne pourra pas ètre entre- 
prise au sein d’une collectivité d'enfants, au 
cours des exercices scolaires. Ÿ ferail-on par- 
failement la police des actes des élèves, on 
n'y peut atteindre ni les pensées, ni les sen- 
timents profonds, qui cheminent el crois- 
sent sourdement quand l'enfant se ail, 
boude ou se résigne, 

Si par ailleurs l'accoutumal l'usure, 
les moyens arbitraux où disciplinaires sont 
susceptibles de rendre bien des choses 1ol 
rubles en classe, cela ne garantit pas pour 
autant l'avenir de l'enfant au point de vue 
du développement normal de ses instincts 
et de ses affections, au point de vue de ses 
orientations et décisions futures, Le silence 
n'est pas une promesse, C'est encore bien 
moins une conversion où une garantie d'ap 
titude. 













































































Un mot maintenant de la méthode € 
ployée, De même qu'au point de vue intel- 
lectuel on a déconvert par un siècle de tra- 
vail_ pédagogique les heureux résultats. de 
méthodes libérales qui font appel à l'acti- 
vité spontanée de l'enfant, — de même que 
justement aujourd'hui nul ne voudrait plus 
renier ces méthodes qui reçoivent tous les 
jours de magnifiques développements —, de 
même aussi, en ce qui concerne le redresse- 
ment. des léndances el des caractères, on à 
imaginé des cures de débridement, de libre 
confidence et d'expansion ; on en a constaté 
la puissance ; et c'est celte puissance que 
Sr 
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Le terme unique de psychanalyse, obs- 
eurci d'ailleurs par des allusions romanes- 
ques aux premiers travaux de Freud, s'ap- 
plique à une technique générale sans doute. 
Pal aussi à une diversité de méthodes par- 
ticulières qui utilisent, pour la découverte 
des enuses fondamentales de dérèglement du 
caractère el pour le redressement normal des 
forces directrices de la vie, le libre entretien 
du sujet, en tête à tête absolu, avec une per 
sonne chargée de la cure el spécialement 
formée à cet effet, 

La confidence s'exprime, 
pos spontanés, soik par la réévocalion des 
rêves, soit encore à l'égard des enfants par 
le dessin libre et par le commentaire de 
récits où de petits spectacles. L'interroga- 
loire et l'intervention prédicative sont ex- 
ptionnelles et rares dans l'analyse, 






























soit par des pro- 

















Nous soulignerons maintenant quelques- 
uns des résultats les plus simples auxquels 
la psychologie moderne aboutit pour expli- 
quer, pour commenter et pour permettre de 
diriger les rapports humains. 

Le premier de ces résultats, que dans 
les réactions qui se produisent entre deux 
ou plusieurs personnes, une grande partie 
est due, non pas du tout, comme on le croit 
généralement, au choc des caractères, mais 
fout simplement à la place que les acteurs 
oceupent l'un par rapport à l'autre, à la 
forme de leur « constellation », à la struc- 
ture du groupe qu'elles composent, 

On commet bien des confusions, on se 
prive de tous les moyens d'une saine appré- 
cation des choses si, avant de juger d'un 
incident, d'un éhoe, ‘où d'une série d'in 
dents et de chocs, d'une habitude de eurac- 
tère et de relations, on ne commence pas par 
se demander ce qui H-dedans est venu 
d'abord d'une fausse position prise, ou bien 
ee qui découte fatalement des postes, fonc- 
ns ou rôles respectifs des personnages 
La consé directe de celle remarque 
est justement qu'une cure de caractère ne 
peut pas être menée à jond par l'instituteur 
dans sa classe, Le maître n'est en effet pas 
ment un témoin : il a une autorité, il 
s'en il joue un rôle non seulement di- 
eteur mais dictatorial en quelque sorte, en 
tout cas écrasant et singulier dans la vie 
mentale de l'enfant. Cela l'empêche d'obser- 
sainement, non seulement parce que cela 
en enlève le temps, mais encore el sur- 
tout parce que cela modifie pour lui la pers- 
pective, L'enfant réagit sur son maître et le 
maître réagit sur l'enfant, en fonction juste- 
ment des places de maître et d'élève. 
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Dans bien des vies se 
tituteur où l'ancien instituteur sont en cause 
bien plus qu'ils ne le croient. Cela trans 
forme du tout au tout le rapport ; el comme 
il s'y ajoute aussi la complexité des rela- 
tions de l'enfant avec ses camarades de 
classe, il faut bien poser en principe que. si 
l'observation psychologique constitue in 
contestublement lun des devoirs principaux 
du pédagogue, elle ne lui permel pas, dans 























les conditions où il l'exerce, de parvenir 
dans tous les 
ment à la re 


cas, et de parvenir complète- 
olution des caractères difficiles. 
git là d'une impossibilité radicale, es- 
le, qu'aucune bonne volonté ne peut 
arter tout à fait ; elle découle des cond 
tions matérielles du problème, et ne cède à 
aucun bonheur particulier d'aptitudes. 

Le maitre crée un certain équilibre entre 
les enfants et luismême ; cet équilibre est 
plus où moins heureux suivant que le mat- 
tre est plus ou moins habile; mais que 
l'enfant sorte de l'école, qu'il se trouve dans 
un autre milieu, qu'il n'ait plus de « mai- 
ire » à écouter, à imiter ou à suivre, el le 
problème se repose à nouveau dans son en- 
lier pour le salut de l'adolescent. 

il ne faut d'ailleurs pas se fier aux procé- 
dés employés pour l'ordre de la classe, fus- 
sentils les meilleurs. IL peut subsister pa 
fois, duns le comportement courant des édu- 
cateurs, des méprises et des vues superficielles 
qu'il faudra dissiper un prochain jour : telle 
l'idée d'après laquelle une tendance fâcheuse 
se guérit ou doit être combattne « par son 
contraire ». 

Car les idées qui passent dans notre es- 
prit ne sont pas de simples spectacles, des 
mots et des s « à plat » dans la trame 
de la vie; nos gestes ne sont pas l'expre 
sion direcle et dépouillée de sentiments qui, 
simples eux-mêmes et dédiés à telle ou telle 
personne, à Lel ou tel objet, sous-tendraient 
notre existence avec la rectilude des fils 
d'une étoffe tissée, Bien des paroles, bien des 
gestes, les nuances surtout de nos gestes el 
de nos paroles, manifestent notre personna- 
lité propre ; el nos idées, nos affections, nos 
goûts, ce sont des « corps ». Ils ont deux 
faces : celle que nous voyons, sans doute, 
celle qui est éclairée dans la conscience, mais 
aussi la contre-partie, le côté noir ou néga- 
tif qu'il faut toujours explorer pour bien 
comprendre, Si l'on se borne à rechercher et 
à oblenir le silence, la disparition d'un tra- 
Vers ou défaut d'enfant, on n'en a pas plus 
supprimé la cause ou la menace que l'éclipse 
ou la nuit ne suppriment les astres familiers. 
«Ne pas faire » telle chose, et surtout « faire 
le contraire », c'est souvent faire la même 
chose, manifester la même lendance, encou- 
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rir le même danger d'avenir, Au point de 
vue du spectateur, au point de vue social 
immédiat, cela satisfait eb en impose à coup 
sûr; mais cela ne change rien 

On connaît les échecs tragiques où relatifs 
des disciplines ascéliques et aussi les drames 
«enfants gâtés ». L'ironie des propos 
{le sournois des habitudes réconcilient 
sai les apparences où les passions con- 























out cela met en garde l'éducateur : il 

cipline ou la sug- 
calement les dite 
re 






gestion pour guérir r 
lommités intimes du cal 








Une autre découverte de la psychologie 
porte sur le caractère muluel dés ajuste- 
ments entre personnes : elle est à lu fois sun 
prenante et cependant conforme à l'ordre 
courant de la physique. 

Celui qui se paint de la violence de telle 
ou telle de ses relations obligés, se dout 
Lil qu'en réalité bien souvent, c'est lui- 
mème qui s'y prête par une acceplation do- 
ile, par uné soumission injustifiée, par un 
« appel du pied », par une provocation 
inconsciente ? Entre personnes voisines de 
toute fonction mutuelle, entre parents et en- 
funts, entre élèves et maîtres, entre frères 
el sœurs, entre amis, il se produit aulon 
liquement, soit à lu longue, soit spontan 
inent, une sorte de compensation, L'un offre 
en ereux ce que l'autre présente en relief ; 
l'un appelle ce que l'autre impose. Cela 
aboutit quelquefois à un calme appa 
mais souvent à des effels lancinants ou ul 
ces ; en lout cas cela existe presque loujour: 
la souligne, d'une manière frappante, le 
mirage de bien des impressions de contact 
personnel, à la fois vives, violentes, — lrop 
L'aveuglantes, 
parce qu'elles obnubilent le sens critique. 
Ce qu'on « sent » d'autrui, — de l'autrui 
prochain et peu pratiqué, — c'est en soi- 
même qu'on le sent en réalité el d'abord ! 
IL faut lout un entrainement volontaire et 
perspicuee pour être bien sûr de ne pus pro: 
jeter, sur le visage extérieur, ce qu'on attend 
ou qu'on appelle de lui, Il y laut l'épreuve 
du contraire ; el c'est justement ce à quoi 
la passion, de haine où de sacrifice, ne laisse 
pas spontanément consentir 

Cela porte, dans notre affaire, une autre 
conséquence. Pour que le maître puisse être 
certain d'entreprendre el quelquefois de 
réussir la cure des caractères difficiles, il 
faudrait qu'il se connaisse parfaitement lui- 
même, Nul ne peut parvenir à une tâche de 
ce genre, s'il n'est pas sûr de ne pas pré- 











































violentes pour leur objet, — 
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senter à son insu des tendances fâcheuses à 
la domination, à la contemplation d'autrui, 
à lelle ou telle forme courante mais un peu 
anormale de sentiments ou d'instincts, forme 
sur laquelle risquera de se mouler, par ajus- 
lement plus où moins Lemporaire, le carac- 
tère du sujet, Quid alors de son avenir 
I eu résulle que les personnes chargées 
de parcilles cures doivent être préalablement 
sourises à la méthode qu'elles seront char- 
gées d'appliquer, Elles sont, comme on dit, 
4 analysées » d'une manière qui non seu- 
lement les garantit contre les fcheuses in- 
liuences qu'elles auraient été susceptible 
d'exercer, mais qui surtout leur fait voir, 
toucher du doigt et d'évidence les ressorts 
les mouvements inconscients aux- 
quels élles auront à prendre garde au pro- 
iond_ d'elies-mèmes, 
1 s'agit ici, non seulement d'une épura- 












































tion personnelle dont on pourrait rappro- 
cher ln formation des Jésuites par les exe 
cices de Loyola, encore à proprement 





parler d'une iniliation strictement indivi- 
duelle, susceptible seulement d'être commu- 
niquée d'un maître à un disciple. 





La personne que nous ayons chargée du 
vieu, une Assistante Sociale diplômée, a 
eu son initiation el sa formation en Suisse, 
ile à appris le maniement des méthodes 
analytiques au cours d'une période de ser 
qu'elie a accomplie dans les écoles du 
is sous la direction de M, le Docteur 
liepond, Président de la Société Suisse d'H 
giène Mentale, qui lui à délivré un excellent 
ficat de probation 
\ rencont le à seul, 
dans une pièce calme qui lui est réservée 
les enfants que lui confie le directeur de 
l'école. Comme elle n'exerce aucune autre 
fonction, il ne peut pas y avoir confusion 
des rôles, Elle ne dirige pas d'exercices sco- 
laires ; comme elle n'a par exemple nulle- 
ment à annoter les dessins où récits qui sont 
faits devant elle ; aucune interférence ne 
peut done se produire entre les efforts de 
la clase et ceux de la psychologue, Elle est 
« lémoin net « confident », elle n'est 
directeur de conscience, ni juge, ni même 
{instituteur », Le caractère absolument co: 
fidentiel des séances en lèle à lête a pour 
non seul ettre l'enfant en 
nee, mais encor iter la produ 
tion intereurrente de toute influence exté- 
rieure, au cours des entretiens de cure, 
Ces conditions sont extrèmement favor 
bles au travail entrepris : elles sont aussi 
fondamentales el indispensables, 
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Est-ce à di 





que ln classe et sa méthode 
vivante, le mailre et sa sagacité n'aient rien 
à faire dans la cure? Est-ce à dire que l’ana- 
1yste opère vraiment « seul » ? 11 ne le pré- 
tendrait pas lui-même. IL est un élément 
de la constellation ; mais justement, le plus 
«inerte » en apparence et le plus prêt à 
s'effacer, Or, la vie est action ; celle de l'en- 
umt l'est éminemment, à l'état naissant, 
Vest la poursuite normale de l'existence: 
qui fournit, à la confidence, les matériaux 
abondants qu'il faut identifier, trier, repla- 
cer et coordonner, Ce sont seulement des 
échantillons, des éclats ; ce sont des échap- 
pé vie normale est ailleurs, elle a ses 
observateurs el ses partenaires. C'est l'al. 
liance des maitres et de l'analyste qui, com- 








































plétunt la documentation de celle-ci, lui per 
met de « pister » les manifestations intéres- 
antes et les te capitales ; et c'est 


artout la pi n, le naturel el la stimu 
lation des méthodes pédagogiques, l'ordre 
heureux d'une discipline libérale qui, au 
moment où la eure s'oriente, où le curac- 
tère se redrese, aceélèrent la guérison et 























permettent d'en assurer ln portée, à la fois 
fructueuse et définitive, 11 faut done une 
parfaite cohésion d'efforts, entre lous les 








« correspondants » de l'enfant ; et, si l'ana- 
lyse est indispensable pour peigner les éche 
veaux de l'inconscient, c'est dans la classe 
et dans la famille que tout se déploie et revit. 
La classe et la famille sont « le brillant », 
le lumineux, le champ ouvert, de cette aven- 
ture dont le revers obscur e déroule 

veux du praticie 




















Ou comprend bien qu'il ne peut être as 

wué à une cure de celte nature aucune du 
prévisible à l'avance, Le sujet se confiant, 
se manifestant dans une liberté absolue, ne 
livre que peu à peu le significatif et l'essen- 
tel, Cela se produit par crises souvent, On 
ne peut s'y attendre À date fixe, C'est dire 
qu'il y faut beaucoup de prudence, de pa- 
lienee, eb qu'on 1 ait oblenir à terme 
fixé, dans les pren notamment, des 
ésullats complels et définitifs. 
On peut cependant, d'une manière géné- 
vale, ésquisser le plan de ee qui se passe 
chez le sujet et la manière dont le travail 
entrepris se manifeste ou se systémalise aux 
yenx de celui qui y assiste où de celui qu 
le provoque. 

La marche générale du travail analytique 
dans l'âme de l'enfant comporte tout d'abord 
une détente, une décharge, une purge en 
quelque sorte de ce qui l'opprese, de ce 
qui pèse sur sa vie el la dirige à l'insu de 
tous et de lui-mêm 












































NOUVELLE 


Le sujel produit celte décharge en loute 
liberté, Seulement, comme il est intelligent 
comme à touches discrètes on souligne 
veux l'essentiel et comme aussi, de ce qu'il 
rconte où dessine, il garde évidemment un 
certain souvenir plus profond même que le 
mot à mot, alors l'enfant prend conscience 
justement de ce qui le désaxait. Or, nous 
kavons tous que le meilleur moyen de per- 
dre une habitude, c'est d'y faire attention 
au moment même où elle &e manifeste. En 
d'autres termes, ce qui d'inconscient devient 
conscient se détruit presque toujours de soi- 
mème, et en lout cas «e redresse beaucoup 
plus facilement, comme sans effort. 

Le deuxième temps de la cure, pour l'en- 
ant qu'on ÿ soumet, c’est done la vue € 
la prise de conscience de ce qu'il avait oublié, 
quoi il ne prètait plus utlention, 
demande pas de comme 
entendu ; c'est d'autant plus intime el plus 
profond qu'on n'y insiste pas, que l'enfant 
le vit sans qu'on le lui fasse entendre. I se 
produit entin, en règle générale, en dern 
lieu, un pl 
un report sur 


















































es où maladives qui gènaient 
lu vie de l'enfant : la violence, la cruauté, la 
contemplation anormale, l'affection déréglée, 
el 












uide ce 
Len somme 
e d'espèce, 
est la ré 
ience À 


Le psychologue alors s'efface 
qui s'était fixé sur lui, La 
terminée, Par quel procéd 
de jugement et de technique, C 
plique de ln sagesse et de l'ext 
l'exallation du travers, 




















Le caractère intime d'une pareille entre 
prise, le secret absolu qui la couvre à l'exté- 
rieur du cabinet de rendez-vous concourent 
idemment avec d'autres circonstances plus 
intellectuelles pour donner au Cravail un 
aspect extérieur différent de celui que nous 
venons d'exposer 

On peut à ce nouveau point de vue indi 
"que, du côté du spectateur, la cure ana- 
que présente également trois phases, 

On procède d'abord au jalonnement des 
points essentiels du souvenir, des tendances 
extérieures manifestées, des difficultés ren 
contrées, des échees subis, ete 

Ensuite, quand le champ des 
est ainsi bien connu, vient une exploration 
plus prenante, plus approfondie de ce qui vit 
au fond du sujet, de ses affections, de ses pas- 
sions, de ses instincts, ele, de ce qui le di- 
rige en réalité. 

Quand cette exploration a touché le 1 
fonds, alors s'amorce spontanément une 





































SUR L'EXPÉRIENCE DES 


de reconstruction, où le caractère de 
me se redresse el se développe à nou- 
veau avec une orientation différente 

Inutile de souligner la logique intrinsèque 
d'un pareil processus, Nous l'avons soma 
rement dessiné pour appe l'attention du 
lecteur sur la justification profonde du carac- 
lève hésitant el provisoire — en apparence — 
des premières activités du service, 

Celle même triade de jalonnement, explo- 
ration et reconstruction, c'est aussi le plan 
d'après lequel l'œuvre de notre Assistante de 
Psychologie doit s'insérer gradnellement dans 
l'ensemble de l'organisation et de l'avenir 
de nos écoles. 

Pendant ses premiers mois d'action, elle 
est appelée à prendre de nombreux conta 
avec les directeurs des écoles, avec le méde- 
cincinspecteur, avec les instituteurs et avec 
les familles, Elle cherche et détermine ainsi 
ses points d'app 

Maintenant qu'elle a fait la preuve de ses 
qualités de discrétion, d'habilelé, d'accom- 
modation facile el heureuse aux difficultés 
diverses de la vie et du progrès de l'école, 
elle aura dans un avenir proch étudier 
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ester la manière beaucoup plus 
étendue dans laquelle elle peut collaborer au 
redressement mental el physique de nos 
enfants, au soutien, au progrès et un perfec- 
lionnement des méthodes pédagogiques de 
l'école, Elle le fera, en toute hu dans 
les conditions heureusement i les que 
nous avons plus haut esquissées. 

C'est seulement alors, au terme sans doute 
d'une nouvelle année d'efforts, que nous 
aurons donné à l'Ecole de Plein Air, notamn- 
ment, grâce à la classe de perfectionnement 
et grâce aussi à a psychothérapie profonde, 
le Visage, que nous avons entendu lui confé- 
rer, d'une institution pédagogique enti 
ment originale et d'une fécondité complète 
en vue du redressement de la santé physique 
el morale des enfants. 

Nous devons, en terminant, 
M, Masbon, Directeur de 1 
mire de la el M. Paul Gason, Inspec- 
€, qui ont autorisé celle expé- 

espérons qu'elle portera ses 
conséquences heureuses au de 
ême de notre préoccupation iniliale d'hy- 
giène mentale el de sociabilité 





à man 
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Sur l'expérience des classes d'orientation 


(Deus extraits du rapport de M. 


Discernement des Aptitudes 





Le but principal des elusses d'orientation 
était de chercher à discerner les aptitudes 
des enfants, afin de les diriger vers les études 
pour lesquelles ils présenteraient les meil- 
leures dispositions, 

Cette partie de l'enquête est celle qui a 
donné matière aux développements les plus 
ndunts, Ele est, idunt, nous semble- 
1, la moins salisfai 
À la question : Les méthodes emploÿ 
ont-elles facilité le discernement des apli- 
tudes ? 
36 centres sur 4% ont répondu aflirmative- 

ment, 

































ñ LS hä ont répondu négative. 
ment, 

ñ - fé ont répondu de façon 

nes réserves sont assez curicusement 





; ainsi celles du centre de Br 
« L'expérience des classes d' lation lai 
trop crore que les maîtres jusqu'à ce jour 








La Lay, Professeur) 


habitude, alors 
il un véri- 


n'ont fait leur métic 
que la plupart d'e 
table sacerdoce. » 

Les indications portées aux dossiers sont 
en général fort différentes d'un centre à l'au- 
ire et l'on regrelle qu'elles manquent rou- 
sent de précision. SE nous comparons le 
fiches d'orientation employées pur divers cen- 
tres, nous constatons, par exemple. qpe la 
fiche de Sens comprend 25 rubriques pour 
les aptitudes, celle de Mortais, 11, celle de 
Besançon, 5 seulement, Dans ces conditions 
les termes mêmes changent de valeur selon 
le centre parce que des précisions sont done 
nées à Le endroit qui manquent totalement 
à l'autre 

Malgré cela, il faut dire que les obsers 
semblées sur ces fiches différent sen- 
ment des vagues indications que nous 
e sur les bullelins {rime 
îels. Elles sont plus nombreuses, plus vi 
ofondes, On ne se contente plus 
cciation générale: paresseux, 
at, excellent élève, ete. On cherche 
les causes, on analyse, on veut fonder un 


que pa 


le eux exei 
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jugement, On ne se contente pas d'apprécier 
seulement le rendement scolaire des enfants, 
on cherche à pénétrer leur curactère, leurs 
aptitudes, leurs réactions. 

Si les renseignements fournis laissent p 
fois à désirer, cela lient, croyons-nous, sur- 
tout au fait que les maîtres se sont trouvés 
brusquement mis en présence de problèmes 
nouveaux, pour la solution desquels on ne 
leur avait indiqué aucune méthode. 1 leur à 
fallu d'eux-mêmes improviser, Is ont dà ana 
lyser leur enseignement, l'adapter à des con- 
ditions nouvelles, l'organiser de façon à sus- 
citer les manifestations d'aptitudes, coordon- 
ner plus étroitement les divers euseigne- 
ments, Ces remarques ne sont d'ailleurs nul- 
lement une opinion du rapporteur, elles sont 
l'expression des judicieuses observations Fai- 
tes sur leur travail dans la classe d'orienta- 
tion par des directeurs qui s'y sont donnés 
et par des professeurs qui y ont pris un inté- 
rêt captial. (M. G. L., de Sens, par exemple.) 

T1 en est résulté une richesse d'observations 
et de notations dont nous ne pouvons que 
nous réjouir. Mais il faut regretter le manque 
d'unité dans ces indications, leur caractère 
subjectif dû sans doute à ce que peut-être 
on n'avait pas assez déterminé les conditions 
de l'expérience, le la termino- 
logie et aux dispositions particulières des 
maîtres. 


















































Le Livret d'observation (Fontèque) 





Le moment est venu de parler du livret 
d'observation proposé pur M. l'Inspec 
Général Fontègu 

Son succès n'a pas Été énorme. 
les réponses sont concorduntes 
compliqué 
le 











a gré 
il est trop 








oviseur du Lyeée de Besançon 
L + « Je me permets de vous 
signaler que lu fiche Fontègne s'est ré 
à l'usage pratiquement inutilisable, Malgré 
toute la bonne volonté apportée par les 
membres du personnel pour l'établir, nous 
n'avons pu, au cours de nos séances hebdo- 
madaires, répondre qu'à un petit nombre de 
questions, ce qui nous a donné des fiches 
fragmentaires el des renscignements trop 
abstraits et décousus, Je crois qu'il y au 
intérêt à proposer pour les classes d'orienta- 
tion une fiche simplif alogue à celle 
dont nous nous sommes servis pour le pre- 
mier Lrimestre et à constituer ensuite pour 
chaque élève un petit dossier analogue à ceux 
que je vous fais parvenir. » 

La plupart des centres ont agi de même et 
ont employé une fiche plus simple. 

À quoi tient celle opposition qu 
ne ? 
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Vraisemblablement à la nouveauté du li- 
vret, On ne s’improvise pas observateur de 
l'enfant duns les conditions exigées par le 
livret Fontègue, Devant la multiplicité de ses 
ques ils ont eu l'impression d'une telle 
complexité qu'ils ont préféré renoncer à le 
aplir, De plus, bon nombre des questions 




















posées auraient demandé qu'on eûl recours 
à des procédés d 





nvestigalion auxquels on 
est peu habitué et qui diffèrent un peu des 
procédés strictement classiques. 

À vrai dire, loin de compliquer les ques- 
tions, le livret Fontègue les simplifie, parce 
qu'il analyse chaque « faculté » de façon à 
permettre une plus facile appréciation. C'est 
ce qu'ont senti bon nombre de maîtres qu 
reconnaissent que ce livret, bien que trop 
compliqué, est un guide précieux pou 
l'orientation. 

Les fiches simplifiées que l'on propose 
nous semblent au contraire compliquer beau- 
coup les observations. Elles ne permettent 
que des réponses vagues, dont on ne peut li- 
aucune conclusion, À leur lecture on est 
conduit à poser une foule de questions dont 
on ne trouve nulle part la réponse. 

Un exemple: Quand nous lisons une obser- 
vation_comme celle-ci : Mémoire bonne, ou 
noire passable, il nous est impossible de 













































avoir ce que l'on a voulu indiquer et l'on 
ne peut lirer de cette observation aucune 
conclusion valable, Les rubriques suivantes 





sur la mémoire des 
à Edoi 
tre pes 





écoliers que j'emprunte 
ad Claparède feront comprendre no- 

"1 
informer de la mémoire d'un écolier. 
n'est-ce pas avant tout se demander : 1) com- 
ment il acquiert ce qu'il doit retenir (acqui- 
sition rapide ou lente) ; 2) combien long 
temps il relient (mémoire durante où mé- 
moire oublieuse) ; 4) Comment il utilise ce 
qu'il sait, si ses sonvenirs sont aisément évo- 
qués (mémoire complaisante ou mémoire 
lente) : 4) Si sa mémoire est meilleure lors- 
qu'on l'interroge ou lorsqu'on lui fail recon- 
maître les objets, ou, au contraire, lorsqu'il 
évoque spontanément ses souvenirs (mémoire 
provoquée, mémoire de recognition,  mé- 
» spontanée) ; 5) Si sa mémoire est forte 
ible (fidélité du témoignage) ; 7) Si elle 
est hésilante on s'il faut un départ exact 
entre les images indécises et les souvenirs 
lhentiques (mémoire sûre) ; 8) Si elle es 
plutôt passive, brute, mécanique, si les sou- 
Venirs s'y fixent d'eux-mêmes comme sur 
une plaque photographique, où bien si 
la mémoire est logique, mnémotechnique, 
active, si la fixation résulle avant tout d'une 
activité plus où moins volontaire. 

On pourrait faire des remarques analogues 
sur l'attention, l'imagination, l'activité, Le 
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livret Fontègue avait précisément pour but 
de guider les orienteurs vers une analyse de 
L'esprit, C'était dans l'expérience la part de 
la psychologie de l'enfant, celle à laquelle 
nos maitres étaient le moins préparés. Aussi 
ne nous étonnons-nous pas de l'accueil peu 
enthousiaste qui lui a été fait. 

Pourtant des maîtres de la clusse d'orien- 
tation ont senti le besoin de faire appel, 
pour mieux connaître leurs élèves, à des pro- 
és autres que ceux que nous avions l'ha- 
hitude d'employer. M. Gal, à Sens, signale 





























quil a été amené à utiliser les Lests, sans 
souci d'un rigoureux pourcentage, certes, 
inais pour se renseigner rapidement sur cer 


des élèves qu'il 
autrement 


lains aspects des aptitudes 
n'aurait peut-être pas découve 
À Sèvres, Mie Farene signale qu'elle 
elle aussi amenée à se demander 

avait pus des procédés plus rapides pour con 
naître les enfants el si le recours à des tests 
appropriés à ce but ne serait pas d'un grand 
secours ? Et elle nous apprenait qu'elle avait 
ail appel à M" Wiinberg pour élaborer des 
tests qu'on puisse utiliser dans les classes 
d'orientation. 11 est bien évident que des 
tests bien étudiés permettraient aux maîtres 
qui s'y seraient exercés de remplir facilement 
le livret Fontègue et de rassembler ainsi sur 
les enfants de précieux et plus complets ren- 
«eignements, I nest pas sans intérêt de si- 
snaler que les professeurs de Besançon ont 
Kent l'utilité que présentait le livret pro- 
posé, mais qu'ils ont éprouvé des difficult 

pour le remplir parce qu'ils n'avaient pas les 
éléments indispensables, Sans doute est-ce 
pour eela qu'ils ont exprimé le désir que ce 
livret, malgré ses questions déjà très nom- 
, FL encore complété de deux ma- 























































1) Par l'adjonction d'un commentaire sur 
des 


les meilleures méthodes d'observation 


enfants ; 

2) Par l'adjonction d'une série d 
ivpes pouvant servir de modèles aux profe 
sœurs. 

Il peut se fair 
éléments ait été la ca 
tive prise en fin d'année pré 
centre de Besançon. 

Le livret Fontègue ne peut donc être 
pli que si l'on enseigne aux maîtres N 
todes nécessaires pour une ob 
complète de l'enfant. I est très inté 
de remarquer que des professeurs 
différents et sans aucun rapport les uns 
les autres sont arrivés d'eux-même 
conclusion, Ils sont de même arrivés 
tater que l'utilisation des tests, qui ne diffè- 
rent que très peu des exercices scolaires habi- 








que l'absence de ces deux 
e de l'attitude néga- 
isément par le 
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luels, pouvait se faire très facilement et sans 
que les enfants aient pu soupçonner à quelle 
sorte d'examen ils étaient soumis, Peut-être 
Ÿ aurait-il là un moyen de gagner du lemps 
qui donnerait satisfaction à ceux des maîtres 
qui ont manifesté quelques craintes pour les 
des des enfants, 











Conclusion 


Nous voici parvenus nu terme de ce long 
“apport... duns lequel nous nous sommes 
efforcés de condenser.… les renseignements 
très nombreux et très riches qui nous sont 
parvenus. Demandons-nous.. quels: ensei- 
Enements peuvent être lirés de l'expérience 
qui vient de se dérouler 

Nous venons de le ve 











1, ces enscignements 


sont nombreux et présentent un haut intérêt. 
Nous pouvons maintenant répondre à la ques- 
tion posée an début : 


il semble ressortir net- 
tement de l'expérience faite qu'une meilleure 
partition des élèves dans le second, degré 
peut se faire au moyen de la classe d'orien- 












lation et cela, sans nuire aux études des 
élèves, Nous n'entendons point dire par là 





poursuivie dans des 
conditions parfaites d’une expérience rigou- 
veuse, I y aura des améliorations à faire 
dans la suite. Mais, du moins, a-t-on le droit 
d'affirmer qu'elle et des horizons dont 
notre enseignement ne peut que profiter 

L'expérience a-telle montré la supériorité 
d'une discipline pour le discernement des 
aptitudes ? Nous ne saurions l'affirmer. 11 
semble, au contraire, que toutes les disc 
vlines puissent y contribuer ? Pourtant le 
français paraît avoir une faveur toute part 
culière, Ceci n'a rien qui doive surprendr 
quand on sait ln variété infinie d'exercices 
permise par notre langue où se peuvent ma- 
hifester toutes les aptitudes les plus diverses. 

Rappelons ici ln révélation pédagogique 
dont parlait M, l'inspecteur général Monod 
Des méthodes nouvelles sont apparues et il 
serait bon à notre avis que les futurs mail 
des elasses d'orientation pussent en prendre 
connaissance, I ne s'agit nullement de les 
imposer et M, Couissin, qui a exprimé cette 
crainte, a été pleinement rassuré par les r 
ponses ‘qui lui ont été données. Mais de les 
présenter à litre d'indication aux. maîtres 
pour qu'ils puissent au besoin s'en inspirer. 

Enfin il est intéressant de noter que les 
maîtres se sont sentis obligés de chercher 
les moyens d'obtenir une meilleure connais 
sance des enfants. 1 faut done mettre à leur 
disposition les _moyens d'y parvenir. Cet 
aboutissement à la psychopédagogie marque 
une intéressante évolution dans le dévelop- 
pement de notre enseignement dont nous ne 
pouvons augurer que du bien. 


que l'expérience s 
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Au cours de In discussion qui s'est engagée 
à la Commission, M. Monod a eu l'occasion 
de rassurer M. Conissin sur divers points. 
Notamment sur la liberté pédagogique des 
maîtres. 

I ne nous est pas possible de résumer ici 
les discussions qui se sont engagées an cours 
des nombreuses réunions de la Sous-Comn 
sion et de la Commission. 11 est indispen- 
sable cependant de noter que se sont posées 
les questions suivantes, lors de ln dernière 
réunion, M. Couissin à exprimé la crainte 
que les classes d'orientation ne fussent insti- 
luées que pour dégonfler certaines sections 
de notre enseignement et en. particulier la 
section classique. Tous apaisements Ini ont 
été donnés r ce point : il s'agit d'orienter 
sans préopinion. 



























La question des types pédagogiques s’est 
aussi posée. M. Couissin défend le latin el 
déclare qu'il est partisin de lypes permel- 
tant de commencer le latin dès le 1° octo- 











bre. Il exprime même le désir que l’on puisse 
faire les options dès le commencement de 


l'année en commençant par se conformer à 
l'avis des parents pour donner par la suite 
des conseils, 

11 nous a semblé que c'était Bà la condam- 
nation de l'orientation par le retour au statu 
quo ante, M. Couissin fit valoir qu'il n'était 
pas possible dans l'expérience acluelle de 
placer uniquement au point de vue d'une 
spécialité et que si certains demandaient le 
latin dès le début, d'autres ne le demun- 
daient nullement. Nous rappelons l'opinion 
de M, G. L., agrégé de grammaire, qui est 
d'un avis tout différent de celui de M, Cou 



























Enfin la question du niveau de la classe 
d'orientation a donné lieu également à un 
vif échange d'idées. Doit-on la plucer au ni- 
veau de la 6° actuelle, en somme en faire 
une 6° d'un caractère particulier ? Ou au 
contraire, doit-on la placer avant cette classe, 
au niveau de la 7? 

Si nous tenons compte de l'expérience qu 
nous avons analysée devant vous, il nous 
faut reconnaître que personne ne s'est élevi 
contre la classe au niveau de la 6°, Les pr 
fesseurs de cette classe semblent au contraire 
sfaits de ce niveau qui leur permet, au 
début des études du second degré, de surveil- 
ler et de guider des enfants en les soumet- 
lant à des méthodes nouvelles différentes d 
celles auxquelles ils élaient habitués. No 
pensons aussi que, psychologiquement, il 
esU préférable de ne pas trop abaisser l'âge 
de l'orientation. Plus nous l’abaisserons, 
plus nous courrerons le risque de rencontrer 
des difficultés dans l'observation des ap! 

































tudes parce que leur différenciation est 
moins nelle à mesure que nous descendons 
dans l'échelle des âges. Elle s'accentue au 
contraire à mesure que l'enfant grandit. 1 
y a done intérèt à faire l'orientation à un 
Âge qui, sans être très avancé, n'est cepen 
dant pas trop tend 

Votre Commission est finalement arrivée 
aux conclusions suivantes, que nous soumel- 
tons à votre approbation 

















1) Que les dispositions de l'arrèté du 
29 mai 1937, instituant à litre d'expérience 
des classes d'orientation dans certains cen- 
tres secondaires (adopté par 10 voix el 
+ abstentions) soient prorogées jusqu'à la fin 
de l'année scolaire 1938-1939. 











2) Qu'il soit apporté 
au choix des centres, de manière que les 
rois ordres d'enseignement puissent y par- 
liciper dans la mesure du possible, (Adop 
à l'unanimité.) 





un soin particulier 






3) Que soit maintenue la liberté pédago- 
gique des centres dans le choix du type des 
méthodes d'enseignement, à l'exclusion du 
iype 3 (sans latin ni langues vivantes) et 
élant entendu que pourraient être tentés des 
essais d'un lype avec latin et 
(Adopté à l'unanimité 

5) A l'intérieur de chaque type, qu 
fixées plus rigoureusement les conditions de 
l'expérience el que soit assurée une pa 
pation plus harmoniense de professeurs des 
divers ordres d'enseignement. (Adopté à 
l'unanimité.) 





























5) Que les horaires de latin et de langues 
vivantes soient comparables à ceux des clas- 
ses de 6° ordinaires ou des années prépa 
loi. des E, P. S, (Adopté à l'unanimité 

6) Que les enfants ne 
dans les classes d'orientatio: 
13 ans, (Adopté à l'unanimil 











nt pas ad 
après l'âge de 

) 

7) Que soient recommandées les réunions 
d'information des parents d'élèves et admis 
dans ces réunions les représentants quali 
des associations de parents. (Adopté à l'una- 
nimité.) 

8) Qu'un stage pédi 
celui de l'année dernière soil organ 
(Adopté à l'unanimité.) 


9) Qu'il soit institué 
en 1838-1839, dans certal 
Commission susceptible de conseil 
au moment où elles ont à décider 
rs enfants doivent où non poursuivre 
leurs études dans l'enseignement du se- 
cond degré. (Adopté par 5 voix contre à et 
+ abstentions.) 




















zogique analogue à 
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Les méthodes de mesure 


Résumé de la Conférence de M. 





1 Pourquoi mesure-ton } 





nécessités de l'organisation soc 
impliquent des choix, des sélections, c'est-à- 
dire des comparaisons et des classements. 
Ceux-ci peuvent se faire directement quand 
on à affaire à un pelit nombre d'individus 
et à des euractères apparents : on mettra 
d'un côté le plus grand et de L'autre le plus 
petit de deux individus ; mais si, comme 
c'est la règle, on doit classer un grand nou 
bre d'enfants, du point de vue de leurs con- 
naissances où de leurs aptitudes, on est con- 
traint de fonder le classement sur des nota- 
tions individuelles, des appréciations numé- 
riques, des mesures, 


























Que mesure-t-on ? 





1 y a des mesures phy 
relativement simples, commes le poids où la 
taille, le périmètre Hhoracique ou le métabo- 
lisme ; encore faut-il bien préciser les condi- 
tions de ces mesures pour avoir des valeurs 
numériques salisfaisantees, 

Le plus souvent on “oil classer les indivi 
dus d'après des capacités, des « efficiences » 
apparaissant au cours de l'exécution de cer- 
taines consignes, de certaines Hâches, ce qui 
implique une collaboration active de 
mesurés : une foree musculaire au dynamo- 
mètre, la vitesse dans une course, la hauteur 
du saut, la rapidité de rénetion, le rendement 
dans l'exécution d'un travail et sa stubilité 
(barrage de lettres, par exemple, donné 


ques qui paraissent 






















































comme une « mesure d'attention »), vali- 
dité du travail exéeuté (caleul, écriture cor 
recte sous dictée, ele.). 

En matière pédagogique, 1 y a quatre cu 


tégories de eapacités ur lesquelles on peut 
se fonder pour établir des classements, par 
une mesure d'efficience dans la Tâche impo- 
: capacité de manifester des connaissances 
(historiques, géographiques, scientifiques, 
ele), de mettre en œuvre des mécanismes 
acquis (a parole, l'écriture, le calcul, ete.) 
d'appliquer dans des cas variés des recelles 
générales apprises (une règle de trois, par 
exemple, où une méthode de solution des 
1s du second degré, l'emploi d'un dic- 
où d'un atlas, ete.) enfin de se dé- 
brouiller dans des situations nouvelles, c'est- 
udre des problèmes sans recette 
appropriées, de faire preuve d'inteligence 
Dans les examens et les concours, les quatre 


































ES DE MESURE 305 
H, Prénos au Congrès des instituteurs) 
catégories d'efficiences interviennent, mais 





très inégalement suivant les cas, et l'on ne 

préoccupe généralement pas de ce que 
l'on veut mesurer el du but du classement 
que l'on doit effectuer : pour le contrôle des 
connaissances acquises, du degré d'habileté 
à manier les mécanismes courante, et de la 
capacité d'appliquer des recettes, lous résul- 
tats de l'éducation, qui sont fonction à la 
fois des capacités propres de l'enfant, de la 
conti de son effort et de la valeur péda- 
gogique des méthodes employées, ce sont I 
s efficiences dont le contrôle permet de dif 
ie, de sélectionner les individus qui 
peuvent être considi ume convenable- 
ment préparés par un cycle donné d'études, 
au premier, second ou troisième degré, ce 
qui est le but normal d'un examen de fin 
d'études. 

Mais quand, 
épreuve de séle 







































dans un concours, une 
ion, parmi des sujets dont 
on s'est préalablement assuré que le niveau 
de formation éducative était satisfaisant, on 
Yeut choisir les plus aptes à subir une cer- 
taine formation, intellectuelle ou. profession- 
nelle, il faut connaître les és propres 
des individus sous l'écorce des apparences 
Gaussant souvent les évaluations par une pré- 
paration trop habile qui permet de fai 
usion), et, dès lors, on doit évaluer l'in- 
telligence sous In foi ppropriée à la voie 
dans laquelle elle de er. Les épreu- 
ves doivent done être très différentes de 
celles qui conviennent aux examens de fin 
d'études, et la science, si nécessaire des exa- 
mens el concours, pour laquelle j'ai proposé 
le nom de « Docimologie », imposera à cel 
égard des réformes essentielles, Le contrôle 
périmental des notations d'examens (en 
particulier dans l'importante étude de Lau- 
gier el Weinberg sur le baccalauréat) a bi 
montré le peu de confiance que méritaient à 
l'heure actuelle les valeurs numériques don- 
nées par des examinateurs même très entrat- 
nés ; or, une des raisons, c'est que celui qu 
doit mesurer ne sait pas très bien ce qu'il 
sure el que, de lun à l'autre des exar 
eurs, l'importance donnée à l’une où 
l'antre des quatre formes d'efficience que 
nous avons énumérées diffère beaucoup. 

Que signifie ln mesure ? 

Dans certains cas, on peut être appelé à 
r des grandeurs pour lesquelles con- 
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nuent des appréciations numériques en 
une force dynamométrique 
tunes, un temps de 
s de seconde, Dans d'au 
vera à des numérations rela- 
1 simples encore, comme pour des 
fautes dans une dictée où dans une série 
d'opérations arithmétiques, Dans d'autres 
enfin, on n'a plus de bases numériques dé- 
linies, comme lorsqu'on note par un chiffre 
une composition française. 

Les différences paraissent très grandes dans 
ces trois eus ; elles ne le sont pas autant 
elles le paraissent, En effet, dans la dic- 
, le nontbre de fautes ne peut avoir la 
même signification, au point de vue de la 
mesure, suivant a nature et la longueur du 
texte el, avec un certain nombre de fautes 
si le texte est différent, un sujet peut être 
cependant supérieur à un autre qui n'en à 
fait que moitié moins. Même pour des mest- 
res de force ou de vitesse, les conditions sont 
aussi essentielles (rôle des groupes muscu- 
laires en jeu, d'une inhibition possible par 
la douleur, elc.). 

Le fait, qu'un sujet donne une pression 
en kilogrammes double d'un autre, ne per- 
met pas de dire simplement qu’ 
force double pour l'évaluation de 
riorité, ear il y à une marge limité 
pacités humaines, el la valeur d'un prog 
de mème grandeur numérique est très diff 
ile suivant que l'on est plus où moins 
ès du plafond 
in d'une seconde pour une course de 
tres est peu de choses en soi, el ne 
compte pas beaucoup dans la comparaison 
des vitesses de jeunes gens non entrait 
mais représente une supériorité considérable 
quand il s'agit d'athlètes en compétiti 
pour le record du mondi 

La signification de ln mesure, c'est un 
quement_ celle d'un eluss Le cha 
pion, qui est mis en pré place, l'est 
grâce à une appréciation numérique de son 
ef et le chiffre, dépourvu de vale 
bsolue, est destiné, à permellre, par cor 
puraison, de situer une place dans un élasse- 
ment hiérarchique, 

Toutes les valeurs numériques, quelles 
qu'elles soient, sont susceptibles d'unific 
lion, par lraduction statistique en valeurs du 


unités définies ; 
est donnée en kilos 
réaction en centi 
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rang, par un « centilage » où « décilage » 
(tel chiffre signifiant que, sur cent individus 
u dix individus, ou groupes d'individu: 
celui qui l'a obtenu est le premier où le der- 
nier, où oceupe lel ou tel rang déterminé, 
au-dessus où au-dessous du médian repré- 
senté par le 50° centile ou le B° décile). 
Quelle valeur peut avoir la mesu 




















La valeur de ln mesure est extrêmement 
vaut la manière de mesurer, et 
id effort de «« métrolo- 
le perfectionnement 


différente su 
L'on doit faire un gr 

gie » pédagogique pou 
lhodes d'apprécintion, des méthodes 
umen, La psyehotechnique fournit à la 
jeune science docimologique d'importantes 
ives à cel égard 

IL faut en effet, comme on fait la preuve 
en arithmétique, se soucier de contrôler le 
mesures, et fonder sur des, données scient 
fiques, expérimentales, l'appréciation de 
eur Valeur propre, de la confiance qu'on 
leur peut accorder, Les premiers résultats des 
recherches docimologiques montrent com 
bien il est nécessaire de modifier les er 
ments usuel ir ce que l'on veut 
mesurer, assurer des cond ises pour 
diminu parer à leur tà- 
che difficile ceux qui doivent mesurer — ce 
dont on ne s'est jamais préoccupé — 
{ contrôler la varinbilité des notations (en 
iminant les examinaleurs qui ont des coef- 
ficients propres de variabilité trop élevés), 
enfin assurer par des moyens appropriés plus 
d'objectivité et de comparabilité, 

C'est à quoi s'est altelée, depuis bientôt un 
demi-siècle, la psychologie expérimentale el 
sa branche spécialisée, la psychotechnique 
avec l'emploi des lesls, qui sont des épreu 
ves très semblables au fond à des composi- 
ns, mais dont les conditions d'applica- 
lion el de notation uniformisées permettent 
des classements satisfaisunts. 

En fait, l'étude des transmissions héréd 
luives de’ capacités mentales, mesurées au 
ù de tests convenables, a fourni des 





























































































DIN 








oufficients, pour la parenté de jumeaux, de 
cousins, été, identiques à ceux qui ont été 
obtenus pour le transmission de caractères 


physiques, ce qui est li preuve expérimen 
lle de légale validité des deux catégorie 
de mesures, précieux encouragement el 
grande leçon. 
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Les Sociétés d'enfants de 2 à 7 ans (extrait) 


Pur M.-L. 


1. Les réfractaires 





Les isolés sont-ils nombreux dans les so- 
ciétés d es enfants ? À quelles lendan 
ces obéisent-ils en se séparant des groupes 
organisés ? 

1 est assez difficile de déter 
çon absolue la propor 
nons d'une enquête m 
es d'écoles male 
nts suivants : 
















iner de fe 
ion des isolés. Heie- 
auprès d'institu- 

les renseigne- 














elles, 
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— Sans parler des moins de quatre ans qui 
ne se groupent qu'en fin d'année, il n'y à 
qu'une minorité d'isolés. On peut en obser- 
ver 10 à 15 % au commencement de l'année, 
nombre qui diminue peu à peu pour arriver 
à zéro en Jin d'année. 

— Les isolés sont plus nombreux parmi les 
plus jeunes ; à partir de quatre ans, il y en 
a très peu. 

— Très peu d'enfants ne jouent pas; le 
pourcentage est plus élevé chez les bébés. 
Dans la section des grands, 5 ou 6 % au 
maximum. Au début de l'année scolaire les 
enfants né se connaissent pas, mais les an- 
ciens animent la récréalion et invitent les 
nouveaux, les sympathies sont vite créées. 

— J'ai compté dans mu classe À isolés sur 
45 élèves (enfants de 5 à 6 ans). 

— Les isolés sont rüres, deux sur cin- 
quante, Evidemment la proportion des isolés 
varie ; au début de l'année, les nouveaux 
s'adaptent plus où moins vil 

— I est difficile de dire dans quelle pro- 
portion s'observent les isolés, les bébés (a 
el 3 ans) restent volontiers seuls, les nou- 
veaux également dans les premiers temps de 
leur scolarité, 

— Le nombre des isolés va diminuant du 
début à la Jin de l'année scolaire. LL est 
presque nul à la fin de l'année, 

— Les isolés sont une proportion infime à 
partir de trois ans. Proportion des isolés : 
1% 

Les deux réponses nes sont done 15 % 
et 1 %. En général il y a peu d'isolés. Ce- 
pendant nous remarquerons que ce nombre 
est en raison inverse de l'âge, Les enfants 
de deux et trois ans s'adaptent difficilement 
aux groupes sociaux. D'autre part la propo 
tion des isolés est sensiblement élevée pen- 
dant les premiers jours de l'année scolaire. 















































Inspectrice primair 


Nous pouvons en conclure que l'intégration 
à un groupe social ne se fait pas sans une 
adaptation préalable, Le temps d'adaptation 
et variuble selon les individus. Les enfants 
normaux s'agrègent lès vite, Les au 
pour dex raisons diverses que nous 
dier, éprouvent des difficultés parfois 
moutables à vivre dans la communau 
daptables ne sont plus alors 
és, mais des ré 

ment semble être le signe d' 
lave physique où mentaie, Ainsi le coefficient 
de normalité peut-il être di en partie 
par le temps, relativeme ’adapla- 
lion à l'organisme social, Toute difficulté 
d'adaptation signifiera soil une déficience, 
soit une 














































Quelle est la cause la plus 
l'isolement 2 Les raisons mulliples qu'on 
nous a sugérées, si nous jetons un coup 
d'œil d'ensemble sur les résullats de l'en- 
é,_limidité, 
caprice, égoïsme, habitudes vicieu- 
nation exallée, différences sociales. 
à quelques cas intéressants, 


quente de 











quête, se traduisent ainsi : s 
défiane 











— La cause essentielle de l'isolement du- 
rable d'un enfant est la raison de santé, Re- 
trois ans et demi, à mal aux ) 1 
s'écurle des autres. I arrive que certains en- 
fants s'isolent momentanément, La maitresse 
les questionne, Marie ne joue pas parce qu'elle 
est Jaliquée, Jojo parce qu'il est enrhumé, 
— Les enfants isolés sont des malades où 
des timides, qui s'efjrayent du bruit et de 
l'agitation des autres, où bien encore des en- 
jante défiants el névrovés, Liliane, 3 ans el 
demi, est une enfant chélive, très pâle, qui a 
de mauvaises habitudes et une lourde 
dité nerveuse, Inserite à l'école depuis deux 
mois, elle ne s'est jamais mêlée aux autres 
enfants. Les premiers jours elle criait el ne 
ve ealmait que si on la laissait seule dans une 
pièce avee une femme de service. Mainte- 
nant elle reste au milieu des autres, mais elle 
s'isole. Invariablement elle s'asseoit à la mé- 
me place, bras repliés sur les yeux, regar- 
dant à peine les autres ; ne bougéant pas. Des 
«grandes » ont essayé de la distraire, de lui 
présenter des jouels. Dès qu'une enfant s'ap- 
proche d'elle, elle pousse des cris, elle en a 
même griffé une qui voulait la caresser, Elle 
crie également si l'on s'asscoit à côté d'elle. 
En classe aucun jeu ne l'a encore lentée. Elle 
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ve pluce sur une chaise devant la porte, loin 
des autres, et garde la même altitude qu'au 
récréations, Celle enfant présente le cas typi- 
que du réfractaire, 

I ne faut pas € 








nelure qu'une adaptation 
difficile signifie une impossibilité radicale de 
sociabilité, IL est « de transfe 
mation brusque, Tel enfant qui a pleuré cha- 
que jour pendant des semaines, qui à récla- 
mé À cris perçants sa maman et sû maison, 
devient parfois le plus joyeux compagnon dé 
l'école, 1 suffit, per exemple, qu'il soit ar- 
vivé le premier à une course pendant la le- 
von de gymnastique, Prenant soudain cons- 
cience de sa force, done de sa normalité, il 
n'hésite plus à se mêler aux autres, 

— Léveadie, six ans el demi, débile et tie 
mid ne se mêle pas aux autres, À la fin de 
l'année scolaire, son état de santé s'étant bien 
amélior € à un régime fortifiant, elle 
commençait à s'approcher des joueurs el à 
ser à leurs jeux. 

— Un. phénomène curieux s'est produit 
chez une isolée, la petite Georgelle M... mal 
soignée par sa mère. Celle dernière, devenue 
moins misérable où animée de meilleurs sen- 
liments, s'oceupe plus allentivement de sa 
filletie. Depuis quelques jours, la pelile vient 
à l’école assez bien parée ; elle sourit volon- 
liers el bavarde avec sès compagnes. 

Quand l'enfant se sent pareil aux aut 
it va volontiers avec eux. Lorsqu'il pressent 
une différence, ou que le groupe In Ini fai 
sentir, il a peur et s'éloigne. 

Voici d'autres ens de timidité due au senti- 
ment d'infériorité vis-à-vis 0 
vaise santé, condition de 
langage insuffisant, 

— Il y a des enfants d'une timidité pres- 
que incurable, qu'on retrouve presque lou- 
jours seuls malgré les aimables avances de 
leurs camarudes, Annie V... n'a joué depu 
le début de l'année qu'avec une pelile voisi- 
ne, repoussant la société des autres, À noter 
le cas d'un enfant de trois ans, Camille T 
de parents italiens, sachant mal le français, 
habitant loin de l'école dans une fre tno- 
tée, Véritable sauvageon, Ü à refusé toute 
l'année de jouer avec d'autres enfants que 
su sœur. 

La solitude où vivent les parents, l'absen- 
ce de voisins créent parfois chez l'enfant un 
besoin d'isolement difficile à vaincre, En voi- 
ci encore un lémoignage, 

— Maurice B.. a été longlemps isolé ; av 
rivé à l'école à trois ans, il venait de la cam 
pagne où il était placé en nourrice dans une 
jerme, Ses animaux, ses fleurs, ses arbres, 
ses champs lui ranquaient, L'enfant restait 
sombre en classe. IL comprenait mal le lan- 


























































, classe sociale, 









































gage des autres petits, en était mal compris, 
car il s'exprimait volontiers en palois. Il 
eriait el pleurait facilement, Peu à peu il s'est 
rapproché des autres enfants, les à observés 
sans se méler à eux, Pendant plus d'un an il 
a continué de jouer seul, semblant vivre de 
ses souvenirs d'enfant, imitant les cris de ses 
animaux el se roulant dans l'herbe, restant 
en admiration trente où quarante minutes 
devant une fourmi, un escargot, une fleur. 
Cependant l'adaptation s'est Jaile, el mainte- 
nant Maurice suil prendre part aux jeux com 
muns, les diriger à l'occasion, il a de l'en. 
train el de la gaité. 

Inadaptation qui à 
dans les eus suivants. 

— lent, 5 ans, Le père à des accès de fo- 
ie, il bat la mère et les enfants. Le petit 
n'est pas anormal, n'a pas de retard intellee- 
luel, ni d'anormalité physique où morale, 
mais il n'est pas joyeux et s'isole souvent 
dus un coin de la cour, I reste sourd à l'ap- 
pel des camarades. 
oce honte sans doute s'est-elle em 
elle durement 
éparail un en- 
é d'un enfant misérable, Les enfants 
sont plus sensibles qu'on ne le croit à cer 
lains sentiments x qui marquent Les 
custes : 

— Jean P., 4 ans el demi, est un enfant 
de chiffonniers, malpropre, maladif, habillé 
de vélements ridicules, chaussures” blanches 
trop grandes el vélements clairs en plein hi- 
ver, vieux ehâles de laine noire noués derriè- 
re le dos, IL a conscience de son infériorilé, 
il reste sut dans un coin, Mais depuis lu ren- 
trée de Pâques, il a quitté ses haillons de 
laine, iL est un peu mieux vëtu, se sent plus 
à l'aise, el il partage les jeux de trois eumu- 
races. 

— Je peux citer des isolés, Pelils Esp 
gnols misérables, sans chausselles l'hiver, 
qui, dans la cour de l'école, restent seuls sur 
les banes, sans bouger, el ne vont jamuin 
vers les groupes, Sentent-ils qu'ils ne sont 
pas comme les autres el qu'on les exelurait 
sans pitié ? 

Cette dl 




















duré longtemps au 
































































e réflexion ne doit pas sur 
est sans pitié, IL suffit 










prendre, Le grou 
d'un mot maladroit prononc ln mate 
dresse, «€ n'as-lu pas honte d'avo mains 


sales À » pour que le groupe exclue le ma 
heureux enfant, Plusieurs fois, après avo 
posé li question : « pourquoi ne jonez-vous 
pas aver lui? » j'ai entendu celle réponse 
«il est sale », ou «il 











innocemment faite : 
a des poux... » 
Quelques instituirices nous font remarquer 





ne 





des cas d'isolement à deux, les enfants 


LES 





fommant pas un véritable couple, mais une 
sorte d'association de défense, 





— Deux pauvre 





enfants, appartenant au 
méme milicu social, sont restés ensemble 
loute l'année, unissant leur misère, Ce sont 
des enfants délaissés, habillés malproprement 
el que les communautés de jeux ne veulent 
point, 

Encore un autre couple d'isolés : 

En oelobre j'avais remarqué deux pauvre 
isolés qui semblaient vouloir cacher leur mi- 
sève sale et dépenaillée, Hs jetaient des regards 
hostiles el sournois sur ceux qui les appro- 
chaïent, Bientôt {ls se rapprochèrent L'un de 
l'autre, mais ils récherchaient les endroits de 
la cour les moins fréquentés. Tous deux vi- 
vent sur la «zone » dans deg milieux infeets, 
el ils sont rebelles à tout témoignage affec- 
lueur 

Terminons en citant d'abord l'ai 
d'une fillelle qui, elle, ne se mêlait 
autres parce qu'elle croyait à sa supé 
sociale, Disons tout de suite que celte stu- 
pide vanité lui avait 616 inoculée par sa mère. 
« L par raisons 
ences sociales sont rares dans notre 
école “qui est particulièrement accueillante 
aux plus malheureus : les plus pauvres ne 
semblent pas souffrir de leur pauvreté et ne 
‘isolent pas. Cependant une pelité fille ri 
che, Jacqueline, fille du percepteur, s'isoluit 
Jucilement mais cela était dà à l'éducation fu- 
miliale. La maman disait qu'elle ne voyait 
dans la ville aucun enfant qui puisse devenir 
l'ami des siens. 

Citons enfin les derniers types d'isolement, 
rares mais caractéristiques, Îl s'agit des iso- 
lés volontaires, Ils se classent en deux eaté- 
gories : les sensibles et les imaginatifs, Les 
sensibles sont des enfants nerveux qui pres- 
que toujours gardent la nostalgie de lat 
mosphère familiale, Ce sont souvent des en 
als uniques, élevés duns une famille trop 
vigilante, tels Pierre Loti, Vigny, qui sup- 
porlèrent si mal la vie de lycéen ; el elte 
petits fille : Hélène B..., 5 ans el demi, vient 
depuis deux ans à l'école, mais si mois seu- 
lement chaque année, Elle n'a jamais joué 
ave personne, En récréation, elle reste seule, 
debout où assise sur un bane, et observe les 
autres enfants. Ses camarades ont souvent 
risqué de l'entraîner, mais en vain. Elle ré- 
sisle obslinément, se dégage. Je l'ai obligée 
à se mêler à des jeux divers, Elle s'éclipse 
dès qu'elle croit que je ne l'observe plus et 
evient à sa solitude, Elle m'a répondu un 
jour : mais je m'amuse à voir jouer les au- 
tres. En classe, sa réserve est la même, elle 
semble volontairement S'isoler. Jamais un 
mat Dao nl nor she Ter ee. 
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vail du voisin, Elle n'est pas timide, elle est 
douce, elle n'est pus inintelligente ; elle aime 
l'école el elle demande à y venir, Elle appar- 
lient à un milieu aisé, elle est Jille unique, 
elle est choyée. 











nfant réfractaire 
nsible ais dont il est diffi- 
le cas l'on consid la 
mation de su sauvagerie en 


Voiei 1 
erlinement 
cile de classer 
brusque transfo 
sowibitité 





ntenant une 
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— En octobre 1940 mes collègues el moi 
avions remarqué, parmi les isolés, une file 
delle de & ans el demi, Eliane, qui, ayant 
adopté une place dans lt cour (contre le mur, 
tout près du va-et-vient des lavabos) restnil 
absolument immobile, la jigure jigée dun 
une érpression tragique, le regard lélu el 
sournois, Impossible de rien obienir de celle 
enfant, ni un sourire, ni une lueur plus 
douce dans les yeux, ni même l'acceptation 
passive d'une caresse, Elle se déjendait de 
iout son corps raidi el erispé dans une immo- 
bilité jarouche, En classe, même ullitude à 
l'égard de ses camarades! de sa voisine, du 
malériel d'enseignement, des jouels, qui, po- 
fe sur sa lable, auraient dû provoquer une 
réaction salutaire. En janvier, elle n'avait 
éneore louché à rien ni répondu aux sollici 
lations de l'institutrice, Elle avait l'air d'une 
bêle traquée, (l'ai eu l'impression d'une 
première vieloire un jour où je l'ai embras- 
sée par surprise, Son corps s'est détendu, elle 
ü souri, mais en réprimant rapidement le 
sourire, La maman assurait que l'enfant 
éluit gaie à lu maison el répélait lout ce 
qu'elle voyait faire à l'école, Un jour Eliane, 
s'imaginant que la maîtresse ne la voyait 
pas, fi le tour de la classe à quatre pattes el 
lriomphatement revint à sa place, De ce 
jour, elle se laissa approcher, son visage se 
délendit, ses yeux s'éclairèrent, Mais pendant 
sept mois elle avait résisté, de loute sa vo- 
lonté, à toute avance de la cqllectivité. 
Quelle cause attribuer à cette si curieuse 
sauvagerie. Peur ? suggestion ? caprice à Je 
pense que la petite Alle jadis avait peut- 
être eu très peur après un premier contnel 
avec d'autres enfants, et qu'elle avait subi 
ce que les psyehiâtres appellent un choc en 
retour, ou bien que par phénomène d'auto- 
























































suggestion, elle s'interdisait, pour quelle 
mystérieuse raison P le jeu et le travail avec 
les autres, De loute manière la sensibilité 





jouait un rôle prépondérant. 
Les deux derniers exemples nous présen- 





tent des formes d'isolement par imagina- 
tion, soit qu'une imagination très vive en- 


traîne les enfants solitaires dans une féerie 
où ils sont acteurs et spectateurs el où ils ont 
PNR le De SU CLS Le 





ro 


imagination puise sa floraison dans une sen- 
sibilité exaltée, Les imaginatifs isolés sont 
d'ailleurs une minorité, 

Mado est une ixolée ; elle joue, se promène 
el vil loute seule, Son principal jeu est la ba- 
lançoire ou le trapèze, Elle ÿ reste des heures 
en chantant des choses incompréhensibles sur 
des airs jolis, Elle parle mal, el si une € 
marade se moque de son langage bizarre, 
elle se met en colère, roule de gros yeux et 
frappe du pied. Un autre imaginalf joue 
aussi tout seul dans la cour, en faisant bien 
allention de ne pas poser le pied sur les 
ges de séparation de chaque pierre. IL me 
dit: « je fais allention pour ne pas me mouit- 
ler les pieds. Ces lignes sont des rivières ».… 

En résumé, les cas d'isolement peuvent 
être ramenés à deux grands types : les isolés 
par déficience, et les isolés volontaires que 

actaires. Les isolés 






































nous appellerons des 


par déficience sont presque toujours des ma- 





lades du corps où de la volonté, Les infr- 
mes, les gauches, les lids, les malchanceux 
et les timides gardent leur sauvagerie toute 
vie. Cependant. là canse déficients sup 
ils deviennent sociables, car ils souf- 
fraient de leur isolement. Ils s'en consolent 
parfois en s'associant à un autre isolé, soli- 
darité utilitaire et aimante qui unit l'aveu- 
gle au paralytique, 

La sociabilité, c'est cetle confiance en soi 
et dans les autres qui invite à l'association, 
el c'est encore, chez l'enfant, un puissant 
instinct d'imitation qui le pousse à ressem- 
bler à un autre soi-même, L'homme éprouvé 
également ce besoin de ressemblance, et si 
vivement, que le plus intelligent, le plus ha- 
bile et le plus fort se soumet à la mode, aux 
coutumes, aux préjugés, à loutes les confor- 
milés du groupe social, même quand il en 
ù la domination. 1 lé, loute 
impuissance, loute bizarrerie impliquent une 
dissemblance, La dissemblance fait souffrir 
l'individu fortement épris de sociabilité et 
elle répugne aux groupes, Tout particulu- 
risme d'ailleurs, force, chance, génie ou fo- 
lie, fait que les élus demeurent des étrange 
dans la foule, Moïse se plaint de sa solitude 
devant le Seigneur, 

Les isolés volontaires fuient leurs cama- 
rades parce qu’ils se sentent différents des 
autres el incompris, L'enfant normal éprouve 
intensément la joie de vivre en communauté 
avec d'autres enfants de son âge. C'est le 
premier bienfait de l'école, 

Disons qu'une adaptation difficile au mi- 
lieu social est un signe psycho-physiologique 
de premier ordre, L'isolement est anormal ; 
l'état social au contraire est l'heureux moyen 
de multiplier l'élan vital individuel par la 
puissance commune, 
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II. Les exclus 
Si des enfants s'isolent volontairement, 
d'autres, au contraire, sont r groupe 





par le groupe lui-même, Tout individu qui 
se singularie s'expose à l'exclusion. 

On sait que le conformisme est le signe 
du social chez les primitifs, On ne doit 
rer dans matérielle ou religieu 
déjà connu, au déjà expérimenté, 
pas plus le droit de modi 
les formules du culte, En cela Les enfants res 
semblent assez aux peuplades primitives. Les 
psychologues qui ont étudié les jeux enfan- 
s signalent que les sociétés d'enfants ré 
clament de leurs adeptes un respect absolu 
des rites. Elles excluent momentanément du 
jeu qui a oublié un mot dans les récitations 
rythmiques accompagnant certain x de 
balle et certaines rondes, L'exclusion est cor 
venue d'avance, spontanément, par contrat 
lacite, sans accord verbal préalable, Consen 
lie par l'individu, elle n'a pas le caractère 
dhibitoire et opprimant de la mise en qua- 
ataine, L'exelusion du jeu, bien que 1y- 
nique, ne pèse pas à l'individu, tandis 
que la mise en quarantaine se présente com- 
me une contrainte douloureus 
vielime, soi par une nécessité défensive as- 
sez semblable à une mesure de police, soit 
comme une simple el cruelle fantaisie, 

11 y a eu des mises en quarantaine célèbres 
dont’ la littérature nous conserve le souvenir. 
Les pauvres « Petit Chose » en sont les vi 
times. Cependant, à l'école Maternelle ces 
exelsions sont rares. La moitié des institu- 
lrices interrogées répondent négativement à 
la question : Avez-vous observé des mises 
en quarantaine? L'autre moitié entend par 
celle expression une exclusion Lemporaire des 
jeux, venue du groupe ou suggérée par l'édu 
ealeur, On se souvient portant de la page cé. 
lèbre de la « Maternelle » où une innocente 
petite fille est enfermée dans un cercle qui se 
ressere sans cesse, proie terrifiée d'une foule 
enfantine qu'emporte une sorte de folie. 
Nous ne croyons pas que l'exemple soit fr 









n'a 
les coutumes que 


On 




























































































quent, M la société enfantine réclame 1 
conformisme minimum et, durement, elle 
rejelte ceux qu'on pourrait appeler Les‘indh 


sirables, 

Voyons, d'après les exemples retenus, quel- 
les sont les catégories d'indésirables, IL y à 
d'abord l'enfant sale, celui qui répugne ph 
siquement au groupe. Les enfants ne sont 
pas difficiles sur la propreté, mais quand la 
malpropreté, trop visible, est devenue, pour 
ainsi dire, un fait public, ils se mon 
sans indulgence, 

— A la suite d'une vis 
arrive que les peliles filles repoussent une 
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pouilleuse où une malpropre durant quelques 
réeréalions. 

Quelquefois l'enfant subit la loi des enstes, 
et dns ce cas l'exclusion est durable, L'exem- 
ple suivant a été observé à Toulouse. 

— Marguerite B.. 5 ans et demi, fil. 
telle d'un milieu tout à fait misérable, mal 
lenue, sale, ayant de mauvaises manières, est 
exclue des jeux en commun, même quand, 
par hasard, elle arrive à peu près débarbouil- 
lée, où quand elle n êté lavée à l'école. Les 
autres enfants, tous d'un milieu aisé, ne lui 
parlent pas, ne veulent pas lui donner la 
main pour les rondes ; ils lui font des gri- 
maces. Ils l'ont injuriée violemment le jour 
où elle & offert des fleurs à la maîtresse, 
fleurs visiblement ramassées à la porte du 
cimelière tout près duquel elle habite. 

Une institutrice cite un autre cas doulou- 
reux qu'elle dit avoir fréquerament obser 
et dans lequel se fait jour l'influence des 
ents tenant devant leurs pelits les ert 
discours du demi-riche contre le pauvre. Cha- 
que enfant dans chaque famille subit la sug- 
gestion, qui devient viable, el qui s'expri- 
mera socialement par le groupe. 

— J'ai constaté maintes jois une jorme 
d'ostracisme dont sont frappés à la campa- 
gne les enfants des pauvres salariés, domes- 
liques on métayers, venus s'engager dans 
un village de terriens aisés, À À. (Basses 
Pyrénées), une famille de journaliers s'est 
élablie. Deus enjants sont admis dans la 
classe enfantine, D'un accord tacite, lous les 
écoliers de cette section considèrent les nou- 
veaux venus avec une euriosilé aussitôt 
hostile; aucun ne s'offre pour les amuser. Le 
soir, les deux pelils sont impitoyablement 
écartés du groupe qui suit le même chemin. 
la parce qu'ils sont pauvres, el, ayruvu- 
lion de circonstances, étrangers au village. 

Voici un autre exemple du même genre. Il 
est emprunté à une école de Cholet. Les en- 
fants, nous dit-on, demeurent strictement 
groupés par voisinage, mode de groupement 
qu'explique la topographie de l'endroit : les 
rues étroites du vieux quartier aboutissent à 
des places où se forment des groupes solide- 
ment organisés, qu'on retrouvera dans ln 
cour de on. À savoir encore que 
l'étranger, le nomade, le bohémien est dé- 
testé de la population, ancrée depuis des siè- 
cles dans ses vieilles maisons, Ainsi s'expli- 
quent les causes complexes de la mise en qua- 
rantaine dont il va être quetion, Deux élé- 
ments dominent : la répugnance phy 
la crainte héréditaire de l'autochtone e 
de l'errant. 

— J'ai observé dans mon école un cas 
d'exelusion où la volonté des enfants fut iné- 
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brantable, Tous s'élaient unis pour mettre en 
quarantaine une pelite fille de 5 ans et demi, 
Marie-Louise L..., et son frère Henry, 3 ans, 
lous deux d'une malprôprelé repoussante, 
mal élevés el méchants. En outre, les deux 
enfants habitaient une roulotte de bohémiens 
dans un pare réservé aux indésirables, el ce 
mode d'habitation était le plus grand grief 
que les enfants avaient contre euæ, IL m'a été 
impossible de mettre jin à cette quarantaine 

Quand les institutrices veulent faire cesser, 
par un mouvement d'autorité, ces exclusions, 
elles se heurtent au silence, voire à l'hosti- 
lité : les visages fermés, les lèvres muettes 
en témoignent, Dès que lu maîtresse a le dos 
lourné, on rejette l'intrus, L'autorité de 
l'adulte reste sans prise sur la volonté de la 
collectivité enfantine, Sollicité individuelle- 
ment, chaque enfant acceplerait, et parfois 
de tout cœur, la compagnie du m 
du bohémien. Enfermé dans le groupe, il 
s'y refuse avec obslination el même avec 
violence, Comment expliquer celle volont 
collective, sinon par un instinel de défense 
el de protection ? Le groupe défend et pro- 
lège ses membres. Toute sociélé organisée, 
ne fûLelle qu'une société d'enfants groupés 
par le plaisir du jeu, ne voit pas sans répu- 
gnance el sans érainte s'approcher l'élran- 
ger, celui qui ne participe pas à ses cou- 
lunes de clocher, L'exélusion est un moyen 
de défense naturelle, en même temps qu'une 
manifestation spontanée de la conscience col- 
lective, 

I est d'autre formes d’exelusions moins 
systé , plus fugitives el qui se com- 
prennent mieux, Ces formes sont les plus fré 
quermment observées. Nous parlons de l'ex- 
clusion, souvent lapageuse, des laquins, où 
de l'exclusion indignée du mauvais joueur, 
Dans ce cas, la société se fait pouvoir poli- 
cier où just 

















































































ice. 

— La mise en quarantaine dure peu chez 
nos pelits, Ceux qui ne veulent pus accepter 
le rôle qu'on leur offre n'ont qu'à se relirer 
du jeu; les mauvais joueurs, ceux qui ne 
veulent pas reconnaître quand ils ont perdu 
au jeu, sont exclus, IL arrive qu'un joueur 
est mis en quarantaine par loul son groupe. 
L'aventure est arrivée fréquemment à Su- 
zanne, 5 ans, très laquine, Voici les réponses 
de ses compagnes interrogées : « Elle nous 
embéle, elle nous lire les cheveux, elle nous 
pince ». 

Autre exemple : Yoelle, 5 ans g mois, Jil- 
lelle très nerveuse, à des lies, des réactions 
el des inspirations méchantes. Tous les en- 
jants s'en éloignent, 

IL est enfin une dernière observation, uni- 
que en son genre, et qui ne s'explique, ni par 
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l'instinct de défense, ni par une nécessité 
de police, L'histoire est originale. 
Geneviève C,, six ans, fille d'ouvriers, 
bien tenue et gentiment élevée, fut victime 
d'un accident de motocyeletle qui l'enduisit 
du goudron fratehement étendu sur la 
route. Absente pendant deux semaines, elle 
revint avec la chevelure sévèrement rasée et 
un air très malheureux, L'enfant, d'un natu- 
rel limide, écouluit avec angoisse sa maman 
qui se demandait tout haut si l'on repren- 
drait_en classe su petite fille ainsi coiffée, 
Quand l'enfant fut seule ‘dans la cour, les 
écoliers et les écolières vinrent se ranger en 
autour d'elle et à une certaine dis- 
l'observant en silence. Mines sur- 
es, sévères. Puis après examen, loujours 
sans un. mot, les enfants l'abandonnèrent 
pour relourner à leurs jeux, L'isolée ne fit 
pus un geste, elle réfléchit un instant, re- 
lotrna au vestiaire, se coifja de son bérel 
el revint dans la cour où elle n’obtint pas 
le moindre regard. Alors j'intervins, Les en- 


















































fanls acceplèrent sans mot dire la fillette. 
Je pense que l'effet de surprise, y 


“vis 
lemporaire, acciden 
dû dicter au groupe 
cetie silencieuse at N n'y entrait pas 
de méc eté, seul nt un élonnement 
devant l'anormal qui inspirait une mise en 
de. 

Jusqu'ici nous avons constaté un phéno- 
mène de conscience collective, Mais il y a 
des formes de mise en quarantaine dont la 





d'une sorte d'infirmit 
telle, mal défi 
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responsabilité incombe à un seul, le plus 


souvent l'éducateur, el en di 
du groupe. La société reçoit In suggestion, 
la subit s'y accorde el finalement impose 
à son tour, Phénomène fréquemment observé 
dans les manifestations moutonnières des 
foules. La suggestion panouit, 


hors des intérêts 





















installe, « 








aboutit aux pires exaltations : aussi est 
une méthode pédagogique dangereuse que 
de faire intervenir la sanction toujours hui 
neuse des foules, seraient-elle très jeunes, 
Le jeu « des cornes », cruel, a presque par- 
tout disparu, même symboliquement, des 
méthodes d'éducation. L'on sait combien les 
enfants s'exallaient à ce jeu, le geste sean 
dant li mélopée, combien ils en aimaient 
la volupté méchante dans le tumulte gran- 
dissant, 

D'eux-mémes ils savent s'associer à la ré 

primande en marquant un froid, qui, du 
resle, dure à peine l'espace d'une récréulion, 
nous dit une institutrice, Leur attitude ordi 
maire, dans ce cas, est celle d'une vertueuse 
el muette indignation à l'égard de l'enfant 
qui vient de se faire gronder, Si la faute est 
importante et la réprimande plus vive, l'év 
nement peut susciler un élan d'indigna 
que lraduisent regards, gestes, conciliabul 
vois basse, et qui gagne peu à peu les in 
fférents. 
Concluons en disant que l’une des mi 
ifestalions les plus caractéristiques, bien 
qu'elle soit rare, de volonté collective dans 
les sociétés libres d'enfants, est la mise en 
quarantaine des indésirables : le malpropre, 
le laquin, le mauvais joueur, l'original vo- 
lontaire ou involontaire, le” réprouvé, Le 
groupe affirme ainsi énergiquement son 
existence par son droit de n'agréer parmi ses 
membres, que celui qui peut partager, sans 
la collectivité, la vie commune. 
aeun Suspeet ne franchira les portes de 
cité enfantine, 

Cette compréhension du social n'implique 
pas une pratique parfaite de la solidarité. Et 
l'éducateur aura plus d'une fois à faire œuvre 
de redressement, 



































































Le développement des intérêts de l'enfant 
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L'examen et la connaissance des intérêts 
a de lous temps présenté un des pro- 
èmes les plus difficiles à la. psychologi 
parce que l'ixrérêr est un phénomène ju 
qu'ici iNnérINt et complexe dont il est diffi- 
cile de saisir la formation et le développe- 











ment, en raison même de sa complexité, 
(Intérêt » est uniquement un mot désignant 
non seulement un ENSEMBLE DES DIVERS ACTES 
où l'intérêt se manifeste, mais encore une 
structure compliquée d'intentions. 
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LE DÉVELOPPEMENT DES 


La compréhension des RELATIONS PRATIQUES 
ENTRE LES OBJETS ET LES ÉVÉNEMENTS de la 
vie quotidienne peut être regardée comme le 
PREMIER DOMAINE D'INTÉRÊTS DE L'ENFANT 
D'AGE PRÉSCOLAIRE, La FINESSE D'OBSERVATION 
est souvent remarquable à cet âge et nous 
trouvons quelquefois un enfant s'INTÉRESSANT 
spécialement à un certain objet et montrant 
une PERSÉVÉRANCE extrême dans la POURSUITE 
DE GET INTÉRÈT, 

Nous avons étudié par expériences l'intérêt 
pour les Événemexrs inconnus dès le premier 
âge. Durant la première année l'enfant re- 
doute les impressions nouvelles, Nous avons 
constaté au huitième mois des réactions MON- 
TRANT UN GONFLIT ENTRE LA PEUR ET LA GU- 
muos TÉ à la vue d’une poupée mécanique sur 
un trapèze. L'enfant observe avec curiosit 
étend la main, la relire et l'avance encore. 
























Ces réactions de conecrrs durent jusqu'au 
quinzième ou seizième mois, Entre quinze 


et dix-huit mois la CUMOSITÉ SURMONTE LA 
avr et l'enfant commence à EXAMINER 
l'objet inconnu, À la même époque appa- 
raissent les questions sur les relations des 
faits el des objets et les premières consla- 
lations de la relation de causalité 

C'est aussi à ce moment-là que l'enfant 
commence à poureuivre des intérêts prati- 
ques dans deux directions : 

Premièrement, il se mel à manipuler les 
objets de rAçon coxsrnucrive, à observer le 
succès de son action et à montrer combien 
ce suecès a d'importance pour lui. lei encore 
on trouve parfois une SPÉCIALISATION PRÉCOGE 
v'ivrérêrs qui n'est bien entendu que pas- 
sagère. 

Deuxièmement, l'enfant montre au cours 

de la seconde année un intérêt pratique in- 
tense pour les RELATIONS AVEC D'AUTRES PER- 
soxxes, Il prouve spontanément et passion- 
nément son ArrEgrIoN pour certaines per- 
sonnes et ses désirs très définis de rame 
PARTIE DE LA FAMILLE, Il veut prendre part 
à la vie de famille, présent et ne pas 
être délaissé, L'assiduité, la persévérance et 
la participation affective avec lesquelles l'en- 
fant de deux à quatre ans poursuit son 1Nré 
nËr PRATIQUE concernant son rôle dans la 
famille est un Pnénomène cenrnas de la 
PREMIÈRE ENFANCE, 
Je passe maintenant à l'époque De L'AGE 
score, C'est au point de vue du maître 
que je veux vous présenter le développement 
des intérêts en posant la question : QUELS 
SONT LES INTÉRÈTS QU'UN MAÎTRE PEUT ATTE 
DRE DE SES ÉLÈVES À UN CERTAIN AGE À 

1° Faits généraux du développement : 
Entre quatre et ans un enfant normal, 
élevé dans un milieu civilisé, montre un in- 
térèt spontané pour les SYMBOLES DE L'ÉCRI- 
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rune el les oPénarions pe cmrrnes, Nos expé- 
riences élendues ont démontré que nous ne 
pouvons cependant pas attendre avant la 
sixième année la maturité normale, c'est-à- 
dire la bonne volonté et la compréhension 
de la nécessité de se SOUMETTRE À UN TRA- 
VAIL AGOLAIE aussi systématique que d'ap- 
prendre à lire, écrire et calculer, C'est pour 
quoi du point de vue psychologique 11 est 
INoPponTUN de commencer ce travail avant 
celle époque. 

En ce qui concerne l'irénèr roun LE 
PHÉNOMÈNES DE LA VIE ET DE LA NATURE le 
maître d'école primaire entre dans la vie de 
l'enfant à l'époque très importante où sa 
PREMIÈRE CONCEPTION DU MONDE est ébranlée 
et où il en cherche de nouvelles explications 
plus ou moins scientifiques. 

ENTRE LA SIXIÈME ET HUITIÈME ANNÉE, les 
enfants perdent peu à peu la conception An- 
“"RoPOMORPISTE du monde et la rempla- 
cent par la conception des sciences NATu- 
RELLES MODERNES, 

LA vexsée pes exranrs de six à dix ans se 
base entièrement, comme il a été démontré 
par Ormian (Vienne et récemment dans le 
beau travail de Hacker, sur des rarTs Empr- 
RIQUES. 

Quels sont ces objets et domaines sur les- 
quels l’écolier porte son intérêt à 

Ce sont : la nature, la technique, les ima- 
ges et inscriptions et, chez tous les enfants, 
l'intérêt pour l'homme sous différents points 
de vue. Tous les enfants à ce stade, s'inté. 
ressent bien davantage aux faits qu'aux opi 
nions et se procurent le matériel de leur pen- 
sée par leur propre observation et non plus 
par les questions comme les petits enfants. 
Les constatations faites par l'observation 
l'emportent sur les questions, 

LES CAPACITÉS INTELLEGTUEL ET PHY- 
UES DE L'HOMME ont un intérèt out spé- 
1 pour certains enfants, L'intérêt pour la 
nature se dirige surtout sur l'aspect et l'exis- 
lence des choses, les intérêts techniques sont 
encore bien superficiels et ne se rapportent 
pas encore à ln construction et la capacité 
des machines, mais surtout à leur APPARENCE 
ët A L'oncansarion. L'intérêt porté aux 
mages et inscriplions de toutes sortes (né- 
CLAMES D'AUTORUS, DE MAISONS, elc.), Me pie 
rail être très lypique pour les enfants de cet 
âge. Ceci semble être en rapport avec l'inté- 
rêt formel que montrent certains enfants de 
huit à dix ans en apprenant PAR CŒUR 1NS- 
GIIPTIONS et DATES DE TOUTES SORTES, ARRÊTS 
DE TRAMwAY, noms de rues, réclames, numé- 
ros de téléphone, etc. Celle période du déve- 
loppement de la mémoire mécanique, qui 
diminue dans la suite, devrait être utilisée 
pour L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES, 
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AUCUN DE GES DOMAINES D'INTÉRÈTS NE SEN- 
BLE INDIQUER À GETTE PÉRIODE UNE APTITUDE 


sréciaue, Ainsi, d'après les recherches amé- 
ricaines les plus récentes, il n'existerait pas 
de CORRÉLATION TRÈS IMPORTANTE ENTRE 1N- 
rénir Er pos, ce qui présente, bien entendu, 
un problème difficile pour l'orientation pro- 
fessionnelle, Ce problème ne se pose pas en- 
core pour l'instituteur de l'école primaire, Il 
est cependant important pour lui de savoir: 
que les ivrénirs ET LES DONS NE SONT QUE! 
PASSAGERS AVANT LA DIXIÈME ANNÉE À part 
quelques cas tout à fait exceptionnels, Si l'on 
considère les recherches faites par SrkARMAN 
sur le facteur général de l'intelligence en 
même lemps que l'immense matériel assem- 
blé dans les trentes dernières années sur le 
DÉVELOPPEMENT DES INTÉRÊTS HT DES TALENTS, 






































il apparaît indubitablement qu'il n'y a que 


les talents et les intérêts apparaissant après 
la dixième année qui sont durables. Je rap- 
pelle ici les recherches étendues de l'école de 
Seasnone sur le don musical et les nom 
travaux allemands sur le même thème, ainsi 
que les recherches sur le développement du 
lalent pour le dessin, LA TEGnnIQuE et les 
MATHÉMATIQUES. 

Les intérêts el les talents apparaissent avant 
la dixième année sont l'indice de la »RoDt 
LWLITÉ INTELLECTUELLE d'un individu ; ils 
dénotent uniquement le xivgau et non la 
sunsrance de ses capacités. Celle-ci est ea- 
ractéristique de l'âge sans l'être de l'indi- 
vidu. 

Un intérêt pralique _exceplionnellement 
central dont l'importance n'est pas suffi 
samment_ appréciée est celui que l'enfant 
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ronTE À SON PRoPRE TRAVAIL, D'après le tra- 
de Baar LES CONVERSATIONS DES ENFANTS 
DE IX A Dix ANS se rapportent, dans la pro- 
portion de 36 % à leurs propres capacités, 
tandis que le petit enfant parle avant tout de 
ses activités. Comme le démontrent les né- 
vroses de cet âge, le niveau objectif de sa 
propre capacité devient un problème vital 
pour l'enfant de six à dix ans, Cette GRITIQUE 
DE sOI-MÊME se rapporte en première ligne 
à la capacité intellectuelle, en un pourcen- 
tage bien plus élevé qu'à la capacité phy- 
sique. Cette critique est, pour la moitié de 
nos enfants, très négative, pour l'autre moi- 
tié positive. C'est au maître que revient le 
devoir d'aider l'enfant dans les efforts qu'il 
fait pour juger ses propres capacités. Un 
grand nombre des névroses de l'enfance sco- 
laire proviennent de l'intérêt intense, men- 
tionné plus haut, qu'apportent les enfants 
à leur propre capacité. Une incapacité réelle 
où supposée occasionne de graves crises 
affectives. 

Pour le maître, le manque d’ 






























ilérèls chez 


un élève, pose un problème des plus désa- 
gréables. 

Parmi ces enfants qui manquent d'intérêt 
ssuire de distinguer ceux 


(scolaire) il est néce 
dont la MATURITÉ Est RETARDÉE de ceux qui 
MANQUENT DE TALENTS el encore d'autres dont 
l'intérêt est pérourné vers d'autres choses. 
IL est de même nécessaire de DISTINGUER cEUX 
dont l'incapacité provient de leurs TROUBLES 
arrecrirs de ceux qui sont réellement mea- 
lendre un 

















vautes el desquels on à lort d 
effort. 





Nouvelles diverses 


2° Congrès National 
d'Orientation Professionnelle 
Lille 17-18-19 Juillet 1939 





L'Association Générale des Où 
France qui groupe les Directeurs d'Office. 
d'Orientation Professionnelle subven 
par l'État a décidé, en accord avec l'Admi- 
nistration Municipale de Lille, d'organiser à 
Lille, les 17, 18, 19 juillet 1939, le deuxième 
Congrès National d'Orientation Profession 
nelle. 











Programme du Congrès 
1° L'orientation professionnelle et la fa- 
mille. 


Président de séance : M, Fontègue, Inspec- 
teur Général de l'Enseignement Technique, 
Co-Directeur de l'Institut National d'Orien- 
lation Professionnelle, 

a° La continuité de l’Orientation Profes- 
sionnelle, 

Président de séance 
teur Général des Servi 
fessionnelle au Ministère de 
lionale, 

3° L'orientation professionnelle et la situa- 
lion économique, 

Président de séance : M. Pouillot, Inspec- 
eur Divisionnaire du Travail et de là main 
d'œuvre de la Seine, 











M. Larcher, Inspec- 
es d'Orientation Pro- 
l'Education Na- 
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Des visites el excursions seront prévues. 

Les congressistes bénéficieront de la réduc- 
tion habituelle sur les grands réseaux fran- 
çais. 


Inscriptions au Congrès 


Le droit d'adhésion est fixé à 35 francs. 
Tous les documents, rapports, compte. 
rendus relatifs aux travaux du Congrès se- 
vont publiés in-extenso où résumés par les 
soins du Comité d'Organisation, Ils seront 
adressés aux membres du Congrès qui auront 














OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Gina Loweroso  Fenneno,  L'Eclosion 
d'une Vie, Léo Ferrero de sa naissance à sa 
vingtième ‘année, d'après les notes de 
mère. Paris, Editions Rieder, 1938, vol. 
12 x 18,5 de 302 p., fre 18. 











Ce petit livre est touchant et exquis. En- 
fañt génial, Léo Ferrero, qui devait mourir 
brusquement à trente ans, était déjà un écri. 
vain très apprécié. Certains ouvrages pos- 
thumes frappent par l'extraordinaire matu- 

6 de cet esprit élincelant, Peu d'êtres, san 
doute ont dû jouir autant de la vie, au se 
d'un cadre familial composé d'êtres d'élite 
and père, savant universellement connu 
es études sur l'anthropologie criminelle, 
César Lombroso (1835-1909) ; une mère écri- 
vain et sociologue, dont lout le monde con- 
matt les thèses anti-féministes sur l'âme de 
la femme; un père, historien également 
connu et apprécié dans le monde entier, 
grand libéral qui professe depuis l'avènement 
du fascisme, à l'Université de Genève : Gu- 
#dielmo Ferrer 

On aurait pu craindre qu'un ouvrage con- 
sacré par une mère à un fils tendrement 
adoré FAt un panégyrique somme toute pé 
nible pour le lecteur. 11 suffit de lire les pre- 
mières pages pour que s'efface celte impres- 
sion. Tous les documents, à part des lettres 
d'amis, écrites au lendemain de sa mort, ont 

s au cours des années, C’est simple: 

ment le journal d'une maman cullivée_q 
plus souvent émerveillée, 

te à « l'éclosion d'une vie », On plutôt, 
et sont des notations choisies — chaque année 
de vie ne comple en moyenne que 14 à 15 
pages — notes précédées d'un litre très bref: 
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joint à leur dr hésion une somme de 
fo francs, 

Les sommes doivent être versées au Tréso- 
tier de l'Association Générale des Orien- 
M. Bunel, 2, rue Soyer, 
si (Seine), Compte chèques 
postaux Paris 997-81. 

Adresser les bulletins d'adhésion, les rap- 
ports et la correspondance relative au Con- 
grès, au saire Général du Congrès, 
M. Raymond Lallau, Directeur de l'Office Mu 
nicipal d'Orientation Professionnelle de Lille, 
Mairie de Lille, 
























logique, courage el peur, animisme, exacti- 
tude, affectivité, sens esthétique, serupules, 
ele. ele., où l'auteur révèle son intention de 
fournir des éléments d'une monographie psy- 
chologique. 

Dès lors, a-Lon affaire à un ouvrage de 
psychologie ? Non, EL c’est là précisément un 
des charmes de ce livre qu'il répond à loute 
espèce de catégorie à 














itiéraire el à aucune. 
Plus exactement, il apporte ce qui pourrait 
servir de matière prem s études 
de psychologie (étude des traits propres à 
chaque âge, avec un décalage de 3 où 4 ans 
dû à la précorité de Léo, étude sur les liens 
de cause à effet, élude comparée, différentes 
monographies élant confrontées, ete 
toutes ces études feraient évaporer Le parfum 
de spontanéité et de poésie qui se dégage de 
chacune de ces pages, Est-ce alors un ouvrage 
proprement littéraire ? Oui, certes ; el pour- 
tnt ce ne fut pas l'intention première de 
celle mère ; sans la mort p lurée de son 
fils, ces pages intimes n'eussent sans dout 
jamais vu le jour, Serail-ce alors, à ln cuté. 
gorie « mémoires » qu'il appartient ? Dou 
Les mémoires, puisqu'une quantité de pa 
roles du héros «ont rapportées, des pos 
reproduites, poésies appartenant à chaque 
âge, dès dix ans ! Dialogue, où les lett 
liminaires de la mère à son enfant ont une 
eur à la fois poétique et spirituelle émou- 
ae, Dès avril 1903 — l'enfant devait naître 
le 16 octobr Gina Lombroso écrit, sur 
son journal, s'adressant à son « bourgeon » : 
« Puisses-lu diminuer la somme des douleurs 
autour de loi ! » Et en octobre 1910 : « Tu 
es consciencieux, loyal, tendre, avide de 
semer la joie autour de toi ». Semer la joie : 
comme si l'enfant avait entendu l'appel, ac- 
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quiescé, promis, el tenu largement sa pro- 
messe. 
« L'enfance d'un génie », au 







point étonnant, me dit un 
Mars et Uranus en conjonction sur 1 
dant (le ciel à l'horizon Est) duns le Sag 
taire — quelle tension prodigieuse ! IL est 
inout qu'il ait pu survivre à une impulsion 
aussi formidable 1 » — Précocité, élans de 
joie, avidité à conquérir la vie, tout 








qu'elle peut donner de beau, finesse de sen- 
timent, tendresse, exallation coupée d'effon- 
drements nerveux... C'est cela, oui lout cela, 
qui fait le charme prenant de ces pages. Par 
delà les notes succintes de la monographie 
psychologique, c'est bien l'éclosion de celle 
vie qui forme l'objet central ntiel de 
ces pages. Pétillement qui grise le lecteur 
comme un eoupe de champagne. 

Ad. 
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A LA RECHERCHE DE LA LIBERTÉ 


Examen de la portée sociale de l'éducation 
Rédigé par Wyatt RAWSON 
Traduit de l'Anglais par Anne ARCHINARD 
Prérace De M. Le Proresseur Avorrue FERRIÈRE 


Tous les anciens congressistes de Cheltenham, lous les éducateurs 
qui ont eu le regret de ne pouvoir assister à celle réunion interna- 
tionale se réjouiront de la parution de cel ouvrage. 

On se souvient du thème des travaux : Education et Liberté. 

Ce difficile problème, toujours actuel, est envisagé sous tous ses 
aspects dans la synthèse, préfacée par Ad. FERRIÈRE, qui est aujour- 
d'hui offerte au public. 

On y voit les recherches, les opinions diverses des spécialistes de 
l'éducation s'affronter dans un sincère désir de faire le point du travail 
accompli déjà au sein de la famille, à l'école, dans les_institutions 
sociales et de préparer une base de travail aux éducateurs soucieux 
de progrès humain, 

Un vol. in-8 couronne. Prix : Fr. 20 
Envoi franco contre chèque ou mandat adressé 
aux Éprrions Fusrier, 8, rue de Choiseul, Paris (2°) 
Chèques-Postaux Paris 1913-87 
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EN _SOUSCRIPTION 
Albert EHM 


L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Ses principes - Son évolution 
pansion mondiale 


torique 
c de Ad, FERRIÈRE 


20 tr. 


POUR L'ERE 


NOUVELLE 


A PARAITRE 
Albert EHM 


F. W. FŒRSTER 


Sa pédagogie moral 
Préface de F, W. FŒRS 
Ouv. près de 350 pp. 10 x 24 


Prix de souseriplion. es 281 


ns bibliographiques (plus de 700 par ouvrage) 


Editions ALSA 
où à l'auteur : 










L'ECOLE-FOYE 
Téléph. Blonay 53.497 





A, 1, lue Garancière, Paris VIe 
A. EHM, Lycée Fustel de Coulanges - STRASBOURG 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelli nue les études. Douze à quinze élèves seulement. 

, fondée en 1911, 
de l’âge de 6 à 18 ans. 





reçoit des garçons et adolescents 


Directeur : R, NUSSBAUM. 


Rue du Jura, 13, GENEVE (Suisse) 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel 
de L'nstitut J.-J. Rousseau 


— PROSPECTUS SUR DEMANDE — 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M. le D' 0, Deeroly 
pour petits ‘enfants et arriérés 


Des publications établies sur les principes de l'éducation nouvelle : 


EDITIONS BOURRELIER 


Envoi gratuit des catalogue 
et d'une documentation sur der 
76, rue de Vaugirard — PARIS 





L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le Iycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 
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Ecole d'humanité 


Direction pédagogique : 


Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin 
Pont-Céard près Versoix 
(Genève) 





Etablissements Dnexrus et Canrexrien 
primeurs 
8, rue de Choïseul, Paris 


examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu’à la 3° incluse. 





ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux 






Communauté d'Enfants 


Internationale 


Pour les enfants de tout âge 
et de toutes nationalités 


Anternat et pavillon scolaire allemand 
&eront ouverts cet automne 


Directeur : KEES BOEKE 
BILTHOVEN (Hollandi 
HOBBEMALAAN 76 





Le Gérant: M* E FravoL, 





LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI:) 


NOUVEAUTÉS 
M“ Pauline KERGOMARD 
L'ÉDUCATION MATERNELLE DANS L'ÉCOLE 


ées par 
es écoles maternelles 


Pages el 
Mes DERRAT ot CITA 
Un volume 13 x 19, broché 


Gelle éducatrice avait prévu l'école 
que nous présentor 








16 fr. 50 


Pages choisies s 








EXTRAIT DE NOTRE CATALOGUE 


Mie MAUCOURANT — LA PREMIÈRE ÉTAPE 
Les méthodes actuelles de l'éducations pour les enfants de 2 à 
Tans- Principes - Documentation pratique. Un vol. 18x23. 25 fr. 


Mie MAUCOURANT. — LA SECONDE ÉTAPE 


Les méthodes aétuelles d'éducation. du Cours 
Préparatoire. Un vol. 18 x 23, broché. ea DÉBIT 


Mies MAUCOURANT et JOLY, — L'ÉDUCATION des SENS 

PAR L'ACTIVITE Pratique. Exercices. Résultats. Un vol. 13x19 13 fr. 75 
Mie FLAYOL. — LE DOCTEUR DECROLY, ÉDUCATEUR 15 tr. 
Mme Kergomard et Me H, S. Brès. - L'ENFANT DE 2 À 6 ANS 


Notes de Pédagogie pratique. Commentaire de l'organisation pédagogi. 
que. Nouvelle édition revue par Mlle BILLOTEY, broché …. 14 fr. 75 


CH. CHARRIER. — LA PÉDAGOGIE VÉCUE A L'ÉCOLE 

DES PETITS. Un vol. 12 x 48,5, broché... ....,. su 28 fr 26 
Mie BILLOTEY.— AUTOUR DE L'ECOLE MATERNELLE 

Notes et impressions. Un vol. 13 x 18, broché... ans 16 fr. 50 
Mie CUNÉO. - LE VADE MECUM DES EXERCICES 

SENSORIELS À L'ÉCOLE DES PETITS. 


INITIATION A LA À MÉTHODE DECROLY 


Collection “ Bleue ”. — 5 Cahiers, chacun 10 fr. ; les 5: 40 fr. 
Collection “ Ivoire ”, — 3 Ouvrages chacun - 15 fr. 
(Catalogue gratuit sur demande) 


ABONNE-VOUS L'ÉDUCATION ENFANTINE 


paraissant tous les 20 jours. 1 an : 25 fr. le N°: 1,75. (spécimen gratuit) 





Sfr. 





Demandez l'envoi gratuit de notre Catalogue n° 1 : MATÉRIEL 
DIDACTIQUE où vous trouverez un ensemble de jeux, de publications et 
de méthodes diverses, absolument unique et sans précédent dans toute 
l’Europe. 


